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JACQUES DE THIBODLT DU PUISACT 



DÉPUTÉ DE L'OUXE 



Jaoquea-FranQûis^Marie do Tbiboult du Puisact naquit au 
manoir de la Houaselière, dans la paroisse de Bcauvain (1), le 
14 novembre 1756. Son père était François-Louis-Gédar de 
Tbiboult du Puisaot; sa mère, Jacqueline-Ëlisabotb Le Fores- 
tier. I^ maison de Tbiboult, Tune des anciennes de basse 
Normandie et qui avait été reconnue noble lors de la recber- 
oho de Montfaut, possédait, depuis la Qn du xiv* siècle^ le 
ûbàleau et la seigneurie du Grais (S), dans l'élection de 
Falaise, La brancbedu Puisact, à laquelle appartenait Jacques 
de Tbiboult, s'en était détacbée à la On du xvu* siècle. Elle 
tirait son nom du manoir du Puisact, sis dans la paroisse de 
Siiint-Christophe-du-Jambet (3), dont les Tbiboult du Grais 
possédaient encore la seigneurie dans la seconde moitié du 
siècle dernier. L'orthographe primitive s'élant modifiée, le 
Puisart était devenu le Puisact. 

(t) Beauvain ett une commune du oanton de Garrouges el de rarrondif« 
Hument d'Alençon (Orne). 

(2) Le Grais ett une commune du canton do RHouie ei de Tarrondlssement 
ilArgenLan (Orne).*— Mlle Batbildede Tbiboult du Grais, après avoir survécu 
à tous les siens, est morte au ch\teau du Grais un 1872. Kilo Ta légué au 
comto de MaleIssyo,qui Tbabito actuoliomcnt. 

(3) 8ainl»Cbrislopbe-du*Jambet ost une commune du canton do Beaumont- 
iur-âarUie (Htrtbo). ... 
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François de Thiboult, le père du futur député de TOrne, 
quoique n ayant pas eu, comme son fils Jacques, à traverser 
la crise révolutionnaire, eut une existence moins heureuse 
et fut, dès sa naissance, en butte aux coups d'une fortune 
contraire. Il était au berceau, quand un accident singulier 
coûta la vie à son père, François -Antoine (1). Ce seigneur, 
jeune encore, voyageait par les chemins défoncés du Bocage 
normand, dans le pesant carrosse de M"*« de Thiboult du Grais, 
quand, le carrosse ayant versé, il fut grièvement blessé par un 
^lat de verre et mourut de sa blessure. Sa veuve (2) s'étant 
remariée et ayant quitté le pays, ce fut un aïeul, dissipateur 
ruiné, vivant comme un villageois dans un hameau perdu du 
Grais, nommé la Francière, qui se trouva chargé d'élever Tor- 
phelin (3). Il n'en prit que peu de soin et le laissa végéter dans 
un état indigne de sa condition. La riche Madelaine Ânzeray, 
qui avait apporté aux Thibout du Grais le beau château et le 
marquisat de Durcet (4), « dame qui sentait son rang et sa 
fortune, tenait un grand état et maîtrisait avec une impérieuse 
dignité tout ce qui dépendait d'elle » (5), voulut bien se sou- 
venir enfin que M. de Thiboult avait été blessé dans un de ses 
carrosses et adopta le petit orphelin qui était son filleul. Il 
devint, grâce à sa protection, page de la grande écurie du roi, 
embrassa le métier des armes, servit non sans valeur, fut 
blessé au siège d'Exilés, puis, dégoûté de sa carrière, se retira 
au château du Grais. Il épousa, peu de temps après, Jacqueline- 
Elisabeth Le Forestier (6), d'une fort ancienne mais assez 

(t) Prançois-Antoine^Iaude deThiboulldu Puisact. 

(2) Marie-Aimôe-CharloUe de Galiery. Elle épousa en secondes noces 
François Maliard. 

(3) François de Thiboult du Puisacl, premier du nom, 11 mourut en 1748. 

(4) Le château de Durcet avait été bâti, au xvii* siècle, par un membre de 
la raroilie Anzeray sur les dessins do Mansard. Il n'en reste plus aujourd'hui 
que l'aile gauche. (V. C*^ de la Ferriôre-Percy, Histoire -du canton d'Athis^ 
p. 440.) I^ commune de Durcet est située dans le canton d'Athis (Orne). 

(5) Histoire généalogique de la maison de Thiboult, par M. de Thiboult du 
Puisaci. MS. 

(6) Jacquelino-Elisibeth U Forestier était fille de N. Le Forestier, écuyer, 
•leur de k Durandière et d'Elisabeth de Lonlay. La Durandiôre est un 
manoir, sis dans la paroisse de Faverolles, limitrophe de celle de Beauvoio. 
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obscure noblesse. La fortune du jeune ménage s*étant amé- 
liorée, M. de Thiboult acquit, en 1752, la terre de la Rousse*- 
lière (1). C'est là que naquit, quatre ans après, Jacques- 
François-Marie. Il fut élevé dans ce charmant domaine dont 
le souvenir et le regret ne l'abandonnèrent pas un instant 
pendant Témigration. 

La Rousseiière est un ancien logis, construit au versant 
d'une colline au pied de laquelle s'étendent deux étroits val- 
lons. Tout ce qui fait le charme des propriétés bas normandes, 
fraîches vallées, eaux vives et futaies pleines d'ombre, se 
rencontre à la Rousseiière. Trois étangs, reflétant d*épais 
rideaux de verdure ou des rochers aux formes étranges, les 
hêtres de troches (2) séculaires et les charmilles d'un bosquet 
tracé à la française y sont le luxe tout naturel d'un domaine 
où, jadis, le logis était la plus humble chose. Dans ce logis, 
simple comme tous les manoirs du pays, la principale pièce 
était une vaste salle où une cheminée immense permettait de 
grouper autour du foyer les membres de la famille, les amis 
et les hôtes. Le calme de cette demeure, dominée par ses 
grands arbres et entourée par ses prairies, en faisait une des 
plus aimables résidences des environs de Falaise. 

Le père de Jacques de Thiboult, poursuivi jusqu'à la dernière 
heure par son mauvais destin, n'en fut pas longtemps Theureux 

Le contrai de mariage de François de Thiboult y Ait passé mais, selon Tusage 
du pays, l'on alla le signer dans un pré voisin, appartenant au futur. 

(i) La Rousseiière était une terre ayant appartenu de temps immémorial 
à la dmille Héron. Dès li39, Robert Héron, préire, en était propriétaire. A la 
tin du XVII* siècle, Perrine Héron, héritière de Jacques Héron, curé de Rànea, 
rapporta en mariage à Pierre Hameau, sieur du Marais, dont le lils, François- 
Marie Hameau, sieur du Haut-Plessis, la vendit, en 1752, à François de Thi« 
boult du Puisact. (Titres du charlrier de la Rousseiière.) La terre de la Rous- 
seiière, qui ne formait point un lief, relevait, pour une partie, celle où se 
trouvait le manoir, du fief de Saint- Léonard, tenu lui-même de la baronnie de 
Rànea. L*atttre partie relevait delà baronnie de la Ferté-Macé. 

M-*« de Labbey de Punneley, héritière de M»« de Hercé, la fille de M. de 
Thiboult du Puisact, a récemment restauré le château de la Rousseiière, décoré 
la chapelle et agrandi le parc, en y annexant les Aitaies et les étangs, où 
aboutissent de pittoresques sentiers et de larges allées, bordées de vieux 
hêtres. 

(2) Nom donné en basse Normandie aux futaies. (Y. L. Du Bois, Glosmin 
du patois normand, p. 356.) 
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propriétaire. Il mourut à trente-quatre ans des suites de ses 
blessures. Jacques-François-Marie n'avait alors que six ans j 
son frère cadet, Jean, n'en avait pas encore deux- Jacqueline 
Le Forestier resta ainsi, à vingt-six ans, chargée de leur 
tutelle. Ëllo eut pour la guider les conseils de son frère^ 
M. le Forestier (1). 

Les habitants de la Rousselière faisaient partie d'une 
société de gentilshommes provinciaux, dans laquelle les 
Thiboult du Grais et du Puisact étaient comptés parmi les 
premiers. Les familles composant cette petite aristocratie 
n'avaient pas une fortune égale et, partant, point le même 
genre de vie. Les plus grands seigneurs, possédant un ch&« 
teau et une maison de ville à Falaise ou à Argentan, menaient 
grand train, avaient un domestique nombreux et montaient 
en carrosse pour venir à la Rousseliôre. C'étaient les d'Âr- 
gonges de Mnes, les Le Veneur deCarrouges, les Bàmont du 
Ghamp«de«la*PIerre, les Monpinson de Saint^Maurice, tous 
alliés ou amis des Thiboult du Puisact. Au-dessous de ces 
familles qui tenaient le premier rang, des gentilshommes 
sans fortune, souvent de fort ancienne race, végétaient dans 
des manoirs délabrés que, seules, leurs girouettes ou leurs 
tourelles distinguaient des fermes voisines. Ils y vivaient 
chichement du modique revenu d'un chétif domaine. Ces 
gentilshommes pauvres, comme les Le Maire, les Gatey, les 
Ilécalde et beaucoup d'autres, se trouvaient à Beauvain et 
dans les environs plus nombreux qu'ailleurs. Ils étaient trai- 
tés à la Rousselière comme des pairs et comme des amis, 
mais les gens de Beauvain, en les voyant passer, l'habit 
rapiécé et l'estomac creux, murmuraient ce dicton qui 
n'est pas oublie : Noble de Beauvain, se couche avec la faim. 

Certains hommes de robe, fixés à la campagne, y étaient 
plus heureux que ces gentilshommes besogneux. Recherchés 
dans les châteaux comme dans les logis, ils étaient les boute^ 



(I) Jean-Joseph-Henri le Forestier, sieur de la Duranàiôre. Il ôpoaaa 

Aimco-Anae-Julio Lo Murcliaad doa Ugaories; M. Le Foreslior mourut en 
is!5. 
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en-train et les beaux esprits d'une société de campagne terne 
et casanière. Cherchant dans une littérature facile un délas- 
sement aux soucis d'une chicane laborieuse, ils avaient tou- 
jours en poche quelque couplet pour les dîneurs, quelque 
madrigal pour les dames. Ils étaient aussi hospitaliers que 
sociables et chez eux Ton mangeait bien, Ton buvait sec 
et Ton chantait haut. Le type accompli de ces joviaux 
hommes de loi était Côme-Damien du Bois-Tesselin, avocat 
en parlement, voisin de la Rousselière. Gourmet et jaseur, 
Tavocat aimait la bonne chère et les propos plaisants. Quelque 
peu philosophe, il était en outre franc-maçon, mais d'une franc* 
maçonnerie de pure mode et semi*ofQcielle, le subdélégué 
résidant à la Ferté-Macé étant vénérable de la loge V Union, dont 
il était frère (1). Il y avait toujours au Bois^Tesselin nombreuse 
compagnie, car Côme-Damien ne réunissait pas autour de sa 
table moins de deux frères et de quatre fils, sans compter les 
hôtes. Jacques de Thiboult, encore enfant, aimait ces du Bois* 
Tesselin, si joyeux et si accueillants. Il prenait plaisir à 
feuilleter les livres du vieil avocat, et c'est dans son cabinet 
qu'il sentit peut*être pour la première fois cet amour des 
belles-lettres auquel il devait à jamais rester fidèle. Il garda 
toujours de ses voisins du Bois-Tesselin un aimable souvenir, 
et c'est avec une émotion douce et pénible à la fois, qu'il les 
retrouva, en 1793, malheureux et fugitifs. La crise révolution* 
naire réservait un dénouement dramatique à ces existences 
qui avaient été organisées pour le repos et le plaisir. Le 
joyeux vivant de Beauvain mourut do misère à Hanovre en 
1795. Un de ses frères (2) avait déjà succombé aux fatigues de 
la campagne de 1792 et, quelques jours après la mort du vieil 
émigré, un autre de ses frères (3) et deux de ses fils (4), faits 
prisonniers à Quiberon, étaient passés par les armes. 

(I) V. Histoire générale de la frano^maçonnerie en Normandie, par de 
r^ucelles, p. 80. 
(•2) Jacques-Constantin du Bois-Tesselin, porte-étendard des mousquetaires 

noIr«. 

(3) Jacques-René du Bois-Tesselin, capitaine dos grenadiers royaux, volon- 

laire dans Damas. 

(4) Jaeques-Victor-Hyaclnthe-Auguste du Bois-Tesselin, aspirant de la 
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M"** de Tbiboult, comprenant qu'il fallait tirer parti des 
heureuses dispositions de son fils Jacques, et donner salis- 
faction à son goût pour l'étude, l'envoya à l'université de 
Gaen, gardant près d'elle son fils Jean, qu'elle destinait à 
Tétat ecclésiastique. Dans la patrie de Charles Porée, les 
lettres latines étaient en grand honneur et Jacques de Thi- 
boult en fit le constant objet de ses travaux. Il conserva toute 
sa vie, ce goût particulier pour la poésie latine qu'il eut le 
chagrin de voir, dans ses derniers jours, bien délaissée par la 
mode. Quant à lui, il ne la délaissa jamais, comptant sur 
elle, dans ses garnisons, pour en occuper les loisirs et, dans 
son exil, pour en adoucir l'amertume. En 1770, à l'heure où 
il lui était plus attaché que jamais, attachement récompensé 
par des succès et par des palmes, le jeune de Tbiboult fut 
admis et inscrit volontaire au régiment d'infanterie de Beauce. 
Il s'agissait de quitter le Gradus pour la théorie et ç'aliait être 
un grand chagrin pour lui, quand il obtint de continuer ses 
études à l'université de Gaen, pendant quatre années encore. 

Il revint ensuite pour deux ans à la Rousselière puis, 
nommé cadet-gentilhomme le 16 juin 1776, il rejoignit son 
régiment au début de 1777. Il avait acquis à l'université un 
esprit de méthode et de discipline, qui ne lui fit jamais défaut 
et, comme il avait été sur les bancs un écolier régulier, il fut, 
sous l'uniforme, un officier consciencieux. Jacques de Thi- 
boult servit jusqu'en 1791. Esclave de son devoir, il était, à 
cette époque et malgré les événements nouveaux, décidé à ne 
pas quitter le service quand, froissé par une ordonnance 
imprévue sur l'avancement, il refusa une compagnie de gre- 
nadiers au commandement de laquelle il avait été nommé, 
et donna sa démission. Sa santé inspirait alors de vives 
inquiétudes à sa mère, qui avait déjà, en 1786, perdu son 
second fils Jean (1). L'on parlait même à voix basse de phtisie, 
quand Jacques de Tbiboult se rendit à Paris pour consulter 

marine, sergent-major dans Bôon et Joseph-Alexandre-Françoîs du Bois- 
Tesselin. (V. Les débris de Quiberon, par E. de la Gournerie, p. 112.) 

(!) Jean de Thiboult du Puisact. après être parvenu au sacerdoce, était 
mort d*ane fiôvre putride, en mars 1786, à Emée» où il exerçait son miniature. 
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une célébrité médicale, le docteur Petit, de Fontenay-aux- 
Roses. Rendu à la vie par ses soins intelligents, il garda pour 
lui la plus vive reconnaissance et quand, en 1794, il apprit sa 
mort, il lui donna dans le Journal qu'il rédigeait alors, une 
parole de véritable regret (i). 

Plusieurs motifs empêchèrent M. de Thiboult de retourner 
en Normandie, après sa guérison. Les dangers qui y eussent 
attendu un officier démissionnaire et, par là même, suspect; le 
désir de servir la cause royaliste à laquelle il était bien natu- 
rellement dévoué ; Toccasion qui le faisait se trouver à Paris, 
à un moment où il était facile de franchir la frontière ; tout le 
décida à prendre le chemin de Tétranger. Il était descendu 
à Paris, rue des Fossés-Montmartre, à Thôtel des Victoires, 
dont le propriétaire qui logeait beaucoup de bas Normands 
était disposé à l'obliger. Le 24 avril 1792, il obtint, gr&ce à la 
recommandation de son hôte, un passeport pour Maubouge. 
Il n^élait point, à cette époque, difficile d'émigrer. Dans son 
histoire manuscrite de l'émigration, M. de Thiboult, donne à 
ce sujet, de curieux détails (2) : 

(1 V. Journal de M. de Thiboult du Puisact, 11 novembre 1794. 

(2) Nous croyoQS intéressant de reproduire ici le certificat du commissaire 
de police sur la présentation duquel un passeport flit délivré à M. de Thi- 
boult. Il nous renseignera sur sa personne physique : 

Municipalité de Paris. 

Section de la Place de Louis XIV 

Certificat du commissaire de police 

Sur demande de passeport. 

Nous, Commissaire de Police do la section de la Place de Louis J/K, cer- 
tifions que M. JacqueS'Marie-François TMboult, citoyen^ natif de Bauvain^ 
département de VOrne, Agé de Si ans, taille de cinq pieds, / pouce, cheveux 
et sourcils ehdlains, yeux ^/ftK, visage ovale, nez bien, bouche pelilCt menton 
en fosselle^ front grande visage ovale, demeurant rii« des Fossés- Montmartre, 
hôtel des Victoires, n» 39, dans l'étendue de cette Section, Nous a déclaré 
qu'il est dans riutnntion d'aller à Maubeuge, qu'il n'y a nul inconvénient à ce 
qu'il lui soit délivré un passeport, ainsi ({ue nous l'ont attesté MM. Nicolas 
Deforge, marchand d estampes, n* 39, et François Grégoire,tcnant ledit hôtel, 
susdit n* J9, rue des Fossés-Monttnarlre^ citoyens de cette SecUon qui ont 
signé avec nous et le dénommé au présent certificat. 

Délivré à Paris, ce vingt-quatre avrit, mil sept cent quatre-vingt-douze, 
l'an quatrième de la Liberté. 

Signé : J. F. M. ThibouU, Grégoire, ùeforge, Sarrin, secrétoire-grenier de 
police, Baron, commissaire. 
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« A Paris, Ton ne se cachait point pour partir pour Témi- 
gration. Elle était comme de mode, et Ton prenait ses arran- 
gements de voyage presque publiquement aux Tuileries, au 
Palais-Hoyal ou partout ailleurs. Ce qui arrivait de plus 
fâcheux était d'être parfois fllouté. Gela arrivait souvent à la 
chapelle du roi, où chacun s'empressait d'aller à la messe 
avant de partir , pour voir, une dernière fois , la famille 
royale. Le costume de voyage, que Ton avait l'imprudence d'y 
porter, donnait le signal aux filous qui ne craignaient plus 
rien, assurés que la police du temps regarderait comme des 
espiègleries des vols faits à des émigrés. » 

M. de Thiboult, volé ou non, prit le chemin de Maubeuge. 
« La route était couverte de voitures qui se rendaient aux 
frontières. Les diligences ne suffisaient pas, et l'on employait 
jusqu'aux fiacres de Paris. Les anciennes voitures de la cour, 
n'ayant plus personne à mener à Versailles^ étaient toujours 
en route et toujours pleines. Ce mouvement si grand n'éprou- 
vait d'obstacle que de la part des conducteurs qui parfois 
tiraient do l'argent aux émigrants. » 

Le gentilhomme normand franchit heureusement la fron- 
tière, mais non sans être offusqué de l'attitude de certains 
fugitifs. « Ils se livraient presque tous, dit • il, aux trans- 
ports fl'une joie bruyante et qui tenait du délire. » M, do 
Thiboult se rendit alors à Bruxelles, où se trouvait un si 
grand nombre de Français qu'il put presque so croire encore à 
Paris. Il observa la société des émigrés de Bruxelles et, dans 
son manuscrit sur l'émigration, nous en trouvons un piquant 
tableau : 

« Les émigrés de Bruxelles étaient, pour la plupart, des 
gens considérables et très riches. Ils avaient apporté beaucoup 
d'argent et en faisaient sortir de France facilement, au com- 
moDcemont, par les banquiers de la ville et par ceux de Hol- 
lande. Ils faisaient grande dépense, comptant que les affaires 
seraient bientAt finies et ne regardant guère l'émigration que 
comme une partie de plaisir. Leurs maisons et leurs tables 
lUîiient splendidement tenues, et leur luxe en chevaux et en 
voilures immodéré et surprenant. Les hommes se montraient 



SUn JACQUES DK THIBOULT DU Î»UIS ACt XIU 



à la parade, montés sur des chevaux superbes, suivis de che- 
vaux de main tout aussi beaux que tenaient des jockeis riche- 
ment habillés. Les femmes étalaient une parure outrée et au 
Parc, qui est la promenade de Bruxelles, attiraient tous les 
regards. Il y avait de grands cercles, de grands soupers et de 
brillants bals chez les Français émigrés qui no laissaient 
pourtant point que d'y gémir sur les maux de leur patrie. » 

M. de Thiboult avait trop de sagesse pour rester longtemps 
dans ce milieu gaspilleur et imprévoyant. Sa santé n'était 
point d'ailleurs entièrement remise, et c'était le seul motif 
Tempéchant d'aller offrir ses services au prince de Condé. Il 
se rendit d'abord aux eaux de Spa, puis, sa saison de bains 
terminée, s'installa à Liège, oii il pouvait vivre à meilleur 
marché qu'à Bruxelles, et où il voulait attendre le complet 
rétabUssement de ses forces avant de prendre les armes. Jac- 
ques de Thiboult ne put rester longtemps dans l'asile qu'il 
avait choisi. Les armées de la République envahirent Liège, 
le 27 novembre 1792. II fallut fuir plus loin, et chercher un 
nouveau refuge. M. de Thiboult songea alors à Maëstricht, 
possession des Provinces Unies, enclavée dans les Pays-Bas. 
Il s'y rendit, mais en trouva l'entrée interdite aux émigrés 
français. Découragé, il se retira au petit village d'Ophaven, 
à trois quarts de lieue de la ville, sur la rive droite de la 
Meuse. Dès le commencement de décembre, les républicains 
s'installèrent sur la rive gauche, et les émigrés, réfugiés dans 
de misérables cabanes, étaient réveillés, chaque matin, par 
leurs fanfares et troublés, chaque nuit, par leurs hymnes révo- 
lutionnaires. 

Dans ces pénibles circonstances, M. de Thiboult eut la con- 
solante fortune d'avoir des compatriotes pour compagnons 
de ses tristesses et pour confidents de ses inquiétudes. La 
révolution avait parlé do bonne heure dans le Bocage nor- 
mand, et beaucoup de gentilshommes provinciaux, menacés 
dans leurs châteaux ou dans leurs logis, avaient suivi le che- 
min de rémigration, parcouru avant eux par les courtisans de 
Versailles. Seulement Tor était plus rare dans leurs modestes 
valises que dans les cassettes, bien garnies pour quelques 
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mois, des grands seigneurs de la cour. Ils ne trouvèrent 
donc, à leur sortie de France, qu'une existence précaire dans 
laquelle, bien souvent, le lendemain n^était pas assuré. Puis 
la guerre était venue et, chassés de bourg en bourg et de ville 
en ville, les émigrés normands avaient marché devant eux 
jusqu'à ces hameaux qui entouraient Maëstricbt. Ils y étaient 
assez nombreux, et M. de Tbiboult retrouva parmi eux les 
Bàmont, ses voisins du Gbamp-de-la-Pierre et les du Bois- 
Tesselin, les amis de sa jeunesse. C'était pour ces émi- 
grés, originaires du même pays, une consolation bien douce 
que de s'entretenir des leurs qui étaient restés en France, 
d'échanger leurs regrets et leurs espérances, de causer des 
choses de la commune patrie. Ils ne manquaient pas de le 
faire chaque soir, pendant que les feux du bivouac républicain 
se reflétaient dans les eaux de la Meuse. 

Pendant Fémigration, M. de Tbiboult trouva dans le plaisir 
d'écrire une distraction de tous les instants, lui faisant oublier 
et chagrins et fatigues. Un petit porte-manteau, « contenant 
quelques brouillons de manuscrits sur divers sujets (1) », 
faisait partie de son léger bagage. Il dut le laisser derrière lui, 
quand il partit pour l'armée de Gondé. M. de Tbiboult conçut 
alors le projet de travailler sur des carnets qui ne l'encom- 
breraient point, et il le mit à exécution. Il se munit de cahiers 
de petit format, qui pouvaient aisément tenir dans une poche 
et, pendant sept années, y consigna des notes presque régu- 
lièrement. Il eut, en commençant, quelques hésitations rela- 
tives à la forme à adopter pour la rédaction de ses souvenirs, 
tentant d'abord d'en faire l'objet de longues narrations. Il 
choisit enfin et définitivement la forme du journal. Chaque 
soir, dans les cantonnements après les marches, et jusqu'au 
bivouac au retour du combat, il écrivait sur ses carnets quel- 
ques notes concises. Elles se rapportent toutes à des faits 
concernant l'armée de Condé, ou contiennent ses propres 
observations de curieux et de voyageur. Un tel journal, avec 
un peu plus d'humour et de sentiment, eut pu avoir le plus 

(1) Journal de M. de Tbiboult du Pui8act,28 août 1794. 
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grand charme : M. de Thiboult se contenta d'en faire une 
chronique consciencieuse. Les ordres et les contre-ordres, les 
nouvelles relatives à la position de l'ennemi ou à l'avenir du 
corps de Condé, les allées et venues du prince, remplissent le 
plus grand nombre des pages de ses cahiers. Les notes du voya- 
geur, qui s'attarde à de trop fréquentes comparaisons avec la 
France, et attache une importance exagérée à la façon de cons- 
truire de chaque pays et aux malériaux employés dans chaque 
ville, manquent bien souvent aussi d'originaUté. Écrivain exact 
avant tout, entrant méticuleusement dans les plus petits dé- 
tails du service, M. de Thiboult est, en quelque sorte, le 
Dangeau de l'armée de Condé. Son journal doit avoir, à ce titre, 
un incontestable intérêt pour ceux qui prennent souci de 
l'histoire de cette armée, ou dont les ancêtres ont servi sous 
les mêmes drapeaux que le gentilhomme normand. 

La République ayant déclaré la guerre à la Hollande, Maês. 
tricht fut assiégée en février 1793. Les émigrés qui se trou- 
vaient dans les villages voisins, formèrent un corps destiné à 
contribuera la défense de la ville. M. de Thiboult en fit partie, 
puis, quand Tarchiduc Charles eut fait lever le siège aux 
armées de la République, il retourna dans son village. 

Au mois de mars 1794, il se rendit à Liège pour y servir 
dans un corps d'émigrés, commandé par M. de Blangy. Après 
une petite campagne contre les insurgés de Stavelot, ce corps 
fut licencié. Les malheureux émigrés, obligés bientôt de 
quitter Liège et rejetés de Maëstricht, gagnèrent en h&le 
Dusseldorf, où la plupart se trouvèrent dans la misère la plus 
grande. M. de Thiboult eut pour compagnons de route ses 
fidèles Normands, les Bàmont et les du Bois-Tesselin. Il se 
retira avec ces derniers et quelques amis dans une maison de 
campagne, près de Solingen. Il y fut promptement saisi par 
l'ennui, et ne put se décider à y rester longtemps. D'ailleurs 
la campagne aux environs de Liège lui avait prouvé qu'il 
pouvait servir, et il était fermement résolu à le faire. « Je 
suis décidé, dit-il, dans son Journal (1), à servir de quelque 

(t) 31 juillel 1794. 
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manière que ce soit pour sortir de l'oisiveté qui m^est insup- 
portable. » 

Après avoir fait de divers côtés d'inutiles démarches, M, de 
Thiboult prit le parti de se rendre à Tannée du prince de 
Gondé, alors cantonnée aux environs de Rastatt. Il remonta 
lentement le Rhîn en bateau, ou en suivit les bords à pied. 
Présenté le 6 septembre 1794 au prince, Jacques de Thiboult 
fut embrigadé, le 7, dans la cinquième compagnie de l'infan- 
terie noble de Tannée de Condé, qu'il ne devait plus quitter, 
avant son licenciement en iSOi. Après une marche à' travers le 
Wurtemberg, le corps de Condé passa une partie de Tété de 
1795, dans un camp, près de Steinstadt. M. de Thiboult y 
apprit le 12 juillet, par une lettre des Bâmont, que sa mère 
vivait encore. C'était le premier sentiment de bonheur réel 
qu'il eût éprouvé depuis son départ de France et, le cœur 
plein do joie, il écrivit sur son Journal : « Voilà enfin pour 
moi une bonne nouvelle, la première depuis longtemps qui 
ait pu ouvrir mon cœur à quelque joie. De quelles anxiétés 

ne suis-je pas délivré 1 Je n'osais penser à ma mère Je ne 

me serais pas trouvé exempt de reproche, si elle eût péri dans 
des persécutions dont mon émigration eût été le prétexte. 
Enfin, elle vit et celte certitude me donne la seule consolation 
dont je sois à présent susceptible, v 

A cette consolation, si précieuse dans ses chagrins, M. de 
Thiboult joignit bientôt les plus délicates distractions de 
Tesprit. Une académie s'était formée au camp de Steinstadt, 
et la poétique du xviii* siècle, maniérée, guindée, enguirlan- 
dée, chassée do France aux vigoureux accents de la Marsetl^ 
taise, s'y était réfugiée tout entière. Cette académie organisait 
des séances, tenues d'abord dans une écurie (Ij, où faisant de 

^ (I) Une ode dédiée au baron de BœchHn nous apprend ce fait* Noos 
Tavons trouvée dans une liasse de pièces do vers et de poésies latines, con- 
servées par M. do Thiboult du Puisact et composées, pour la plupart, p«r 
les soldats académiciens du camp do Steinstadt. Nous en transcrirons parfois 
quelques rragmoats et donnons ici le début de l'ode à M. de Boechlin : 

Quand notre illustre académie 
Nï'tait enror qu'à son berceau, 
Qui le croirait ? une écurie 
Ktait l'asile où du génie 
Se conservait le pur flambeau. 
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prétentieuses lectures, Ton allait chercher de mutuels com- 
pliments, et ce n'étaient à Steinstadt, qu'épîtres et que 
rondeaux, que stances et qu'allégories. M. de Thiboult, 
heureux et fier de ce commerce journalier avec les beaux 
esprits de Tarmée, fut Tun des membres les plus zélés de 
cette petite académie, dont le président était, à Steinstadt, le 
chevalier de la Taille, capitaine au régiment de la marine. 
Ce fut dans ces réunions que se forma, pour Tancien écolier 
de l'université de Caen, une liaison Httéraire que la mort 
seule devait rompre. Il y rencontra un certain chevalier de 
Godey de Thuiley, Normand et poète comme lui, faisant de 
petits vers avec la fécondité que Ton possède à vingt ans, et 
TafTéterie que Ton prisait dans les bureaux d'esprit de pro- 
vince. Le chevalier de Godey rimait en français; M. de Thi- 
boult scandait en latin, et c'était entre eux un perpétuel 
échange de stances à la Parny et de strophes à la Santeuil. 
Les tiers, surtout les dames, n'étaient point épargnés par leurs 
dédicaces, et le chevalier de Godey, après avoir correspondu 
avec tous ses confrères de l'académie, MM. de la Querelle, de 
Bœchlin, de Villemonteix, du Râteau et le chevalier de Pelle- 
port, traçait à une certaine Sophie badoise le Portrait de 
Camour{l) et faisait agréer aux demoiselles de Brandestein 
l'ingénieuse Allégorie du Lis et de la Rose. Bien plus, lecheva- 
lier de Pelleport ayant fait parvenir au prince de Condé et au 
du3 de Bourbon deux fameuses pièces de vers, reproduites 
par tous les historiens du corps de Condé (2), le chevalier 

(1) Il le fit à Durbach, en janvier 1796. Nous citerons ici les premières 
strophes do cette pièce de vers : 

Si j'avais i peindre l'amoari 
J'en ferais un enfant timide, 
Beau comme Taube d'un beau jour, 
Ayant l'innorencc pour guide, 
Tel qu'il était au sit'cle d'or. 
Dans cet àjfe, exempt d'imposture, 
Où les belles, simples encor. 
N'avaient que des fleurs pour parure, 
Pour miroir qa'une source pure, 
Et des vertus pour tout trésor. 

(2) V. d'Ecquevilly, Campagnes du corps de Condé, t. I, p. 380 ; Th. 
Muret, nistoire de l'armée de Condé, t. I, p. 265 ; Souvenirs (Cun officUr roya* 

lute,i. m, p. 21. 

b 
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de Godey s'enhardit jusqu'à presentei* au roi une ode intituléô 
lé Panaché de Henri /K, * quand S. M. T. G. pasâa en revUô 
leâ deux bataillons de gentilshommes près de Rust en Bris- 
gau ». La muse latine de M. de Thlboult n'osait s'adressera un 
public aussi nombreux et n^ambitionnait pas des succès aussi 
flanem*s. 11 trouva néanmoins quelques confrères en versiflca- 
lion latine, et Tun d'eux, M. du Coudray, eut la singulière 
idée d* opposer aux grondements de la Marêeiltatse un débile 
Ante-Massilium carmen, sivè Galliôofum êquitum hymntis (1). 

Verâ latins emphatiques et obscurs, vers français préten- 
Uéux et amphigouriques, tel fut, à peu de chose près, le 
bagage littéraire des soldats-académiciens du camp de Stein* 
atadt. La petite académie eut au moins le réel mérite de dis- 
Irairo uû instant ses membres des tristesses de l'heure pré- 
sente, et de leur permettre de respirer, dans les fleurs d'une 
^hélorique vieillotte et ampoulée, le parfum toujours bien- 
faisant de la terre natale. La poésie h Steinstadt n'était pas 
d'ailleurs dans les vers, elle était dans les faits. Elle était dans 
ce Corps étrangement héroïque de gentilshommes soumis aux 
corvées et d'oflîciers redevenus soldats qui, commandés par 
des Coudés de trois générations, montraient, en composant 
des chansons dans leur exil et en rimant des madrigaux après 
Texercice, qu'ils étaient Français d'esprit, aussi bien que de 
cœur, et que Français ils resteraient toujours. 

Ces amusements littéraires n'empêchèrent pas M. de Thl- 
boult de remplir scrupuleusement ses devoirs de soldat. Il 
n'était pas moins apprécié de ses chefs militaires queduprési- 

(I) EoToici la première sUx>phe S 

hk'ttt tailles b^room, 
Bosap. cœlestis dionis ; 
t>eproapti oostris conlibas, 
Cantas sioi in on ïinun i 
Ib^Ui mlnUtibu 
Volinif f^tiinvit laru ; 
St4 quod edit IdcliUs 
CtraicB plêtti herotbos 

Celte anUmarseillaise de rhétorique était plaisamment dédiée SophoelÉô 
vati^ Cimdzomm poctarwn principi necnon diUcliuimo socio fiUemonUis. 
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dent de son académie et, au mois d'août 1795, il fut, sur la 
recommandation du général du Ghilleau, nommé fourrier 
dans la compagnie) où il servait comme noble à pied. 

La campagne de 1796 fut la plus importante à laquelle 
M. de Thiboult eut à prendre part, pendant qu'il servit au 
corps de Gondé. L'armée, dont ce corps faisait partie, fut 
repoussée jusqu'à Munich par Moreau, qui avait envahi l'Alle- 
magne. Les Gondéens, toujours à rarrière-gardei déployèrent 
dans cette campagne, une valeur qui surprit jusqu'à Moreau 
lui-même (1). Dans la nuit du 13 au 14 août, ils livrèrent 
prés d'Ober-Kamlach, aux troupes républicaines, le combat 
le plus meurtrier dans lequel ils aient jamais été engagés. 
Vers le matin, le drapeau faillit être pris. Des gentilshommes, 
successivement atteints, se le passaient de main en main 
avant de tomber. M. de Thiboult en vit un, M. de Rangueil, 
qui, grièvement blessé, ne se tenait debout qu'en se cram-* 
ponnant à la hampe du drapeau. Il le saisit alors, le porta le 
dernier, et eut Thonneur de le sauver. L'on s'était battu toute 
la nuit, mais quand le feu eut cessé, M. de Thiboult^ avant 
toute autre chose, songea à son Journal, tira un cahier dé sa 
poche, et y écrivit ces simples lignes : « Après l'affaire 
d'Ober-Kamlach — Je donnerai quelque jour plus de détails 
Sur cette terrible nuit. Nous avons chassé l'ennemi du bois à 
force de courage et de sang... J'ai porté le drapeau le dernier 
et n'ai rien qu'une contusion à l'œil (2) . » 

Poursuivi jusqu'en Bavière, le corps de Gondé revint vers le 
Rhin, harcelant à son tour Moreau pendant sa belle et savante 
retraite. Après le traité de Campo-Formio, abandonnée de 
tous, excepté du c2ar, la petite armée passa de la solde de 
l'Angleterre à celle de la Russie. Elle gagna lentement la 



(1) Moreau dit plusieurs fois eu parlant du corps do Gondô : c Sans cettô 
poignée d'émigrés, j'étais mattre de rarmée autrichienne. » (V. V Armée de 
Vondé^ par M. de la Boutetiôre, p. S99.) 

(2) \. Journal de M. de Thiboult du Puisact, 13 août 1796. 

La belle conduite de M. de Thiboult à Ober-Kamlach et pendant la cam- 
pagne de 1796, fut récompensée. Le 25 septembre 1797, il fut reçu chevalier 
de 8aiat-Louis, par le prince de Ck>ndé qui le tit convier, le soir, à sa table. 
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Wolhynie où elle fut cantonnée pendant Tannée 1799. Jamais 
la sérénité d'àme de M. de Thiboult, toujours résigné et tou- 
jours calme, n'avait encore été troublée par un instant de 
découragement : elle le fut en Wolhynie. L'éloignement de la 
patrie, le peu de probabilité d'un retour dont il n'était pas 
même vaguement question, le manque de nouvelles venant 
du pays et lui parlant des siens, tout contribuait à impression- 
ner douloureusement le pauvre émigré normand. « Assis pen- 
dant de longues heures, dit-il dans son Journal (1), et rêvant 
sous les tilleuls, je pense au sol qui m'a vu naître et qui me 
promettait, si la guerre m'épargnait, une sépulture à côté 
de mes pères. Je pense à mes parents, à mes amis, et je 
m'écrie : « Faut-il donc renoncer à vous ? » 

Le souvenir de la patrie, où se transportait Timagination du 
Condéen découragé, était seul capable de dissiper ces mélan- 
coliques pensées : « Néanmoins, je veux demander à mon 
imagination de calmer ma pensée, en me conduisant vers les 
bois dont l'ombre abrita mon enfance, vers les prés muets 
témoins du bonheur d'un autre âge. Doux bocages de Beau- 
vain, vous existez toujours pour moi, et je crois vous voir 
encore. » 

Dans cette disposition d'esprit, M. de Thiboult rechercha 
peu les distractions bruyantes et mondaines qu'offraient aux 
gentilshommes français les châteaux hospitaliers des seigneurs 
polonais. La société de ses compagnons était son unique délas- 
sement et sa seule consolation, mais chaque jour de nouveaux 
départs en diminuaient le nombre. L'académie était dissoute et 
le fourrier-latiniste ne faisait plus devers que pour lui-même 
ou pour le chevalier de Godey, son ami et son poète^ à qui il 
dédiait encore à Jaharow quatre odes sur les saisons, Theobal- 
dus Godœo, vati suo. Cette camaraderie littéraire, si précieuse 
à M. de Thiboult, fut. elle-même, bientôt rompue. M. de Godey 
prit le parti de retourner en France, laissant à son compa- 
triote, pour adoucir ses regrets, un recueil de vers choisis 
parmi les compositions de cinq années et intitulé : Mon 

(I) V. Journal do M. de Thiboult du Puisact, aoiU 1798. 
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portefeuille. Ce recueil, M. de Thiboult le conserva toute 
sa vie, on souvenir d'un exil si cruel et d'une si Adèle ami- 
tié, et, quand il eut reconduit M. de Godey sur le chemin de 
France, faisant appel à la muse latine, qui pouvait seule 
désormais le distraire, il traça ces quatre vers sur la première 
page: 



Sint comités mihi, sint tristis solaroina vitœ 
Quae Godœus cecinit, crudolibus exul in oris. 
Adstabunt oculis dilecti carmina vatis, 
MoQlibus adslabit gratissimi vatis imago. 



L'on revient de partout, même de Wolhynie, et, la Russie 
ayant pris part à une nouvelle coalition contre la France, les 
gentilshommes du corps de Condé gagnèrent la Suisse. Ils 
étaient heureux de se rapprocher du pays natal et, sans avoir 
la confiance des premiers temps, ils ne désespéraient pas de 
rentrer victorieux dans leur patrie. Leur espoir fut encore une 
fois déçu, car, quand ils rejoignirent l'armée russe, elle ve- 
nait d'être battue en Suisse, et il lui fallait déjà songer à la 
retraite. Le corps de Gondé put, avant de commencer sa 
marche en arrière, prendre vaillamment part au combat de 
Constance. La compagnie de M. de Thiboult était campée sur 
la rive du Rhin, en face de la ville, et lui*même, au bruit des 
coups de feu, n'omettait point de rédiger son Journal^ y écri- 
vant : « La fusillade continue; on voit la fumée des armes 
de l'autre côté du Rhin. > 

L'armée de Condé, après le combat de Constance, se rendit 
en Bavière. Les gentilshommes, redoutant un retour en 
Wolhynie, commencèrent alors, en grand nombre, à pren- 
dre la route de France. Le passage du corps à la solde 
anglaise ne put arrêter ces départs, et quand, après la bataille 
de Hohenlinden, son licenciement définitif parut probable, il 
fut bien vite réduit à presque rien. M. de Thiboult, entêté' 
dans son esprit du devoir, était néanmoins décidé à no le quit- 
ter qu'au dernier jour. Il résista encore aux instances de sa 
famille, décidé à ne point abandonner ce qu'il regardait 
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comme un posto : « Je souhaite, dit-il dans son J(}^rnal (1), 
que ceoi me quitte sans que je r^itî quitté. ^ 

Gela unit par le quitter, et le 6 août 1801, après le licencie- 
ment de son corps, il s'achemina lenteraeat vers la patrie. Il 
perdit à dessein du temps, visitant en touriste les villes et 
les monuments, s arrêtant quelques jours avec les camarades 
qui restaient en Allemagne. Enfin, dans les derniers mois 
de 1801, soucieux et sans empressement, comme quelqu'un 
qui craint de trouver bouleversée et profanée la maison pater- 
nelle, il franchit la frontière et foula pour la première fois 
le sol de la France républicaine. 

Le dévouement et l'énergie de M"^ de Thiboult avait sauve- 
gardé la fortune de Tex-condéen et, quand il revint en 
France, il la retrouva presque intacte. Pour défendre lés in* 
téréts de son fils, pendant qu'il se battait de l'autre côté de la 
frontière, Jacqueline Le Forestier n'avait pas craint de braver 
les dangers auxquels sa situation de mère d'émigré l'exposait. 
Tout se borna heureusement pour elle à un emprisonnem ent 
h Argentan et, grâce à sa fermeté et à son courage, elle sut 
éviter la ruine de son fils. La petite propriété de la Fran- 
cière, l'héritage patrimonial des Thiboult du Puisact et la 
terre de la Rousselière, le domaine bien-aimé de Témigré, 
confisqués et vendus nationalornent, furent rachetés par 
elle (ï). Quand Jacques de Thiboult, de retour d'Allemagne, 
put enfin serrer dans ses bras sa mère réfugiée à Séez, il 
retrouva donc la fortune aussi bien que la famille sur cette 
terre de France qu'il avait tant hésité h revoir. Sa fermeté, aa 
susceptibilité môme en matière de politique le firent néanmoins 
souffrir plus péniblement que tout autre d'un état de choses 
on contradiction avec ses sympathies comme ses principes. 
Il songea alors volontairement à un nouvel exil et, lo 
29 fructidor an IX, la municipalité de Séez lui délivra un 
passeport pour se rendre à Metz. Les supplications de sa mèr6 

(I) 17 dôcombro 1800. 

(I) La Ronsselière fut vendue nationalement le 21 thermidor an IV et ra- 
chetée par M™« do Thiboult pour la somme do 2G.809 fr. ll«8d ; la l'rancière 
fut vendue le 8 messidor an IV et rachetée pour le prix de 15,405 fr. G\ 
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rarrêtèreat h Paris, et bientôt appèa il revint au paya, L'e©. 
pire d'ailleurs approchait et, si ce n'était pas h vieille wonc^i^ 
cbie française, c'était au moins, et déjà squs le consnlat, \q 
gouvernement d'un seul, Ce gouvernement, désirant le retour 
des émigrés, entendait que leur situation pût être aisément 
régularisée. Celle de M, de Thiboult le fut, dès qu'il consentit à 
faire les démarches nécessaires. Le 36 frimaire m IX, un certit 
ficat d'amnistie lui était accordé, et un arrêté préfectoral du 
19 pluviôse le renvoyait, la même année, en propriété, possea^ 
aion et jouissance de tous ses biens, Jacques de Thihonlt put 
alors revenir à la Rousselière et y organiser définitivcm^Qt sa 
vie, 

Les habitants du beau ch&teau de Rftnes, voisin de la Iious« 
sclière, étaient unis aux Tbiboult du Puisact par les liens 
d'une étroite amitié. La châtelaine deRànes, Marie d'Ârgouges, 
dame de la Chaux et de Montreuil, était une femme llgéo 
qui avait tenu, avant la révolution, le premier rang dans la 
société bas normande. Belle-fllle de l'érudite comtesse de la 
Chaux (1), qui avait consacré ses loisirs à étudier This* 
toire de son pays et les origines des familles normandes, 
M"»' de Montreuil avait dû apprendre de sa bçUe-raère Cô 
que valait rancienneté de race des Thiboull, et pouvait elle» 
même apprécier mieux que personne les façons de bonne 
compagnie que sept années d'exil n'avaient point altérées 
chez Tex-condéen. Elle songea tout naturellement à cher-r 
cher une femme qui lui convînt et elle sut la trouver. Le 
1^^ avril 1807, Jacques de Thiboult épousait au château de 
llines, une des cousines de M™* de Mqntreuil, ThéréserrChar- 
lûtto-Isabelle Doynel de Montéeot (2). La fiancée de M. do 
Thiboult, qui appartenait à la famille même de la comtesse de 
la Chaux, lui apportait deux flatteuses alliances, sa more, née 
Thibault de la Carte, de la maison de la Ferté^Senecterre, 
étant fille d'une demoiselle de Rabodanges. 

Après dix années d'aventures, M. de Thiboult possédait 

(1) Reaèo-FranQoise Doynel de Montéeot, comtesse de la Chaux. 

(2) M'i« Doynel de Montéeot était tille de Jacques -Charles-Alexandre 
Duynel de Montéeot et de Jeanne-Uenfietto Thibault de la Carte. 
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enfin tout ce qui donne le bonheur et embellit le repos : un 
intérieur agréable et une existence facile dans la maison 
paternelle. Rien ne lui manquait plus, sinon cet ami, que 
Ton aime à attendre chaque jour, qui se chauffe au foyer et 
qui s'assied à table, la tète et le cœur pleins des mêmes sou- 
venirs. Cet ami désiré, M. de Thiboult le rencontra bientôt. 
Dans un petit manoir, situé au bourg de Beauvain, vivait un 
émigré, ancien capitaine d'infanterie, rentré dans ses foyers 
en 1799, Thomas-François de Ronnay. Il avait une fille à 
marier, Emilie-Adélaïde (1). M. de Thiboult pensa qu'un de 
ses compagnons d'armes serait accueilli à bras ouverts par le 
vieux royaliste et que, dans sa retraite, il pourrait lui-même 
trouver ainsi une amitié précieuse. Il jeta les yeux sur l'an- 
cien poète de l'armée de Condé, l'académicien de Steinstadt et 
le rimeur de Wolhynie, le chevalier Charles de Godey. Rentré 
en France en 1801 pour servir la cause royale, M. de Godey 
le fit avec un zèle que l'établissement de l'empire no ralentit 
point. Il fut compromis, en 1807, dans le complot du vicomte 
d'Aché, qui espérait reprendre l'œuvre interrompue de M. de 
Frotté, soulever la Normandie et y recevoir le duc de Berry (2). 
La police impériale déjoua adroitement ce complot qui coûta 
la vie à M. d'Aché. M. de Godey, plus heureux, en fut quitte 
pour la prison. Condéen de la première campagne et chouan 
de la dernière, un peu martyr et poète toujours galant, M. de 
Godey séduisit et le père et la fille. Le mariage fut célébré le 
29 juin 1809 : M. de Thiboult avait enfin trouvé son compa- 
gnon. 

Il ne désirait plus qu'un enfant; Dieu le lui accorda. Le 
11 juin 1815, il avait une fille à qui, le 31, la vieille M"* de 
Montreuil donnait les noms de Marie-Thérèse-Alexandrine. 

Un deuil vint assombrir cette félicité complète. M. Le Fores- 
tier, l'oncle dont les soins avaient sauvé la fortune de M. de 
Thiboult, mourut à Argentan, le 2 mai 1815. Sa sœur, M"« de 

(1) M. do Ronnay avait épousé M'»« Langlois do Lon?juemare. (V. GourceUes, 
Dictionnaire universel de la noblesse de France, t. V,p. 309.) 

(2; V. sur la conspiration du vicomte d*Aché, \ Histoire de la guerre de la 
Vendée, par A. do Bcauchamp. t. IV, p. 528. 
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Thiboult, lui survécut près de huit ans et s'éteignit dans la 
même ville, le 28 février 1823. 

Les aptitudes particulières de M. de Tbiboult en matière 
d'affaires et d'administration, son obligeance pour ses conci- 
toyens, son passé militaire et son dévouement à la cause 
royaliste qui, sous la restauration, paraissait devoir le con- 
duire à une faveur certaine, firent songer ceux qui TenloU' 
raient à lui demander de les représenter. Dès 1815, il était 
nommé membre du conseil général de l'Orne et il fut depuis, 
à différentes reprises, appelé à la présidence de l'assemblée 
départementale. Le 14 novembre 1 820, les électeurs de l'Orne, 
réunis à l'hôtel de ville d'Alençon, l'envoyèrent à la chambre 
des députés par 220 voix sur 304 votants. Il fut réélu en 1822 
et en 1824. Royaliste, autant et plus que le roi, il vota avec 
le gouvernement les lois sur la presse, la septennalité, le 
remboursement des rentes et celle sur le sacrilège. M. do 
Tbiboult, que les fatigues et les privations d'un service de 
sept années, n'avaient pu amener à transiger avec les idées 
révolutionnaires, avait toujours pour idéal politique la monar- 
chie des anciens jours et s'étonnait des concessions imposées 
au gouvernement par le régime parlementaire. Il gardait 
môme, en ce sens, vis-à-vis de lui, une sorte d'indépendance 
qui parfois se transformait en opposition. Aussi, quand la loi 
sur le milliard d'indemnité à accorder aux émigrés fut discutée 
à la chambre, M. de Tbiboult» malgré sa réserve et sa modes- 
tie habituelles, monta à la tribune et protesta contre un projet 
de loi qu'il regardait comme attentatoire au droit imprescrip- 
tible de la propriété. Il prétendit que l'unique indemnité légi- 
time à accorder aux émigrés était la restitution pure et simple 
des héritages confisqués (1). Une semblable théorie ne ren- 
contra que peu d'approbateurs et ses électeurs eux-mêmes 
furent peut-être effrayés de ses sentiments outrés. En tout 

(1) M. de Thiboult fit môme imprimer le discours qu'il prononça à ceUe 
occasion et lo publia sous ce titre: Expo$i des motifs de la protestation 
contre le projet de loi des indemnités, faite à la cluimbre des députés, le 2S fé- 
vrUr É8!25, par M. ThibouU-Dupuisact, député de l'Orne. Paris. Impr, 
A. Henry, in-8 de 32 p. 
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cas, le mandat de M. de Thiboult ne fut pa» renouvelé aux 
élecUons générales de 1827, et il ne lui reat^ que son siège de 

Gonseiller général, 

A la première page des carnets sur lesquels il consignait, 
pendant l'émigration, les fait» de chaque jour, M. de Tbw 
boult avait inscrit maintes fois ce vers du poète latin ; Forsan 
eê h9c oUm meminisse juvabU (1). Il chercha en effet, par le 
souvenir des tristesses passéeSi k apprécier davantage le prU 
du bonheur présent. Dès que ses occupations parlementaires 
lui en laissaient le loisir, il quittait le petit hOtel de Mayepçe, 
où il résidait à Paris, pour revenir hion vite h sa chère Ilous« 
selière. IM^ il s'entourait des notes qu'il avait prises dans ses 
campagnes et des pièces officielles qu'il en avait rapportées, 
étals et marches-routes, CQntrôlesi et livres d'ordre, Il eonsul* 
tait en outre tous les mémoires relatifs à Témigration qu'il 
avait rassemblés et travaillait tout le jour, consultant les un9 
et corrigeant les autres, les contrôlant tqus à Taide 4o ses 
souvenirs et de ceux moins précis de son apii plus oublieu)(, 
le chevalier de Godey, M. de Thiboult projetait d'écrire une 
histoire complète de Témigration» C'était un travail de longue 
haleine, exigeant plusieurs années d*études et de recherches, 

11 n'en fut point effrayé et Tentreprit, niais la mort vint avant 

qu'il ait pu l'achever. Au reste cette çeuvre h hautes visées, 
rempHe de faits connus et encombrée de considérations géné> 
raies, n'ayant ni le cachot personnel Au Journal^ ni la véracité 
de l'observation faite sur l'heure, n'eut point procuré à son 
auteur rhonnour qu'il en attendait, Les Commentaires df 
rarmée de Condé^ manuscrit énorme, composé à l'aide de 
témoignages et de mémoires, et relatif à la période des caoïr 
pagnes du corps de Gondé pendant laquelle M. de Thiboult 
n'en faisait pas encore partie, n'ont pas un plus grand mérite, 
lies souvenirs, consignés chaque soir dans son Journal^ ont 
seuls un intérêt réel. Ils mettent au jour une foule de détails 
curieux et inédits, précieux pourThistoire générale de l'armée 
de Gondé; ils font surtout connaître M. de Thiboult tel ^u'il 

ft) Enéide, liv. I. v. 203. 
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était, consciencieux dm» son service jusqu'au scrupule, obser^t 
vatcup dans ses voyages jusqu'à la minutie, narrateur tou- 
jours véridique, et surtout — ses critiques parfois sévères pour 
les émigrés et les priuces rétablissent •— chroniqueur toujours 
impartial. 

I/bistoire de ses campagnes ne suffitpointà l'activité de M. de 
ThibouU, Recueillant des documents alors trop dédaignés, 
il consacra une partie de son temps à des recherches histo- 
riques sur le pays qu'il habitait et sur sa propre famille. Son 
Histoire généalogique delà maison de ThibouU, k part quelque» 
exagérations et quelques fables naïvement mensongères dans 
le cbapitrô desorigines, est un parfait modèle d'histoire domes- 
tique. Travailleur infatigable, il remplit en outre de notes, con-r 
cernant la noblesse bas normande, trois énormes recueils qui 
peuvent être utilement consultés par les travailleurs du 
pays. 

Sa situation de député obligeait aussi parfois M. de ThibouU 
à prendre la parole. I^a petite ville de la Ferté-Macé, voisine 
de la Rousaehère, possédait un collège où il était habi* 
tuoUement réclamé pour présider les distributions de prix. 
C'était pour le poète latin une douce évocation des jours 
lointains de l'université de Gaen; c'était surtout une occasion 

« 

appréciée de s'abandonner aux citations et de prêcher avec 
conviction l'amour des belles-lettres « qui rappellent à elles 
par un charme invincible tous ceux qui les cultivent (1) ». 

Fidèle jusqu'au dernier jour à sa passion d'écolier pour 
lamuse latine, M. de ThibouU ne le fut pas moins àcet amour 
de la Rousselière qui, même en Wolhynie, avait fait battre 
son cœur. De retour dans sa chère propriété, il songea cha-: 
que jour à quelque embellissement pour elle et en prit un 
soin constant et pour ainsi dire jaloux. Heureux de se sentir 
chez lui» l'ancien émigré s'y renferma, non seulement à l'abri 
de ses beaux arbres, que la hache révolutionnaire avait res- 
pectés, mais encore, selon la manie de l'époque, derrière do 

(1) Discours prononcé au collège de la Ferié^Macé, le 9 aoûl iS'25, à Toc 
cosioDde la dlstribulion des prix. 
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hautes murailles, qui entouraient le jardin presque de toutes 
parts. Ce jardin fut dessiné à nouveau suivant le goût du 
temps, et M. de Thibouit ne sut point lui refuser ce luxe de 
grottes en rocaille et de kiosques en treillages, dont il avait 
pu étudier, dans les résideuces allemandes, les modèles les 
plus prétentieux. La disposition intérieure du vieux manoir 
fut modifiée; il devint plus élégant et plus confortable. Dans 
cette disposition nouvelle, la bibliothèque ne fut point oubliée 
et les auteurs favoris, historiens ou poètes, furent méthodi- 
quement rangés sur les rayons, portant à la garde ]'un des 
deux ex'libris de M. de Thibouit (1). Dans cette maison si bien 
close et si galamment décorée, M. de Thibouit renfermait un 
véritable bonheur domestique. Sa fille grandissait sous ses 
yeux, et le vieux gentilhomme normand avait assez de cœur 
et d'esprit pour former ceux de son enfant. Les heures à la 
Rousselière s*écouIaient lentes mais douces et calmes. Une 
page ajoutée à ses manuscrits, un document généalogique 
découvert, une leçon donnée à sa fille, une longue causerie 
avec le chevalier de Godey qui, à la vue de l'enfant, dissimu* 
lait dans sa poche quelque ode rancie aux Grâces, suffisaient 
à remplir, pour M. de Thibouit, d'heureuses journées qui 
passèrent trop vite. 

La révolution de 1830 lui ravit son roi; le mariage» bientôt 
après, lui ravit sa fille unique. Le 26 octobre 1831, M"* de 
Thibouit épousa M. Louis de Hercé, fils d'un ancien collègue 
de son père à la chambre des députés (2) . Le nom de l'évéque 



(1) Nous avons vu, dans la bibliothèque do la Rousselière, deux ex4ibris, 
sur les livres ayant appartenu h M. de Thibouit. Le premier ropréseate les 
armoiries de la maison de Thibouit : d'argent à une fleur de lis de gueules, 
surmontée de- deux quinte feuilks du même, placées dans un cartouche, en- 
touré de livres et d'attributs artistiques. Le tout est |)osé sur un socle qui 
porte rinscriptioQ : Ex tibris F, M. Thibouit. Sur le second ex-tibris, qui 
parait dalor de la restauration, se voient les seules armoiries de M. de Thi- 
bouit du Puisact, surmontées du casque de chevalier et do la devise de la 
Tamille ; .£qua mente, 

(2) M. I^uis-Nicolas do liercé, né à Mayenne, était fils de M. Louis de 
Hcroé, ancien député et ancien maire de Mayenne et de M"« Marie-Agalbe Le 
Forestier. 
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do Dol (1) dut bien sonner aux oreilles do M. do ThibouU et 
de ses compagnons d'exil, les Bàmont et les de Ronnay, et, fier 
d'une si belle alliance, lo chevalier de Godey retrouva sans 
doute un reste de verve pour rimer au jeune couple un épi- 
thalame. 

Depuis 1830, M. de ThibouU ne faisait plus partie du con- 
seil général. Blessé dans ses affections dynastiques, affligé 
dans ses affections paternelles, il comprit qu'âgé de soixante- 
quatorze ans, il devait aux pensées sérieuses le reste do ses 
jours. Il n'en fut distrait — et cette distraction même n'était 
point étrangère à ces graves pensées — que par la construction 
d'une chapelle à la Rousselière. Revenant près de la mort aux 
goûts de son enfance, et renonçant cette fois aux temples et 
aux portiques, il fit élever un simple oratoire normand, ayant 
le charme et le cachet rustique de ceux que, dans sa jeunesse, 
il rencontrait près des logis du Bocage. Il ne put voir achever 
cet oratoire et, le 14 février 1834, à onze heures du matin, 
entouré de sa femme, de sa fille et de ses compagnons d'armes, 
dont la présence lui rappela à la dernière heure, ainsi qu'au 
prince de Condé, ses campagnes passées (2), il ferma douce- 
ment les yeux, dans la maison où il était né. 

La Rousselière, dont l'histoire, pendant tant d'années, fut 
étroitement liée à celle du fourrier de l'armée de Condé, 
appartint, après sa mort, à sa fille M°** de Hercé. La vie de 
Marie de ThibouU fut remplie de tristesses. Veuve de bonne 
heure, elle eut l'immense douleur de survivre à son fils, 
Ludovic de Hercé, qui, doué des facultés intellectuelles de son 
grand-père, n'avait malheureusement pas la vigoureuse sanlé 
de l'ex-fourriercondéen. M™' de Hercé disputa longuement 
son fils à la mort par des soins assidus et de lointains voyages. 
Quand elle l'eut perdu, elle se trouva seule avec des morts. Elle 
pensa alors se rapprocher d'eux en se rapprochant de Dieu, et 



(1) Urbain-Renô de Horcé, évoque de Dol, fusiUé à Quiberon, le môme 
jour que François de Hercé, son Trôre et son grand vicaire. 

(2) Les dernières paroles prononcées par le prince de Condé furent les mois 
latins : Ubi est bellum?{V, Histoire des trois derniers princes de la maison de 
Condé.pàr Grétineau-Joly. t. I. p. 409.) 
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son unique souci fut de trouver une amitié sûre (îui continuât 
ses bonnes œuvres et prit soin de la mémoire de ceux qu'elle 
pleurait. Quand cela fut fait, elle entra au couvent de Notre- 
Dame de Sion (1), et devint sœur Marie-Ludovic, voulant — ce 
fut la dernière pensée humaine qui la suivit dans le cloUro — 
que le nom de son fils bien-aimé fût son nom de religion. 
L'amie qui reçut d'elle la Rousselière (2) a fidèlement rempli, 
vis-à-vis des pauvres et vis-à-vis des morts, le mandat dont 
elle avait été chargée. Des inscriptions gravées sur le marbre 
rappellent, grâce à ses soins, dans la chapelle construite par 
le vieux condéen, le souvenir de tous ceux que M"' de Hercé 
a aimés et c'est, inspirée par le désir de rendre hommage à la 
mémoire de M. de Thiboult du Puisact, qu'elle nous a permis 
de retracer dans ces pages une vie do droiture et d'honnêteté, 
dont le but unique et constant fut le devoir simplement et 
scrupuleusement accompli. 

(1) M"»o do iîercô est morto au couveal do Notro-Damo de Sion, lo 2 juin 
1879, 

(2) M'i« de Labbey de Punaeley, donl la môro, M'»« do Labboy do Punneloy. 
nÙQ Djyuel .de Moatécot, était la nièce de M"»» do Tliiboult du Puisact. Nous 
tenons à témoigner ici à M»'e Jq Labbey notre vive reconnaissance pour la 
bonne grâce intinie et l'obligeance infatigable avec laquelle elle a, à plusieurs 
reprises, mis les pièces de son cliartrier H notre disposition» C'est à ses 
précieuses communications que nous devons tous les renseignements qui 
nous ont permis décrire ce travail. 
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Maëstrichi{i)y Mardi 27 mai. — M. de Belzunce vient chez 
Cavelier lire aux émigrés, qui y sont présents, une lettre du 
général de Blangy, commandant les Français qui viennent 
d'être armés à Liège. Il invite, de la part du prince-évêque (2) 
et de' leurs camarades, les émigrés de Maëstricbt qui seraient 
en état de porter les armes à aller à Liège se joindre à la coa- 
lition. Cette lettre n'est entendue que d'un petit nombre et, 
comme il est près de midi, on y fait peu d'attention. A quatre 

(1) La relation du siège de MaOstrichl aurail dû chronologiquemont précéder 
ce journal. Néanmoins, M. de Tbiboult n*ayant point, avant 1794, adopté pour 
la rédaction de ses souvenirs la Torme du journal & laquelle il devait rester 
fidèle jusqu'à son retour de Témigralion, nous avons fait un appendice d'une 
relation intéressante sans doute, mais qui ne permet pas de suivre le four* 
rier Condéeii jour par jour et parfois heure par heure, comme le font des 
noies prises régulièrement chaque soir même au fou du bivouac, même au 
retour du combat. 

(2) François-Anloino-Marie-Gonstantin, comte de Méan et 4» BaurieUx^ 
dernier prince-évêque de Liège, sacré en 1793. L'évêché de Liège fût déGni- 
iivement cédé & la France par le traité de Lunéville et forma les départomeata 
de rOurthe» de la Meuse-Inférieure et de 8ambre-et-Meusc. 
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heures, M. deBelzunce va au salon de la Comédie faire la même 
lecture. On lui demande des conseils; il n'en donne pas. Ayant 
un emploi qui le fixe à Maëstricht, il compte lui-même y rester. 
Il ajoute qu'on peut attendre jusqu'au lendemain où, vers 
onze heures, il aura d'autres nouvelles. Chacun pense qu'il a 
envoyé un courrier. Nous apprenons l'arrivée de M. d'Ambly 
venant de Liège et courons lui demander de quoi il s'agit. H 
nous répond qu'à Liège, l'on a de grandes inquiétudes, le 
général Beaulieu ayant cédé beaucoup de terrain aux Carma- 
gnoles vers Marche. Les patriotes de l'intérieur de Liège com- 
mencent en outre à lever la tête, et se disposent à s'emparer 
du gouvernement et à faciliter l'entrée des Français dans la 
ville. Les émigrés ont été armés sur le champ. M. d'Ambly 
est venu ici parce qu'il a la goutte; il retournera dès qu'il sera 
guéri. Il y a deux heures qu'il est parti quatre pièces d artil- 
lerie, selon la demande qui en étaitfaite au prince deHesse (1) 
par M. de Blangy au nom du prince de Liège. Il arrive une foule 
de femmes et de gens effrayés qui viennent chercher asile ici. 
Mercredi 28. — Nous partons sept pour Liège, les deux 
Bàmont (2), Boissay (3), Villers, Le Fèvre, le chevalier du 
Bois-Tcsselin et moi (4). Nous allons, avant de nous mettre en 



(1) V. à TAppendicc (Relation du siùgo de Maëstricht), le rôle jouô.|)ar le 
prince de Hessc, chargé de la d^^fense do celte place. 

(2) Jean-fiapliste-René Ricœur de Hiimont et son frère puiné, Jacqucs-Rcnt^. 
Le premier avait fait partie de la maison militaire du roi ; le second avait 
servi dans rinfanterie, comme capitaine au régiment de Normandie. Les deux 
frères se rendirent d'abord à Tarmêe d<î Coudé et liront la campagne de 1792 
dans les compagnies rouges. Us se retirèrent ensuite en Hollande, puis en 
Suisse et ne paraissent pas avoir servi dans la suite. Ils rentrèrent on France 
en 1798. L'ainé,Joan-Baptiste-René, épousa M"« Ilyacinthe-Madeleine-Gabrielle 
de Marescot; Jacques-René, M"« Ai niée- A nno-.ru lie Le Marchand dos Ligoeries. 
Les Bàmont, qui liabitaient le chûteau du Champ-de-la-Pierrc, étaient les 
voisins de campagne les plus rapprochés do M. de Thiboult. 

(3) Nous ignorons quel était ce Hoissay dont le nom revient souvent dans 
le journal do M. de Thiboult et <|ue nous y voyons appelé une fois. Boissay 
de la Palud. 

(i) Los du Bois-Tesselin habitaient, comme l'ont vu ceux qui ont lu la notice 
biograpliiqifS qui précède ce journal, la même paroisse que M. do Thiboult. 
M. du Buis-Tcssjlin, avocat au Parlement, s'était, pendant la Révolution, retiré 
à Ma»*8tricht, avec î^a femme, Madeleine ThuaultdeVauloger et ses nombreux 
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route, prendre les ordres de M. de Belzunce. Il vient de 
répondre à M. de Blangy par la barque et nous recommande 
de faire souvenir le batelier d'être exact à remettre sa lettre. 
La Meuse est chargée de bateaux pleins de meubles venant 
de Liège. Nous y arrivons. La ville est calme, en apparence, 
mais l'inquiétude est manifeste et ciiacun songe à cacher ce 
qu'il a de plus précieux. Nous demandons à des émigrés des 
détails sur la situation. Ils nous disent que le général Beaulieu, 
ayant été forcé par une troupe nombreuse de Carmagnoles 
d'abandonner le pays d'Arlon et de Marche, leur a laissé, par 
cette reiraite, un passage pour arriver à Liège. Le gouverne- 
mont a pris alors la précaution d'armer un corps d'émigrés, 
moins pourtant par la crainte de l'ennemi que pour contenir 
les factieux qui se disposent à faire la révolution dans la ville 
et le pays de Liège. On a trouvé chez divers particuliers des 
amas d'armes et des cocardes tricolores. Nous nous présentons 
chez le général comte de Blangy qui nous accueille gracieuse- 
ment et nous félicite sur noire démarche. Nous sommes ins- 
crits dans la compagnie de notre province. 

Jeudi 29. — Le général de Blangy prie l'un de nous d'aller 
à Maëstricht porter une lettre à M. de Belzunce, l'engageant à 
déterminer le départ des émigrés pour se rendre ici. Le Fèvre 
part à cet effet. 

Vendredi 30. — Le Fèvre revient de Maëstricht. Ici l'in- 
quiétude augmente. 

Samedi 31. — La colonne de Maëstricht arrive en quatre 
bateaux, armée de fusils prêtés par la Hollande. Ce sont les 
mêmes qui dans les mêmes mains défendirent Maëstricht en 
1793. La colonne s'établit dans la belle abbave de Saint- 
Laurent. Les moines, animés d'un inconcevable patriotisme, 
font les choses de mauvaise grâce. Les compagnies sont 
nourries au réfectoire. Bàmont a une longue discussion avec 
notre hôte des Quatre-Sceaux et tente en vain d'expliquer son 
système politique à cet esprit épais qui n'y entend rien. 

enfants. Le chevalier était l'jun d'eux. Nous verrons (janvier t79G) que celte 
famille fut plus que toute autre peut-être, atteinte imr les désastres de la 
l>ériude révolutionnaire. 
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JUIN 

Dimanche 1®'. — Rien de remarquable. 

Lundi 2. — Mercredi 4. — Nous prenons quelques ren- 
seignements sur la force effective de l'armement des émigrés 
et apprenons qu'on leur a distribué des armes dans toutes 
les villes et bourgs du pays, parce que, presque partout, les 
patriotes sont prêts à se soulever. Il y en a déjà en armes 
dans les forêts de Stavelot. Dès [les premiers jours de notre 
armement, deux détachements ont été envoyés, l'un à Theux, 
l'autre à Huy pour garder le pont. 

Jeudi 5. — On demande un détachement de cent cinquante 
volontaires qui ne se complète pas vite. Il part enfin de Liège 
à onze heures du matin, escorté de quarante hussards ou dra- 
gons. M. d'Ambly, maréchal de camp, commande en premier 
et M. de Bertillat en second. Hussards et dragons sont aux 
ordres de M. Maillard, officier français, chef de la maréchaus- 
sée du prince de Liège. Le détachement arrive à Arwaille à 
onze heures du soir, et y restejusqu'à trois heures du malin. 

Vendredi 6. — Le détachement se met en marche par un 
temps pluvieux et arrive, dès sept heures, à Lorcé, grâce aux 
bonnes dispositions du général d'Ambly. Les insurgés veulent 
en vain défendre ce village. Après quelques fusillades, il est 
mis à sac. La maison du chef Loudon est brûlée, et les 
autres sont pillées; un prêtre révolutionnaire est blessé et 
pris. Tout cela n'a duré qu'une heure et le détachement 
revient coucher à Louvegnez, croyant retourner à Liège. 

Samedi 7. — Nous partons do Louvegnez et prenons la 
route de Theux. Je remarque sur cette route un admirable 
tilleul qui a environ trente pieds de circuit. Les émigrés de 
Theux, où nous faisons halte, viennent se joindre à nous. 
Nous nous arrêtons à Spa et arrivons à Stavelot. Le général 
d'Ambly s'est rendu à Liège. 

Dimanche 8. — Nous séjournons h Stavelot, où, malgré la 
douceur du gouvernement, l'esprit des habitants est dé- 
testable. Nous apprenons que les insurgés en armes ont été 



DE L^ARMEE DE GONDE 



repoussés par des émigrés vers Maimédy. Le pays de Stavelot 
est désarmé. Le général d'Ambly revient à Stavelot et couche 
à l'abbaye. 

Lundi 9. — La garde esl relevée par des Autrichiens. Nous 
l'evenons coucher à Spa, où je suis logé à Thôtel des Tuileries. 

Mardi 10. — Nous quittons Spa et retournons à Liège. 
Le général et M. do Bertillat, en congédiant le détachement, 
lui adressent les remerciements les plus flatteurs. Les émigrés 
de Theux étaient restés avec nous. Le duc de Wurtemberg (1) 
écrit une lettre très obligeante à M. de Blangy au sujet de 
notre armement approuvé par TEmpereur. 

Mercredi il. — Nous continuons notre service dans Liège. 
Les détachements d'Huy et de Theux y reviennent. 

Mercredi 18. — Les deux compagnies venues de Maës- 
tricht sont licenciées. Le prince de Wurtemberg va les visiter 
à l'abbaye de Saint-Laurent et les remercie do leurs services; 
il reste trois quarts d'heure avec les émigrés, causant fami- 
lièrement avec eux, et leur disant les choses les plus obli- 
geantes. On prévient à Tordre du licenciement des compagnies 
de Liège, en annonçant que le prince demande que deux 
cents volontaires seulement continuent de suivre. 

Jeudi 19. — C'est la fête du Saint-Sacrement. Le prince 
arrive à l'ofBce, escorté par des émigrés qui se sont rendus 
au palais à cet effet. Son suffragant célèbre la messe et porte 
le Très Saint-Sacrement à la procession où il y a une mul- 
titude de Français. Ils sont traités avec égards et des places 
leur sont réservées pour cette cérémonie. J'y remarque la 
pompe des tréfonciers et des chanoines. 

Les compagnies de Maastricht vont, avant de partir, rendre 
leurs devoirs au prince qui les reçoit avec une bonne grûce 
inûnic. 

Vendredi 20. — Les compagnies de Maëstricht partent 
en bateau à cinq heures du matin. Elles fournissent vingt 
hommes pour les deux cents qui sont conservés. A Tordre, 
on annonce que les compagnies de Liège sont licenciées à 

(I) Louis-Eugène, duc tic Wurtemberg en 1793, morl en 1795. 



8 JOURNAL d'un FOUnniEU 



partir de co jour, mais qu'on prie ceux qui le voudraient de 
continuer le service jusqu'à l'organisation des deux cents. 
On lit une lettre de remerciements de la part du prince. Les 
deux cents sont répartis par compagnies suivant leurs forces 
respectives. La Normandie qui est la plus nombreuse en 
fournit vingt-huit. 

Samedi 21. — On désigne ceux qui doivent être conservés. 

Dimanche^. — La même besogne se continue. Il y a des 
craintes au sujet d'Ypres(i), et Ton redoute une pointe des 
patriotes du côté des Quatre-Bras. Le duc de Wurtemberg part 
pour les eaux de Spa. 

Lundi 23. — On ordonne à Tordre aux deux cents de se 
rendre sur la promenade du quai d'Avroy pour y être formés 
en compagnies. Les commandants sont désignés. 

Mardi 24. — Les deux cents sont formés en deux compa- 
gnies. Les craintes cessent au sujet dTpres et des progrès des 
Carmagnoles. Le gouvernement a fait, hier et aujourd'hui, 
imprimer des bulletins pour rassurer. Au fond, il semble que 
Ton ignore la vérité. 

Mercredi 25. — L'on croit de nouveau à la prise dTpres. 
Elle est annoncée dans la gazelte de la ville. 

Jeudi 26. — Des nouvelles circulent au sujet de batailles 
livrées sur la Sambreetvers Gand.L'on n'y croit pas beaucoup. 

Veniirediil. — Ces nouvelles se soutiennent. Un supplé- 
ment de gazette est imprimé exprès pour annoncer des succès 
sur la Sambre et la défaite complète des convenlionnels. 

Samedi 28. — On apprend au contraire que Charleroy est 
rendu aux conventionnels (2). Cependant les deux ailes de 
leur armée auraient été défaites. Ici l'inquiétude est grande, 
et les émigrations nombreuses. 

Dimanche 29. — Rien. 

iuwrfi 30.— Pas de nouvelles des armées; mais, comme les 
journaux de Bruxelles manquent, l'inquiétude est à son 
comble. 

(1) Ces craintes étaient légilimes, car la capitulation d'Ypres avait été signée 
1p 18 juin. 
m 26 juin 1794. 
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JUILLET 

Mardi 1". — Les habitants de Bruxelles fuient sans savoir 
pourquoi, car on ne sait rien de neuf sur la situation des 
armées. 

Mercredi 2. — Rien de nouveau. On voit passer quelques 
blessés et des chariots venant de Tarmée. 

Jeudi 3. — Des nouvelles avantageuses commencent à cir- 
culer. 

Vendredi 4. — Dimanche 6. — Ces bruits ne se confirment 
pas. L'on apprend que les Carmagnoles sont entrés dansMons, 
évacué par les alliés, et l'on craint que le Brabant et ce pays 
ne soient tout à fait envahis. L'hôpilal de Saint-Trond s'évacue 
et cela commence à avoir l'air d'une retraite. Il a passé par 
Maëstricht plus de trois mille voitures de Brabançons émi- 
grants. On met la place en élat de défense. 

Lundi 7. — Les choses continuent dans le même élat. 

Mardi 8. — On apprend le soir, sansy croire d'abord, que les 
Autrichiens évacuent et livrent Namur(i). Les émigrés inquiets 
font écrire une lettre au comte d'Artois, lui demandant son 
assentiment afin de faire des démarches auprès de la Russie 
pour un étabUssement en Crimée. Il y a déjà une liste de plus 
de cent émigrés formant ce projet. 

Mercredi 9. — Le malin, le bruit de la reddition de Namur 
s'accrédite et chacun y croit. Les émigrés, obligés de quitter 
cette ville si les Carmagnoles y arrivent, sont dans le plus 
grand embarras. 

Jeudi 10. — Toute la nuit les voitures et les bagages de la 
division aux ordres du général Beaulieu ont défilé. Le général 
Beaulieu dîne chez le prince; son camp est h une demi-lieue 
de la ville. On voit passer des hussards et des pelotons d'in- 
fanterie. Le général de Blangy expédie des passeports et a sa 

(I) Namur no l\it cependant pris par Icâ Français cl évacué par les Aulri- 
chieos que le IGjuillet. 
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voiture chargée et prêle à partir. Les ^bateaux pour les bagages 
du prince sont retenus. On avertit que, par ses ordres, un 
bateau partira à cinq heures kl' usage des malades, des femmes 
et des bagages des deux cents. La garde se monte encore 
mais, vu le départ d'un grand nombre des deux cents, elle 
est loin d'être complète. On prie c^ux qui le voudront bien de 
compléter le poste. L'adjudant du duc de Wurtemberg vise, 
en son absence, les passeports expédiés par M. de Blangy. Il 
y a beaucoup de confusion et les marchands emballent leurs 
boutiques. Chacun fuit vers Maëstricht. 

Les patriotes de la ville ne témoignent pas grande satis- 
faction do l'arrivée de leurs prétendus frères. On paie la solde 
des deux cents et on les prévient qu'ils vont être licenciés. 
M. de Blangy part à dLx heures du soir et le prince partira le 
lendemain à deux heures du matin. 

Vendredi 11. — Je trouve ce matin le corps de garde fermé, 
et rends mon fusil. Je pars pour Macstricht ne voulant pas 
vivre à Liège à mes dépens. 11 n'y avait pourtant nulle raison 
do craindre, pour le moment, l'arrivée des Carmagnoles. Le 
prince n'est point parti et a reçu à minuit des indications 
rassurantes du général Beaulieu. Celui-ci a décampé pendant 
la nuit. Je ne sais où il s'est porté, mais je présume qu'il est 
retourné vers Namur. Cependant la ville est pleine de ses 
bagages et d'une partie de ses troupes. 

Je prends la barque de Maëstricht où il y a foule. Les Fla- 
mands et les Liégois émigrés remplissent Maëstricht. I-iOs 
bagages de Tarméo de Cobourg défilent aussi par cette place 
en très grande quantité. Une espèce de camp se forme, près 
de la porte Saint-Martin, sur la Meuse. 

Samedi 12. — Les bagages do Tarmée de Cobourg défilent 
plus que jamais. Cependant un grand nombre de chariots 
retournent vers l'armée. La plupart des deux cents armés à 
Liège se trouvent à Maëstricht. Ils regrettent d'être licenciés 
et ont quelqu'espoir d'être rappelés. Je me décide à retourner 
à Liègo. 

Dimanche 13. — Je retourne h Liège et trouve la ville dans 
une grande tranquillité. J^qiprends que, le 11, presque tous 
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les Français étaient partis, que les habitants gardaient leurs 
maisons et qu'on ne voyait personne dans les rues. L'arrivée 
des^CarmagnoIes semblait prochaine. On m'apprend que le gé- 
néral Beaulieu est passé quartier-maître-général de l'armée, 
qu'il s'est rendu au quartier général de Cobourg à cet effet et 
qu'il a laissé le commandement de sa division au général 
Latour. Je retrouve ici Martial que j'avais reconduit la veille 
sur la route de Maëstricht à Aix-la-Chapelle. 

Lundi 14. — Jeudi 17. — 11 ne s*est rien passé de marquant. 
Nous avons essayé de solliciter notre réarmement près du 
prince. Il y a quelques espérances, mais non pour le moment 
présent. La ville n'est pas hors de danger : on craint aujour- 
d'hui plus qu'à l'ordinaire. Il paraît maintenant certain que 
l'étrange évacuation do tant de pays et le commencement de 
celte retraite procèdent de quelque mésintelligence entre les 
alliés. Les émigrés se portent en masse vers Cologne et Dus- 
seldorf. Leur situation y est fort malheureuse en raison de la 
cherté excessive des vivres, et de la rapacité des habitants. 

Vendredi 18. — Le prince de Liège a envoyé un ofQcier de 
ses gardes vers M. de Cobourg. Celui-ci lui a fait dire qu'il 
pouvait rester tranquille, ce qui rassure tout le monde. Le 
prince de Cobourg est campé entre Saint-Trond et Tirlemont, 
près la plaine de Neervinden ; son quartier général est au 
village de Landen. 

Samedi 19. — On s'occupe de la perception de contributions 
imposées sur le pays. Dès le 13, on avait ordonné la levée de 
48,000 rations de pain par jour et pour quatre jours. Au- 
jourd'hui on demande 100,000 muids d'avoine et 100,000 
quintaux de farine de seigle, le tout sous peine d'exécution 
militaire. On apprend que les Français sont tout récemment 
entrés dans Namur et Ton est assez ignorant des opérations 
pour discuter s'ils y sont entrés ou non précédemment. Le 
prince va, dit-on, partir. 

Dimanche 20. — Une reste plus d'espoir sur notre réarme- 
ment. Je pars pour Maëstricht et y trouve tout le monde très 
convaincu de la retraite et tous ceux qui ne veulent pas s'ex- 
poser à un siège résolus à partir. On se dispose à la défense. 
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Lundi 21. — Je vais voir le pont de bateaux, jeté sur la 
Meuse, au-dessous de la ville. Quelques habitants s'éloignent 
et presque tous les émigrés français parlent. Une ordonnance 
défend à tout étranger de rester plus de deux fois vingt-quatre 
heures dans la place. Je pars en même temps que ceux de 
mon pays et nous nous dirigeons vers Dusseldorf. La famille 
Grenier (1) voyage avec nous. Nous passons par Meersen et 
Beeck et allons coucher dans un village près de Sittard, 
rempli d'émigrés. 

Mardi 22. — Nous continuons noire route par Sittard, Gan- 
gelt, Aldenhofen et arrivons a la petite ville de Juliers, située 
dans un pays beau et fécond. De ridicules formalités sont 
nécessaires pour enlrer dans la place. Le prince -palatin a 
toujours lémoigné plus que de la défaveur aux émigrés fran- 
çais, ayant souvent donné, pour les expulser de ses états, 
des ordres qui n'ont pas été suivis à la rigueur. 

Jeudi 24. — Nous passons enfin le Rhin à Neuss. Il y est 
fort resserré dans son lit et me paraît moins large qu'à Stras- 
bourg. Nous avons vainement cherché à nous loger dans le 
village (le Neuss, qui est plein d'émigrés français et autres. 
Nous arrivons à Dusseldorf, mais sommes près" d'y coucher 
dehors faute de logements. Un prélre, dont l'inhumanité sem- 
ble inexplicable, refuse asile h M. Grenier, qui est très malade. 
Enfin nous trouvons un gîte. 

Dans toute la route, depuis Maëstricht, nous n'avons trouvé 
ni pain, ni vivres, Témigration ayant tout consommé. Partout 
nous avons rencontré un peuple avide et fripon. Nous n'avons 
trouvé à coucher que sur de la paille, mais les Grenier, ayant 
sur leur chariot une provision de matelas, nous les avons 
étendus dans des granges et sous des hangars. 

Vendredi 25. — Je visite Dusseldorf. C'est une belle ville, 
comparable à celles de troisième ordre en France. Elle en a 
toute Tapparence et ne ressemble en rien à toutes ces villes 
des Pays-Bas, de la Hollande et du pays de Liège, auxquelles 



(1) Nous ifi^orons s'il s'agit ici des Grenier de Gauville ou des Grenier 
d'Erncraonl. C*.*s deux familles habitaient la haute Normandie. 
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Tusage du charbon donuo une teinlc si trislc. Je vois plusieurs 
places assez belles. Le palais do Télecleur n'offre rien de 
remarquable, mais c'est là qu*esl la fametisc galerie de 
tableaux. Elle consiste en cinq vastes pièces contiguës, dont 
trois plus grandes que les deux autres. Il faudrait plusieurs 
jours pour observer avec fruit cette collection, la plus précieuse 
de l'Europe. La description en est imprimée. N'ayant le temps 
ni de me la procurer, ni de la consulter, je me contente de 
jeter un coup d*œil rapide sur ce grand nombre d'admirables 
ouvrages. J'ai remarqué, encore plus que le reste, un Ecce 
Homo que je crois du Corrège. Il est dans une embrasure de 
fenêtre, à gauche dans l'une des grandes salles, et un saint 
Jean-Baptiste de Raphaël est vis-à-vis dans la même embra- 
sure. Le saint Jean est parfait pour la correction du dessin et 
l'élégance des formes, et je trouve l'expression de V Ecce Homo 
inimitable. Plusieurs amateurs ou artistes naissants copient 
dans ces salles, à leur gré. J'envie le sort do ces hommes heu- 
reux qui cultivent ainsi des arts paisibles, au milieu de 1 ébran- 
lement des empires. Puissent-ils longtemps jouir eux-mêmes 
delà paix! Je m*éloigne avec peine de cet asile du goût et du 
génie et, regardant tristement derrière moi, je me souviens 
du temps où ces douces éludes faisaient mes délices. 

Je retrouve à Dusseldorfraîné des Gontreau avec sa femme. 
Nul homme ne m'a paru plus affecté, ni plus changé que lui 
par les malheurs de la Révolution. Il songe à partir pour 
Francfort, dans la vue d'y vivre par le commerce. Ses deux 
frères sont à l'armée du prince de Condé. Il a vainement 
sollicité pour eux des emplois près de M. d'Aulichamp, dans 
le corps qu'il doit commander. 

Nous rejoignons du Bois-Tesselin parti de Maëstricht quel- 
ques heures avant nous. Notre société se sépare. Je pars avec 
du Bois-TesseUn, sa famille, le marquis de Saint-Gilles (i) et 
Blondel; nous prenons la route de Solingen. Les B<\moQt et 
Boissay restent avec la famille Grenier à Dusseldorf, mais 

(I) La ramillo de Saint- Gilles est une ancienne famille do Brclagne, dont 
nous pensons que le compagnon de route de M. do Thiboull était membre. 
Nous ignorons ce qu'était le Blondel dont il parle. 
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dans la vue de se réunir à nous dans la suite, si nous parve- 
nons à trouver quelque établissement favorable. 

Nous couchons dans une misérable hôtellerie, située sur 
une petite rivière, à trois lieues et demie de Solingen. Nous 
avons vu, sur notre droite, en venant, à Beurath, une maison 
de plaisance qu'on nous dit être à l'électeur. Le château, 
remarquable pour le pays, n'offrirait rien de tel en France. 
Nous parlons aux gens de M. de Metternich, ministre de 
l'empereur à Bruxelles, qui est retiré dans ce lieu depuis 
quelques jours. 

Samedi 26. — Nous continuons notre route et arrivons 
après une marche difficile à une demi-lieue de Solingen. Nous 
nous arrêtons dans une hôtellerie pour prendre langue et 
le hasard nous y fait rencontrer quelques gens honnêtes 
du pays. Ils nous montrent beaucoup d'intérêt et nous font 
louer une maison inhabitée, située dans un vallon voisin de 
ce Heu. Nous faisons la connaissance du procureur Guillaume, 
homme au caractère noble et sensible. Du Bois-Tesselin entre 
en relations avec un riche marchand nommé Mumm qui pos- 
sède une maison voisine de l'habitation que nous avons 
louée. Nous couchons à rhôtellerie. 

Dimanche 27. — Du Bois-Tesselin tombe malade. Nous le 
transférons dans notre maison où nous nous établissons tant 
bien que mal. 11 n'y a point de meubles et l'hôte ne se presse 
pas de nous mettre à Taise. Je visite Solingen, petite ville 
célèbre par sa manufacture d*armes blanches. Les maisons 
sont en bois, remarquables par leur propreté et leur élégante 
simplicité. Les plus belles n'ont à l'intérieur que des murailles 
blanches. Des arbres, plantés à Tentour du plus grand nom- 
bre, et des jardins bien entretenus donnent à la ville un air 
champêtre qui plaît infiniment. Elle est placée sur une hau- 
teur, dans le meilleur air possible. Le sol des environs est 
médiocre et Tagriculture un peu néghgée, sans doute parce 
que les bras sont occupés à la fabrique des armes. Aussi Ton 
y manque de tout ce qui peut donner une vie aisée. Le pain 
dont font usage les gens les plus riches, est grossier comme 
celui de nos chiens, et ne se vend pas moins de deux sols la 
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livre. Le paysage offre un aspect varié, montueux et tout-à- 
fait semblable à celui de notre pays vers Joué-du-Bois et le 
Champ-de-la-Pierre. (1) 

Lundi 28. ^ La santé de Du Bois-Tesselin se remet. Le 
marchand Mumm est plein d'égards pour lui et pour nous, et 
le procureur nous prête quelques meubles de premier besoin. 
Ces deux hommes et le curé sont les seuls dont nous ayons à 
nous louer. Dans le premier moment, ils nous avaient fait 
croire à Thospitalité de ce peuple qui est tout aussi avare et 
tout aussi fripon que ceux de Liège et de Hollande. Il n'y a 
presque pas d'émigrés français ici. Quelques Brabançons et 
quelques Liégeois s'établissent dans le pays. Ils mettent un 
grand prix à tout. Leurs coffres sont pleins sans doute et, 
instruits par l'exemple des Français, ils ont emporté avec eux 
le plus possible. 

Mardi 29. — Mercredi 30. — Nous nous arrangeons, et nous 
habituons, comme nous pouvons, à notre mauvais gîte. 

JeiAdi 31. — J'écris à M. le vicomte de Ghasteigner, officier 
général français, au sujet d'une levée d'émigrés, qui doit se 
faire pour un corps que commande à Jersey M. du Dresnay, 
gentilhomme breton. Mon intention serait d'entrer comme 
volontaire dans ce corps afin, sous ce prétexte, dépassera 
Jersey où j'ai espoir d'obtenir quelques nouvelles de mes pa- 
rents. Je suis décidé à servir de quelque manière que ce soit, 
afin de sortir du désœuvrement qui m'est insupportable. 



AOUT 

Vendredi 1*"'. — Lundi 4. — Bien. Nous vivons tristement et 
très durement dans noire retraite. Nous ne savons rien des 
nouvelles des armées; nous ne voyons pas de gazettes et ne 
recevons pas de lettres. 

(I) Jouénlu-BotB et lo Champ-do-]a-Piorro sont deux communes de Tarron- 
dissement d'AIençon (Orne), voisines de celle de Beau vain où résidait M. de 
Thiboult. 
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3lardi 5. — J'écris au général comle de Blangy, que j'ai 
appris être retiré à Muhllieim sur le Rhin. Dès le mois d'avril 
dernier, j'étais allé à Liège demander à M. de Blangy, qui y 
élait commissaire des princes, un passeport pour aller rejoin- 
dre la division de Condé, alors à Rottenburg, dans la Forèl- 
Noire. Quelqu'un, dans la vue de me rendre service, parla de 
moi au général, qui se rappela fort bien que ma famille élait 
alliée de la sienne (1), et me fit, à ce titre, un accueil fort obli- 
geant. Il me conseilla ne ne pas me rendre à Tarméede Condé, 
vu que l'Angleterre allait armer lous les émigrés français, et 
qu'il me procurerait, k ce moyen, un meilleur sort. Je me 
rendis à ses idées et attendis, rappelant souvent au général 
les espérances qu'il m'avait données. Vint ensuite la coalition 
de Liège où je rejoignis des premiers. Tandis que je servais 
là, je prenais encore patience, m'informant souvent du géné- 
ral, s'il pensait a moi et s'il me mettrait à même de servir, 
dans l'armement que nous attendions en vain depuis si long- 
temps, au moins dans quelques uns des corps déjà créés à 
la solde anglaise. Il me donnait toujours quelque espérance, 
mais j'y comptais peu et compris bientôt, ou bien que son 
pouvoir sur cela n'était pas grand, ou bien que son intérêt 
envers moi était très médiocre. 

Cependant, jeté ici par la suite des événements, ne tenant 
plus à rien, m'ennuyant à l'excès, menant une vie plus dure 
que dans un camp et désirant, par une irrésistible inclination, 
continuer ma carrière militaire à quelque prix que ce soit, je 
frapjic à touleslcs portes pour arriver à ce but, et je m'adresse 
de nouveau à M. de Blangy. Je copie ici ma lettre : 

« Mon Général, 

« Permettez-moi de vous rappeler les espérances que votis 
avez bien voulu me donner de me placer dans les formations 

(1) I^ famille de Blangy, dont le nom patronymique élail Lo Vicomte, ap- 
partenait ù la nobi**sse normande. Nous avons vainement cherché dans la 
g(^nêalogio de lu maison do Thiboull, une alliance unissant notre Tourner cl 
le général par d«»s liens de parenté. V. h rAppendicc, Je rôle joué par M. de 
Hlangy, pendant le siège de Maestricht, on 1793. 
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anglaises, lorsque le temps en serait venu. Retire dans un 
village el sans aucune communication, j'ignore (l*oii en sont 
les choses et, si le bill d'armement a eu ou doit bientôt avoir 
lieu. Dans mon incertitude et décidé, autant par inclination que 
par les circonstances, à faire quoique chose, j*ai l'honneur de 
vous réitérer ma prière à ce sujet, vous demandant, pour toute 
grâce, de vouloir bien me mettre à portée de servir ou dans 
c^t armement ou, à son défaut, dans quelqu'un des corps à 
la solde anglaise comme ceux de Choiseul ou de Rohan. Je 
pense qu'un mot de votre part suffirait pour m'oblenir d'y 
entrer comme volontaire. 

« Cependant, mon général, si je suis assez malheureux pour 
que votre bienveillance ne me serve à rien dans ce cas ci, je 
reprendrai, aussitôt que vous m'aurez honoré d'une réponse, 
le projet que j'avais de me rendre à la division de Condé et, 
pour cela, je vous supplie, si vous ne jugez pas à propos de 
faire autre chose pour moi, de me faire expédier le passeport 
nécessaire pour la rejoindre et, avec lui, le certificat du temps 
que j'ai eu Thonneur de servir sous vos ordres à Liège où je 
me suis rendu deMaëstricht, dès le 26 mai, aussitôt votre pre- 
mière lettre, et où j'ai servi jusqu'au licenciement dernier, 
ayant fait de bonne volonté partie du détachement contre les 
insurgés de Stavelot. J'attache beaucoup de prix à ce certificat, 
d'abord parce que je suis bien aise d'être recommandé de vous, 
mon général, et ensuite parce que, rejoignant un corps en cam- 
pagne commencée, j'ai à cœur que l'on sache que je n'ai pas 
pourcela manqué de bonne volonté et que je ne suis pas resté 
à rien faire. 

« Pardon, mon général, si je vous fatigue de ces détails, mais 
je vous prie de prendre cette lettre en considération, de ne pas 
la regarder surtout comme la sollicitation d'un importun, mais 
plutôt comme la démarche de quelqu'un à qui vous avez re- 
connu un titre pour mériter votre intérêt et quicroirait manquer 
à un devoir s'il ne réclamait pas vos bontés en toute occasion. 
« Je suis avec respect, etc.. » 

Mercredi a. — Samc(U9, — Nos jours s'écoulent comme à 
l'ordinaire. 
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Dimanche 10. — Nous apprenons à notre réveil ce qui s'est 
passé à Paris relativement à Robespierre et autres (1). 

Lundi II. — La chute et le supplice de ces scélérats sont 
confirmés. 

Mardi 12. — Rien. 

Mercredi 13. — Ne recevant de réponse, ni de M. deChaslei- 
gner, ni de M. de Blangy, je pars pour Dusseldorf. Je désire- 
rais y trouver quelqu'un qui voulut se rendre avec moi à l'ar- 
mée de Gondé, dans le cas où je ne pourrais pas servir plus 
avantageusement dans les armements anglais. Au fond, j'ai 
plus de goût pour être simple volontaire, sous le prince de 
Gondé, que d'être employé plus lucrativement ailleurs; mais 
la perspective d'appointements honnêtes, vu ma situation, et 
celle d'un genre de vie moins dur combattent cette incli- 
nation. 

Du Bois part avec moi, cherchant lui-même s'il n'y aurait, 
pour lui et sa famille, rien de mieux à faire que de rester dans 
notre asile actuel. Nous trouvons à doux lieues et demie autour 
de Dusseldorf les villages remplis d'émigrés, entassés dans 
les plus incommodes et les plus pauvres maisons, couchant 
tous sur la paille, même dans des granges et des greniers. 
Ils vivent en outre fort misérablement et peuvent à peine 
avoir, pour leur argent, des comestibles do première nécessité, 
moins encore en raison de la grande affluence des consomma- 
teurs qu'à cause de la rapacité brutale de leurs hôtes. Ceux- 
ci abusent impitoyablement do la conjoncture pour vexer et 
rançonner les émigrés, ne les reçoivent que par intérêt et 
taxent à un prix incroyable les plus pauvres gîtes. Cette grande 
affluence d'émigrés n'est pas autant produite par les anciens 
émigrés français que par ceux qui viennent de quitter les pays 
conquis, la Belgique, Liège, Ma(»stricht. 

En arrivant à Dusseldorf, jo m'informe de ce qui se dît. 
Les émigrés français sont occupés des formations anglaises 
et chacun intrigue pour y être placé. Le nombre de ces corps 
paraît consi Jérablo, mais nul rassemblement n'existe encore, 

:I) î^sôvôiicinoiils (lu li ilicrtnidor (^7 juillet 1791) 
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hors ceux connus de Ghoiseul et de Rohan. Beaucoup de chefs, 
ayant l'agrément du gouvernement anglais, donnent des 
emplois d'avance. Ceux d'officiers sont déjà donnés ; il a fallu 
pour les obtenir être des amis ou des protégés de ces chefs. 
Il ne parait pas que l'ancienneté du service ait été le princi- 
pal titre auprès d'eux. C'est donc pour les places de sergents 
que la foule intrigue. 

J'apprends que M. de Blangy n'est point à MUhlheim où je 
lui avais écrit, mais à Cologne. On m'assure, d'ailleurs, qu'il 
a peu ou point de crédit dans cette affaire. 

Je m'informe encore de la compagnie qui devait passer à 
Jersey, et pour laquelle je m'étais adressé à M. de Ghastei- 
gner. Quelqu'un qui lui a parlé me dit que rien n'est moins 
certain que cet embarquement, que l'on a inscrit sans être sûr 
de rien; en un mot, que c'est une demande faite, comme les 
émigrés en firent tant, à fausses enseignes. 

Jeudi 14. — Je prends encore des renseignements, et entre- 
vois que, dans le cas où je me trouve, il ne me sera pas très 
difficile, pour peu que je fasse quelques démarches, d'être fait 
sergent dans les nouvelles levées. Beaucoup sont partis pour 
Tarmée de Condé; beaucoup doivent encore s'y rendre. Le 
prince aura à ses ordres environ 25,000 hommes. Son armée 
va bientôt camper. 

Je visite de nouveau Dusseldorf que je n'avais pas eu le 
temps de voir suffisamment. Je vais de nouveau à la galerie 
et y trouve des impressions nouvelles. Je me rends au jardin 
de la cour, situé hors de la ville, en face d'une maison élec- 
torale, habitée, à ce que l'on me dit, par le grand veneur 
du prince bavaro-palatin. La maison est petite et peu remar- 
quable, quoique construite avec élégance. Le jardin, pro- 
menade publique de la ville, est irrégulier mais agréable. 

Nous allons visiter les Bâmont, établis assez mal avec la 
famille Grenier à trois quarts de lieue de la ville. 

Vendredi 15. — Je me ménage des compagnons de voyage, 
dans le cas où je me déciderais pour rejoindre le prince de 
Condé. 

Vers le soir, je retourne au jardin que je trouve à mon grand 



20 JOURNAL d'un FOUHUIER 



élonnement presque aussi fréquenté que les Toileries. Je 
remarque Télcgance do femmes, qui ont presque toutes une 
tournure française. Je ne sais si c'est Témigration qui a influé 
sur cette ville, ou si ce ton est de plus ancienne date. A la 
vérité, il y est venu un si grand nombre d'émigrés que la 
plupart des personnes que je vois peuvent bien en être. 

Samedi 16. — Apres de nouvelles et plus précises notions 
sur les corps à solde anglaise, je me décide à partir pour Tar- 
mée de Condé. J'apprends qu'elle campe devant Fort-Louîs. 
Il est certain que l'existence do ces corps anglais n'est, pour 
ainsi dire, encore que chimère, puisqu'il n'y a rien de com- 
mencé pour le recrutement. Il faudrait donc dépenser, en 
attendant, son temps et son argent. 

Dimanche 17. — Du Bois a retenu un logement pour lui et 
sa famille. M. d'Aulichamp lui a promis deux places de ser- 
gent, dans son corps futur, pour S3s enfants. Nous retournons 
à Solingen faire nos arrangements et fixons notre retour ici 
au vendredi 22. 

Lundi 18. — Je rerois deux lettres de Martial d'Arsac, (1) 
qui est à Cologne. Il m'apprend qu'il n'a eu qu'à se présenter 
à M. deCastries (•2) pour en obtenir une sous-lieutenance, et 
qu'il lui a proposé de m'employer aussi. Il espère, en attendant 
mieux, vu que pour ce moment tous les emplois sont donnés 
et la liste expédiée pour rAngleterre,me faire nommerfourrier. 
Il me dit de lui envoyer l'état de mes services, coque je fais, 
me résignant volontiers à prendre un tel emploi pour servir 
avec un de mes ami^. Du reste, je continuerai ma marche vers 
Condé, sauf à en revenir, ne voulant pas, à cause de cet espoir 
incertiiin, laisser se passer la campagne sans rien faire. 

Je vais à la ville de Solingen visiter le marquis de Saint- 



(1) Nous ignorions à quollo famille nppnrtenatl ce Martial d'Arsac, quand 
nous avons lu, sur la couverture, surcliargéo d'adresses et do rensoigaements. 
d'un des carnets do M. Thiboult : Martial d*Arsac, do Grenoble. C'est donc 
do la ramillo dauphinoise d'Arsac qu'il Taisait partie. 

{'2) Armand-Nicolas-Auguslin de la Croix, duc de Castries, fils du maréchal 
de (ki8tri<»s, leva, en I79i, un corps d'émigrés à la solde de l'Angletarre qui 
fut, en I79.>, envoy»> en Portugal. 
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Gilles et Blondel, qui s'y sont retirés, renonçant à notre 
genre do vie trop dur, qui les avait rendus malades. 

Mardi 19. — Jeiidi2l. — Rien. 

Vendredi 22. — Nous partons do Solingen pour venir à 
Erkrath, village ù deux lieues de Dusseldorf. Nos hôtes nous 
voient partir à regret et le bon procureur Guillaume est plus 
sensible à notre départ qu'un Allemand ne Test d'ordinaire. 
Nous arrivons, avec peine, à travers des chemins de traverse, 
à Erkrath où le curé do la Place-de-Séez nous avait retenu un 

gîte. 

Samedi 2S. — No trouvant pas noire habitation d'Erkrath 
supportable, nous nous décidons à partir, incertains du lieu 
que nous allons chercher. Je vais à Gerresheim, petite ville 
avec un chapitre noble. Je m'informe de quelqu'un de con- 
naissance s'il sait quelque chose de neuf sur les formations 
anglaises, et n'en apprends rien qui soit propice à me faire 
changer de projets. Nous arrivons aux Trois-Clochers; Her- 
belin nous a quittés en route. 

Dimanche 24. — Nous passons une mauvaise nuit aux Trois- 
Clochers. Du Bois-Tesselin part pour aller chercher un gîte. 
Je me rends à Dusseldorf. Mes compagnons de voyage pour 
Tarmée de Condé ont changé de projets et espèrent passer 
à Jersey. Je suis fiché de la défection de mes voyageurs. Ce- 
pendant, je persiste et partirai seul. La société avec qui j'étais 
part pour Udesheim, village au-delà du pont volant du Rhin. 
Je la laisse parce que cela m'éloigne de mes affaires et vais 
megtter à la porte de la ville où est Ronnay-Boaulandais (l). 

Lundi 25. — Les émigrés français célèbrent la fête de saint 
Louis : le cardinal do Montmorency officie. Il y a une grande 
afQuence dans l'église des jésuites, où la cérémonie a lieu. 
Celle église est la plus remarquable de Dusseldorf; son archi- 
tecture est élégante, mais pourtant trop chargée de sculptures. 

(I) I^ rainillo do Ronnay possédait, près do Beauvain, le manoir de Durcel 
dans la paroisse do Magny-lo-dôscrt (Orne). I^ scij^ncuric do Heaulandais, 
dans Télection de Domrront, lui apparlenail également. Nous ignorons lequel 
des mombres do celte famille, très nombreux à l'époque de la HévoluUon, 
portail le nom de Beaulandais. 
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Il y en a en profusion sur les voûtes et partout. Au reste, ces 
ornements sont peu durables, étant en plâtre coulé. Je m'é- 
tonne de retrouver en Allemagne ce genre frivole si goûté, en 
France, dans ces derniers temps : c'est pour la postérité qu'il 
faut élever des monuments. 

J'arrange tout pour mon départ, mais cherche en vain un 
compagnon de voyage. 

Mardi 26. — Je prends un passeport au bureau du maréchal 
de Broglie. 

Mercredi 27. — Je vais voiries Bâmont et ne leur parle pas 
de mon départ, qui leur déplaît. Mes connaissances cherchent 
au reste, en général, à me détourner de mon projet. Je me 
mets enfin en route et passe le Rhin sur le pont-volant à une 
lieue de Dusseldorf. Je couche à Udesheim chez du Bois- 
Tesselin^ qui m'exhorte à rester. Je reçois de réels témoi- 
gnages d'intérêt de sa part et de celle de ses 'compagnons. 

Jeudi 28. — On me reconduit sur la route. Je laisse chez 
du Bois-Tesselin un très petit porte-manteau contenant quel- 
ques rouleaux de lettres, quelques brouillons manuscrits de 
ma main sur divers sujets, mes brevets depuis que je sers, 
des attestations et certificats depuis l'émigration. La route 
est fort désagréable jusqu'à Cologne. Le Rhin est bordé sur 
cette rive de pâturages ou de marais, ce qui donne à cette 
plaine un aspect fort triste. On voit Urdenbach sur la rive 
opposée. De c'3 coté est Zons, grand village, mais bâti miséra- 
blement en terre. Tout y annonce la pauvreté. Je vois, de loin, 
MUlheim, de Tautre côté du Rhin, tant soit peu en-deçà do 
Cologne. Cette petite ville parait bien bâtie. 

J'arrive à Cologne, n'ayant rien trouvé à manger sur ma 
route. Je rencontre, dans cette ville, plus d'urbanité qu'ailleurs, 
chez les personnes auxquelles je suis obligé de m'adresser 
pour des renseignements. Je cherche, et trouve les d'Arsac, et 
me loge à leur auberge. Martial me confirme qu'il est sous- 
lieutenant dans le corps de Castries; il m'apprend qu'il a 
donné Télat de mes services, qu'il espère qu'il me fera ou 
fourrier ou .sergent-major. Il m'exhorte à attendre ce résultai. 
Je persiste i continuer ma route, lui promettant de revenir 
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après la campagne faite, s'il réussit dans son projel et cela 
pour le plaisir d'être avec lui. Martial est un des meilleurs et 
plus estimables hommes que j'ai connus. Je t&che do trouver 
un bateau pour remonter le Rhin. 

Vendredi 29. — N'ayant pas trouvé de barque aujourd'hui 
et ayant Tespoir d'en avoir une demain, désireux surtout de 
passer la journée avec Martial, je reste à Cologne. Nous visi- 
tons la ville. Elle paraît avoir une demi-lieue en carré, et 
doit avoir autant de maisons que Liège, mais la population 
est bien inférieure, puisqu'elle n'est que d'environ 50,000 
âmes. On connaît l'origine romaine de cette ville, qui fut 
d'abord un camp, puis une colonie d'Agrippa ou plutôt de 
Germanicus, qui lui donna le nom de sa femme Âgrippinc. Il 
y a plusieurs anciens monuments de structure romaine. Des 
maisons mêmes sont construites dans ce goût, qui s'est con- 
servé longtemps ici. En général, la ville a un aspect d'anti- 
quité et même de ruine, car il y a des quartiers entiers sans 
habitants et sans entretien. 

La cathédrale imparfaite eût été l'un des plus beaux édifices 
du monde, si elle eût été achevée. On y admire un vitrail 
superbe, et la châsse des Trois-Rois. Nous voyons un magni- 
fique tableau de Rubens, représentant le crucifiement de saint 
Pierre, dans l'église de ce nom. Les places de la ville sont 
grandes, mais mal décorées. Celle nommée Neumarkt ofl'rc 
un bel ombrage aux promeneurs. 

Je rencontre Montpezat, prisonnier de guerre, et suis sin- 
gulièrement affecté à Taspectd'un ancien camarade, dont je 
blâme la conduite, mais que je me souviens d'avoir estimé. 
Je ne puis trouver de bateau. 

Samedi 30. — Je pars pour Bonn avec des compagnons. La 
roule de Cologne à Bonn est très agréable et bordée de deux 
rangs de tilleuls régulièrement plantés. Nous traversons Bonn 
et voyous, en sortant de la ville, le palais de l'électeur, bâ- 
tisse moderne qui ne m'a point paru belle. A une lieue et 
demie, sur la droite de ce palais, il y a une nouvelle rési- 
dence. Nous n'en voyons que les dômes, mais cela doit-être 
très gros. Ce que je vois des jardins me semble fort médiocre. 
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Les montagnes sont ici agréablement groupées sur la rive 
droite du Rhin. On les^découvre de Cologne, d'où elles par- 
raissent fort près, quoiqu'elles ne commencent qu'à une lieue 
au-delà de Bonn. Il y a uue petite maison de plaisance de 
rélecteur, sise en face de leurs groupes dans une belle posi- 
tion, mais sans jardin, sans parc et sans aucuns dehors arllQ- 
ciels. Nous remarquons sur un monticule des ruines pittores- 
ques. 

Ce pays-ci n'a aucun rapport avec celui d'au-delà de 
Cologne. Les villages y sont jolis, et il y a beaucoup de vigno- 
bles. Nous prenons, à un village à deux lieues de Bonn, sur 
les cinq heures du soir, un bateau qui nous conduit près 
d'Andernach. Nous y arrivons à une heure après minuit, sans 
nous en douter, tant nous dormons profondément. Aussi je 
n'ai rien vu dans ce trajet. 

Dimanche 31. — A Andernach je perds mes compagnons 
et, à deux lieues et demie de Coblenz, suis assailli par un 
orage affreux. J'arrive enQn à Coblenz et retrouve mes compa- 
gnons qui arrivent une heure après moi. Nous louons un ba- 
teau pour Mayenco et partirons demain à cinq heures du 
matin. Nous examinons Coblenz, résidence électorale qui 
n'est distante de Cologne que de dix-neuf lieues. C'est là que 
la Moselle se perd dans le Rhin. Il y a un pont-volant sur 
ce fleuve : la citadelle est de l'autre coté. Je n'y vais pas, 
car ma curiosité n'est pas piquée au point de me faire surmon- 
ter mon extrême lassitude. La ville me paraît un peu moins 
grande que Dusseldorf . Elle est également bien bâtie, mais 
en général, les maisons y sont d'un plus petit dessin. La rési- 
dence est un édifice 1res régulier, mais écrasé et petit. Au 
milieu de la façade, s'élèvent huit belles et majestueuses co- 
lonnes ioni(iues. Je n'y ai vu ni parc, ni jardins. L'électeur 
habile ordinairement un palais sur la gauche, en arrivant à la 
ville, et dont l'extérieur n'a rien de remarquable. J'ai vu trois 
places publiques, deux vieilles, qui n'ont rien de curieux, et 
une moderne, à côté de la résidence, terminée de deux côtés 
par des bâtisses neuves, élevées par l'électeur actuel. L'une 
est une salle de spectacle, dont le fronton porte cette ins- 
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cription : Mttsis, moribus publicœque lœtitiœ; Tautro est, je 
pense, une maison commune pour les magistrats. Au milieu 
de la place est Tobélisque élevé en 1791, avec cette inscrip- 
tion bien remarquable : Clemens Venceslaus vicinis suis. 
4791! 

Je rentre cbez moi et me trouve plongé dans une tristesse 
extraordinaire. Privé de connaissances, au milieu d'un peuple 
grossier et dur, excédé de fatigue et face à face avec moi-même, 
c'est-à-dire avec mes infortunes, je ne puis parfois empêcher 

mon âme de s'affaisser Quand arriveni doue la fln de cette 

longue et douloureuse carrière ? 



SEPTEMBRE 

Lundi l•^ — Nous nous embarquons sur le Rhin pour le 
remonter jusqu'à Mayenco. Le palais électoral a une façade 
sur le fleuve dont les rives sont, ici, d'une grande beauté. La 
nuit a été pluvieuse, de sorte que les coteaux couverts de 
bois et de vignobles, les prairies et les saules qui bordent le 
Rhin sont, ce matin, de la plus vive fraîcheur. La vallée se 
resserre de plus en plus, et ne laisse, quelquefois, que le 
passage du fleuve. Los montagnes, aux formes variées, les 
castels, multipliés sur les rochers, offrent le plus curieux 
aspect. Le coup d'œil de ces ruines est digne de la peinture. 
Un grand nombre de villages et de petites villes bordent 
notre route. Je remarque un petit castel, situé au milieu du 
fleuve, dans lequel il y a quatre cents hommes de garnison pa- 
latine (1). Nous couchons dans un village. 

Mardi 2. — Continuant notre route, nous laissons sur notre 
droite Bingen, ville assez considérable, et nous découvrons 
Mayence. En approchant de cette ville, le libin devient plus 
large et les montagnes s'éloignent, laissant entre elles et le 

(1) Ce petit castol est la célèl)ro Pfalz, chûteau bùli au xiv« siècle, qui 
servait autrefois à commander le passage du Rhin et à exiger un péage de 
toas les bateaux qui voulaient le franchir. 
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fleuve une plaine vaste et fertile. Mayence est située sur 
la rive gauche, ayant vis-à-vis d'elle, sur la rive droite, 
le faubourg de Cas tel, avec lequel elle communiqué par un 
pont de bois. Je n'ai pas le temps de visiter Mayence; je suis 
arrêté et conduit au commandant. On vise mon passeport 
et, quoique je n'aie pas à me plaindre de l'honnêteté des Prus- 
fiiensje m'éloigne, suivant les indications itinéraires qu'ils me 
donnent, sur ma demande, avec beaucoup de politesse. D'après 
le peu que j'en vois, Mayence me paraît être une grande et 
belle ville, mais peu habitée. La résidence électorale est une 
vieille bâtisse peu importante. Do dessus le fleuve, j'avais, en 
arrivant, remarqué sur la gauche une maison de campagne 
que je crois être à l'électeur et qui me paraît plus digne d'at- 
tion (1). 

Je passe le Rhin sur le pont, et vois des traces de la défense 
et du séjour, fait en ce lieu par les Carmagnoles. Un village 
est entièrement détruit. Je passe le Mein sur un pont de ba- 
teaux, placé là à l'usage de l'armée, et admire le coup d'œil 
qu'offre le fleuve, à sa jonctiou avec le Rhin. Je vais coucher 
à trois lieues do Mayence, chez un juif hospitalier (2). 

Mercredi 3. — Je continue ma route, gagnant Darmstadt par 
des chemins de traverse, et je suis souvent embarrassé, en 
voyageant dans un pays dont j'ignore la langue. J'arrive 
à Darmstadt, après avoir traversé une forêt de pins. Ces 
forêts sont communes dans le pays, mais les pins ne sont pas 
beaux. Darmstadt, dans les murs de laquelle je n'ai fait que 
passer, est située agréablement et m'a paru être une fort 
jolie ville. Il y a une garnison prussienne. Je rencontre à la 
dinée doux émigrés, le marquis de Mesgrigny, du Nivenaaîs, 
et un autre. Gomme ils vont aiasi que moi à l'armée de 
Condé, nous nous associons, cl allons coucher dans un vil- 



(1) Celte maison de campaj^ne osl le diàtoau do Bicberich qui aapparlonait 
pas à l'élocUnir, mais bien au duc de Nassau. 

(2) Mayoui'o avait ^lé prise par Cuslino on 171^2. Eilo fui, en 1793, assit^géo 
el l»onil)anlét» par les Prussiens et les Autrichiens qui forceront sa garnison 
à capituler. L'évacuation'ciit lieu le 25 juillet. 
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lage dont Je ne sais le nom, rignoranco de langage ne me 
permettant pas de prendre tous les renseignements que je 
voudrais. 

Jeudi 4. — Nous arrivons à Heidelberg, ville située sur le 
Neckar. En y entrant, nous passons le fleuve sur un beau 
pont orné de deux monuments. L'un est la statue d'un prince 
palatin du nom de Charles avec cette inscription iPalaUnorum 
patri; l'autre est un groupe allégorique, également dédié aux 
princes palatins. Ces statues ont deTéclat et produisent un bol 
effet. Le lit du Neckar est profond, mais les eaux, qui parais- 
sent sales et noirâtres, sont basses pour le moment. Nous con- 
tinuons notre route et traversons un beau et riche pays, ayant 
toujours à notre gauche une chaîne de belles montagnes 
couvertes, presque partout, de bois magnifiques, lia chaussée 
n'est nijdroite, ni bien entretenue, mais plantée, des deux côtés, 
des plus beaux noyers que j'aie jamais vus. On fait dans ce 
pays beaucoup d'huile de noix. Dans la plaine qui s'étend vers 
le Rhin, on cultive d'excellents légumes, du maïs et des 
pommes de terre. Tout cela vient sans beaucoup de soins. 

Vendredi 5. — Je poursuis ma route et traverse une multi- 
tudes de villages riches et heureusement situés* Ce matin, j'ai 
perdu mes compagnons; et je vais coucher ce soir à trois 
Ueues de Rastatt. 

Samedi 6. — J'arrive à Rastatt, petite ville du margraviat de 
Bade. Le margrave y demeurait ordinairement; il habite 
maintenant Carlsruhe, maison de plaisance bâtie par un de 
ses pères et devenue une très jolie petite ville. Sa résidence à 
Rastatt est vaste, et d'une élégante architecture d'ordre ioni- 
que, d'un dessin petit et léger très chargé d'ornements et de 
sculptures. 11 y a beaucoup de statues en pierre blanche très 
médiocres. La cour est carrée; deux portiques s'ouvrent de 
chaque côté. Les jardins sont beaux et bien tenus pour un maî- 
tre absent. On voit, au milieu de l'une des deux places de 
la ville, la statue du margrave Théodore : elle ne vaut rien du 
tout. Elle est lourde comme toutes les statues de princes alle- 
mands que j'ai vues jusqu'ici. Le costume contribue beaucoup 
à cette pesanteur. 
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J'arrive au camp du prince de Gondé et y trouve plusieurs 
personnes do connaissance, Récalde d'Alençon, le fils Fouloa- 
gne, de Gruel, d'Ernoe et bien d'autres (l). Une foule d'émi- 
grés que j'avais vus, soit à Maëstricht, soit à Liège, ont été 
décidés, par la dernière retraite autrichienne, à venir servir 
ici. Je retourne coucher à Hildesheim, village que j'avais 
trouvé à une demi-lioue, avant d'arriver au camp. J'ignore 
encore dans quelle compagnie je dois servir. 

Dimanche 7, — Je reviens au camp et y rencontre mes ca- 
marades, qui me décident a m'onrôler dans leur compagnie, 
quoique j'eusse eu le projet d'entrer dans la dixième, et que 
j'eusse fait faire à Dusseldorf quehjues démarches à ce sujet. 
Je vais au quartier général, et remplis les formalités néces- 
saires pour être admis dans le corps de Gondé. 

Je suis présenté au prince do C:jndé et au duc de Bourbon 
qui m'accueillent et me parlent de la façon la plus gracieuse. 
Les ducs d'Enghien et de Berry sont là pi'ésents. Us sont au 
quartier généi-al, où je vois MM. de Bouthillier et de Solémy. 
Le quartier général est à Steinbach, petit village situé au 
pied des montagnes, ù une lieue et demie du camp. 

Je reviens au camp et vais voir M. du Chilleau, maréchal de 
camp, qui commande la cinquième compagnie où je suis. Je 
m'établis dans une tcnle. 

Dimanche 21. — 11 n'y a rien eu de marquant depuis mon 
arrivée au camp. J'ai observé à loisir l'organisation de cette 

(1) La fuiuillo de Récalde était une maison de basse Normandie, récemment 
anol)li(% dont une branche résidait dans la paroisse de Jouô-du-Bois (Omo), 
non loin de Thabitation de M. do Thiboult. La famille do Foulongne, d'an- 
cienne noblesse, avait donné son nom à une paroisse de la généralité de Cacn. 
Une de ses branches habitait la paroisse de Magny-le-désert (Orne), voisine 
de la Rousseliêre. Il y avait denx familles de Gruel avec lesquelles M. de 
Thiboult devait être en relations. Nous ignorons si c*csi aux Gruel d'Alençon 
ou aux Gruel de noiscmont, des environs d'Argentan, qu'appartenait celui 
dont il est (luostion ici. Il fut le iidéle compagnon de M. do Thiboult et, après 
le liccnciomont de 1801, fit route avec lui jusqu'à Freiberg près d'Augsbourg. 
(V. août 1801). Nous no saurions voir en ce M. de Gruel un descendant de la 
célèbre famille de GrueUde-la-Frelte. du Perche, cette famille, si nous en 
croyons l'abbé Fret, l'érudit historien du Perche, étant éteinte depuis le com- 
mencement du xvui' siècle (V. Antiquités percheronnes, t. I, p. 505). 
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armco extraordinaire et la manière dont elle est gouvernée. 
J'en ai été tellement frappé que je suis sûr de me souvenir assez 
quand je rédigerai le travail que j'ai projeté (1) et il est inutile 
d'en parler pour le moment. 

Hier 20, le prince de Condé et les autres princes sont ve- 
nus voir manœuvrer quatre compagnies; la notre était de ce 
nombre. I/évèque d'Ârras raccompagnait. Il causa d'une façon 
encourageante avec les gentilshommes qui se trouvaient là, 
comme lui, à regarder les manœuvres. 

Aujourd'hui je reçois une lettre de Martial. Il me mande 
que, vu mon passage par Cologne, sans avoir été voir M. le duc 
de Gastries, et mon établissement à l'armée de Condé, on a 
auguré que je ne voulais pas être inscrit dans le corps de Gas- 
tries et qu'ainsi on m'a ôté de la liste. Je ne ferai aucune 
démarche pour réclamer la parole donnée à ce sujet. 



OCTOBRE 

Mercredi l«^ — Lundi fi. — Pendant cet inlurvalle, il n'y a 
rien eu de bien nouveau au camp. Les princes y sont ve- 
nus quelquefois pour assister à des revues. 

Les armées combinées ont continué à éprouver des revers 
et à se retirer. Quand j'arrivais ici, on apprenait la reddition 
do Valenciennes(2), à laquelle on ne voulait pas croire; elle 
s'est confirmée depuis. Bientôt, l'on sut que celle de Condé et 
celle du Quesnoy (3) avaient également eu lieu. L'armée autri- 
chienne a, paraît-il, évacue la chartreuse, près Liège (4), et 
cela, parce que les patriotes ont forcé le passage do TOurto. 
Qairfavt s'est retiré sur la Iloër. Ces succès ont infiniment 



(1) M. do Tliiboult aongoail «lôjà à son histoire do l'iMni^Talion, œuvro (|u'il 
De devait jamais lui ôtro donne de terminer (V. Notice biographique). 

(2) 28aoûll794. 

(3> I^a reddition du Quesnoy avait ou lieu le 16 août, nnli^riou rement à celle 
de Valenciennes. 
(4) Ellelent dès le 27 juillet. 
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coulé do sang aux Carmagnoles, mais enfin ils les ont obtenus 
et les voilà, de ce côté, aussi avancés qu'en 1793. 

Les Anglais se sont également retirés vers la Hollande. 

Mardi 7. — On apprend que demain l'armée doit décamper. 

Mercredi 8. — L'armée décampe, marche vers Rastatt et se 
cantonne dans des villages au-delà de cette ville, à quelque 
distance des bords du Rhin. A Rastatt, un chasseur noble de la 
onzième compagnie est arrêté, comme déserteur, par un offi- 
cier du régiment de Rohan. On le réclame vigoureusement, 
et on le fait élargir. Notre compagnie, qui est la cinquième, 
vient, avec la septième, cantonner dans le village de Oetigheim, 
où je loge avec La Merlière. 

Jeudi 9. — Vendredi 10. — Rien. 

Samedi 11. — Nous allons nous promener pour voir le 
pays, passons par Muggensturm, gros village à une lieue de 
Rastatt, et arrivons à celui d'Obcrwoier. Notre intention est 
de monter sur la montagne qui est derrière. Nous arrivons au 
pied, après avoir traversé une vallée assez humide, au milieu 
do laquelle se trouvent, à trois quarts de lieue de distance Tun 
de Taulre, les deux villages ci-dessus. Oberweier est déjà 
même sur une croupe de la montagne, et entouré de coteaux 
couverts de vignobles. La vallée est, en quelques endroits, 
onjbragéo par des futaies do chênes, les plus beaux et les 
plus vieux que j'aie vus. Nous en avons mesuré un qui a, 
au moins, vingt et un pieds de circonférence. La montagne 
devient escarpée, après Oberweier. Nous montons pendant 
environ une heure et atteignons une cime où nous jouissons 
d'un superbe spectacle. En regardant vers le nord-ouosl, 
nous voyons la belle plaine qu'arrose le Rhin et, de l'autre 
coté du fleuve, l'horizon est borné par les Vosges. Nous 
découvrons le clocher de Strasbourg, un peu à gauche. A nos 
pieds, et du niôuie côté, s*étend une vallée, baignée par la 
petite rivière qui coule à Rastatt. Sur ses bords s'élèvent 
une multitude de villages, entourés do bois, de prés et de 
vignobles. Le soleil est vif et le jour, quoique serein, est 
pourtant chargé d'une vapeur légère, qui ajoute à Tintérèt du 
tableau. 
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De Fautre côté de cette gorge, sont d'autres montagnes, 
au-delà desquelles est la ville de Bade. Nous sommes dominés, 
sur la droite» par une autre cime qui, étant couverte de bois, 
ne nous laisse pas Tespoir d'un nouveau point de vue. Nous 
y montons cependant, et arrivons jusqu'au dernier sommet; 
mais, comme il est entouré de bois de tous côtés, nous ne 
pouvons rien découvrir. Nous y trouvons une carrière ouverte ; 
on en lire des pierres d'un gris roussâtreet d'un grain très fin. 
On vient, ce qui est étonnant, les chercher là dans des cha- 
riots. Nous en découvrons les traces, et les suivons pour des- 
cendre. Elles nous conduisant, presque à pic, à travers un 
semis de hêtres, et nous regagnons notre village, d'où nous 
sommes éloignés d'environ trois lieues. 

Dimanche 12. — Les paysans du village s'assemblent en 
armes et s'exercent. Tout ce pays est ainsi armé. Les hommes 
ne sont pas beaux et, en général, ici, la race est laide et petite. 
Je vois un paysan singulièrement puni. On le fait asseoir sur 
deux poutres posées l'une sur l'autre. Dans chacune sont des 
trous en demi-cercle, correspondant les uns aux autres. On 
passe la jambe de l'homme dans un de ces trous, en soulevant 
la poutre supérieure qu'on laisse retomber aussitôt. Le patient 
reste dans cette entrave pendant plusieurs heures. 

Lundi 13. — Dimanche 19. — Rien. 

Lundi 20. — Je vais à Rastatt pour visiter l'intérieur du 
palais. Une très belle salle, richement décorée, renferme les 
portraits de famille des margraves. Il paraît, par le genre des 
ornements intérieurs, que ce palais a été bâti vers le com- 
mencementde ce siècle. Nous avons vu quelques appartements 
occupés par le duc de Berry, lorsque le quartier-général du 
prince de Condé était là. Le fond de la bâtisse de ce palais est 
en briques; les sculptures et les ornements qui lui donnent 
de l'éclat sont rapportés en plâtre ou en mastic. Les statues, 
très solides, sont en pierre roussâtre mais peintes en blanc. 
Sur le haut du dôme, est un Jupiter foudroyant, tout doré; 
on le dit coulé en bronze. Le dôme est seul couvert en ardoi- 
ses et le reste en vilaines tuiles, cachées en général par une 
galerie à TitaHenne. En tout il y a, dans cet édifice, beaucoup 
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d'élégance extérieure, mais un fonds do mesquinerie dans la 
construction. Les jardins sont de médiocre grandeur, quoi- 
que très agréables. Le château occupe le point le plus élevé 
de la ville. 

Hardi 21. — Nous allons h Kuppenheim où sont les cheva- 
liers-dragons de la Couronne. C'est une petite ville, bâtie en 
bois, entourée de murs anciens et d'un fossé. Sa situation au 
pied des montagnes est fort gracieuse et Ton y respire un bon 
air. Il y a deux fontaines des plus limpides. Avant d'y arriver, 
on passe sur un pont de bois la rivière de Rastatt, dont les 
eaux sont d'une rare beauté. En face du pont, sur la rive 
gauche, on voit la Favorite. C'est une jolie maison de plai- 
sance que le margrave a fait bâtir. Il y passe un mois chaque 
année. 

Nous apprenons qu'il y a dans cette ville de Kuppenheim 
plus de cinq cents émigrés d'Alsace, établis depuis la retraite 
de Tan dernier. 

Mercredi 22. — Vendredi 31 . — Rien de nouveau ici depuis 
le 20 environ. On a beaucoup parlé d'une nouvelle destination 
pour l'armée do Gondé. Elle doit passer de la solde de l'em- 
pereur à celle des cercles. Le prince, après avoir pris ses 
arrangements avec la diète de Ratisbonne, a expédié un cour- 
rier vers S. M. I. aiin d'obtenir son consentement à ce sujet. 
On attend avec grande impatience le retour de ce courrier. 
Cependant, on a demandé les états de services de tous les offi- 
ciers ici présents, afin de s'occuper d'avance de la formation 
nouvelle. Cette idée flatte infiniment toute Tarmée, chacun 
csiiérant que son sort sera meilleur, car l'on présume qu'il y 
aura augmentation do paye, même pour ceux qui resteront 
simples volontaires. Dans ces temps derniers, il est arrivé un 
très grand nombre d'émigrés, chassés des pays envahis par 
les Carmagnoles, et les compagnies sont complètes. Le prince 
a fait suspendre rhabillement, de manière que les nouveaux 
venus n'ont ([ue la paye. Ceux des émigrés ({ui ne sont pas 
venus ici, se sont retirés dans la Westphalie; on dit même 
jusque dans les Etats du roi de Prusse. 
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NOVEMBRE 

Samedi l". — Hier, il y a eu un duel. M. Ae Goyon, gentil- 
homme breton d'origine, domicilié en Guyenne, sachant que 
M. de Serres s'était présenté pour servir dans larmée, est allé 
le dénoncer au prince comme un complice de la Révolution à 
son début, l'accusant de s'être conduit en vrai jacobin. M. de 
Serres, dans le temps, aurait, paratt-il, été condamné par le 
parlement de Toulouse à payer à M. de Goyon une somme 
de plusieurs mille livres pour pillage de sa maison. De- 
venu plus puissant en raison des progrès de la Révolution, il 
aurait dénoncé et fait arrêter M. de Goyon, qui ne serait sorti 
de prison qu'en acquittant son dénonciateur de la somme à 
laquelle le parlement Tavait condamné. Le prince en a cru 
M. de Goyon, et a refusé d'admettre M. de Serres dans 
Tannée, mais celui-ci, étant parvenu à trouver deux per- 
sonnes pour répondre de lui, se présenta de nouveau et le 
prince, voyant que la forme de réception était remplie, con- 
sentit à le recevoir. M. 'de Serres, admis dans une compagnie, 
vint alors appeler en duel son dénonciateur. Ils se sont battus 
devant témoins a coups de pistolet. M. de Serres a tiré le pre- 
mier, et a blessé H. de Goyon au pied. Celui-ci, par un procédé 
fort étonnant en ce cas, a tiré en l'air, au lieu de tuer son 
homme comme il eût pu le faire, car il était à bout portant. 
On prétend qu'il le laisse vivre pour le faire de nouveau juger 
en France et prouver, par sa condamnation, tout ce qu'il avait 
avancé. 

On continue de dire que la diète de Ratisbonne veut obtenir 
la paix, et qu'elle va employer la médiation du Danemark et 
de la Suède. C'est Tarchevêque de Mayence, qui a proposé 
œlte affaire. Ce prélat veut donc ainsi sanctionner la des- 
truction de la religion et y coopérer! 

Lundi 10. — Depuis quelques jours. M»' le duc de Berry 
est malade de fièvres bilieuses. On lit à Tordre le bulletin do 
son état. 

3 
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Mardi 11. — J'apprends dans la Gazelle de Dcu^-Ponls la 
mort du docteur Petit, âgé d'environ soixante -quinze ans, 
décédé dans sa maison de Jolivet, près Orléans, sa patrie. Le 
docteur Petit était le plus habile médecin d'Europe et uu 
homme intéressant sous d'autres rapports que celui de son 
art. Je suis touché de sa mort. Outre que je crois lui devoir 
la vie (1), j'avais pour lui une inclination particulière. Il habi- 
tait ordinairement sa petite maison de Fontenay-les-Roses, 
à deux lieues de Paris. 

Dimanche 16. — Monseigneur communique une lettre 
écrite par l'officier de Rohan qui, le 8 octobre, voulut à Ras- 
tatt arrêter un chasseur noble. Quoique cet officier ait reçu 
force coups dans le moment, Monseigneur demanda justice 
de rinjure faite à lui et à son armée par cette arrestation. 
L'officier, mis en prison, écrit au prince pour lui demander 
pardon ainsi qu'à la noblesse, supplie S. A. de ne le point 
perdre, rejetant sur un bas officier qu'il a, dit-il, mis aux fers, 
Tattental dont il s'agit. Monseigneur communique, en même 
temps, la réponse noble et généreuse qu'il a faite, en son nom 
et au nom do son armée, à cet officier, auquel il promet grâce 
pour lui et son bas officier. 

On assure que Tempereur n'a pas répondu d'une façof^ 
satisfaisante à la demande que le prince lui a faite, relative ^ 
ment à la destination nouvelle de cette armée, et, sur cela, le^ 
espérances tombent. Chacun présume, toutefois, que le prince 
n'en restera pas là, qu'il a écrit à S. M. L et R. qu'il ne tien i 
qu'à lui de passer à la solde de l'Angleterre, qui est for^ 
avantageuse, comparée à celle-ci. Enfin, il faut qu'il prenne 
un parti et, sans doute, il optera pour le meilleur. 

Tout ce mois s'est passé sans qu'il y ail eu de ce côté-ci 
rien de notable. Les bruits de paix, qui sonnaient haut, au 
commencement, sont bien tombés aujourd'hui. 

(1) V. Notice biographique. 
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DÉCEMBRE 

Lundi i*^ — Un général autrichien nous a passés en 
revue, avec une grande simplicité et tout à fait sans façon. 

Jeudi 4. — On donne Tordre de ne pas s'absenter du 
cantonnement, même pour aller à Rastatt. 

Vendredi 5. — - Nous recevons Tordre de nous rendre, par 
escouades, chez le général du Ghilleau, commandant la com- 
pagnie. 

Samedi 6. — Nous allons chez M. du Chilleau, qui nous 
communique un ordre du prince. Cet ordre porte que les 
commandants de compagnies doivent prendre la liste de ceux 
qui sont en état de faire, pendant plusieurs jours, une mar- 
che pénible et forcée. On ne pourra, pendant cette marche, 
donner aucuns moyens de transport, ni pour ceux qui ne pour- 
raient suivre, ni pour les effets. Ceux qui partiront, emporte- 
ront du pain pour quatre jours. Nous donnons nos noms 
presque tous. On est fort incertain sur Tobjet de cette marche. 
On pense qu'il s'agit de passer le Rhin, afin de faire échouer, 
par une diversion, Tentreprise des Carmagnoles sur Manheim. 

Lundi 8. — Nous sommes partis quatre-vingt-dix, ce matin 
à sept heures, de notre village d'CEtigheim. Un nombre égal 
des autres compagnies s'est mis en route cette nuit. Noire 
détachement est arrivé à Durlach, après avoir suivi long-* 
temps la route de Garlsruhe que nous avons laissé sur notre 
gauche. Nous attendons ici d'autres ordres. 

Mardi 9. — D*après des ordres arrivés hier soir fort tard, 
nous partons à huit heures, pour nous rendre dans un village 
sur le Rhin à une lieue de Carlsruhe. Notre expédition sur 
Manheim paraît teiminée, car la garnison de cette ville, en 
sortant la nuit de samedi à dimanche (du 6 au 7) a surpris 
les patriotes et s'est emparée de tous leurs ouvrages. 

Mercredi 10. - Nous sommes arrivés hier à Daxlanden. Ce 
village est situé sur un marais, au bout duquel on aperçoit 
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le Rhin à une demi-lieue. Nous sommes destinés à garder ce 
côté du fleuve, métier désagréable, dur et sans gloire. L'air 
d'ici n'est qu'un épais et continuel brouillard. 

Nous apprenons, à notre grand étonnement, que les choses 
sont à Manheim dans le même état et que tout ce que Ton a 
débité hier sur la prise des lignes des patriotes n'est qu'un 
roman revêtu de toutes les formes de la vraisemblance. 
Les projets étant changés et notre marche en arrière deve- 
nant nécessaire, on a fait ce conte pour nous consoler dans 
le premier moment. Depuis longtemps, il est en usage de 
faire prendre patience aux émigrés par des mensonges. Ce 
mouvement a néanmoins changé la position de toute l'armée, 
à peu de chose près, mais le quartier-général du prince est 
toujours à Ettlingen, à deux lieues d'ici. Nous n'étions, 
comme je Tai dit, partis que quatre-vingt-dix par compa- 
gnie. Ceux de nos camarades, qui étaient restés à Œligheim, 
nous ont rejoints ici hier après-midi. 

Lundi 22. — Jusqu'à ce jour, rien de nouveau ici. Nous 
sommes employés à garder le Rhin, métier pénible et même 
cruel, car il gèle à pierre fendre et le fleuve entraîne déjà des 
glaçons. De mauvaises baraques, exposées à tous les vents, 
sont notre seul asile. Nos postes sont peu nombreux en hom- 
mes. Au reste, les patriotes, que nous voyons et avec les- 
quels il nous serait même aisé de causer vu que les eaux sont 
basses, paraissent être de même en petit nombre. 

Âvant-hicr, nous sommes partis, à huit heures du malin, 
avec armes et bagages et Tartillerie. Nous avons marché sur 
les digues du Rhin de manière à être vus, et sommes revenus 
chez nous par un autre chemin. Pendant quelques jours, on 
a fait la même chose sur divers points du fleuve. L'objet est, 
sans doute, d'inquiéter l'ennemi; mais je ne sais jusqu'à quel 
point cela réussit. Les choses vers Manheim sont à peu près 
dans le même état. 

Mercredi 31. — Nous avons ces jours derniers, appris la 
reddition des flèches du pont de Manheim. On a capitulé, 
comme à l'ordinaire, sans la moindre défense. Ijes capitulants 
prétendent que, les glaces ayant rompu une partie du pont. 
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et entraîné quelques uns des bateaux qui le formaient, ils 
se sont vus, par là, dans le cas de n'être point secourus de la 
place, ce qui les a décidés à se rendre. 

Rien n'est plus insolent que la sommation faite à ce sujet 
par les nationaux. Ceux-ci se sont engagés à ne pas profiler 
de ce nouveau poste pour tirer sur la ville, tant que la guerre 
ne sera pas sur la rive droite du Rhin, ce qui ne revient à rien 
et ne fait même pas, sans doute, illusion aux vaincus. Les 
patriotes, ainsi qu'on en a été instruit hier, démolissent les 
flèches et leurs forces se portent, pour aider au siège de 
Mayence, seule place qui leur reste avec Luxembourg, à pren- 
dre de l'autre côté du fleuve. 
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JANVIER 

J&udi !•'. — Il circule ici une lettre attribuée à Mallet-du- 
Pan (1). 

Sainedi 3, au soir. — Nous recevons Tordre de nous tenir 
prêts à partir dans deux ou trois jours. 

Dimanche 4. — La nuit dernière, un chasseur noble a été 
trouvé gelé en sentinelle. L'on a vainement essayé de le ré- 
chauflTer, et l'on pense qu'il n'en peut revenir. 

Lundi 5. — Le Rhin est encombré de glaces d'un bord à l'au- 
tre, vis-à-vis du premier de nos postes. Le thermomètre est à 
Carlsruhe au 15°* degré. 

Jeudi 8. — Le froid s'est modéré depuis quelques jours ; le 
Rhin s'est débarrassé presque aussitôt qu'il avait été en- 
combré. 

Ce soir nous recevons un ordre de départ, et toute l'armée 
se met successivement en marche. Les compagnies marche- 
ront par demi-compagnies. La cinquième partira le samedi 10 
et le dimanche 1 1 . Le quartier général sera transféré d'Et- 
tlingen k Bruchsal, maison de campagne du prince-évèque de 
Spire et l'armée cantonnée de nouveau sur le Rhin. Nous 
serons au village de Huttenheim. 

Samedi 10. — Nous sommes partis à huit heures et demie 
du matin, les deux dernières compagnies, n"^ 5 et 10. Passant 
par Miihlburg et laissant Carlsruhe sur la droite, nous traver- 
sons la belle forêt du margrave et venons loger à Friedrichs- 

(I) Celte lettre était datée du i» novembre 1794. Jacques Mallet-du-Pan, 
pnbliciste, origioaire de Genève, fut, pendant rémigration, Tun des agents 
royalistes les plus adroits et les plus actifs. 
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thaï, beau village situé au bout de la forêt. Nous avons avec 
nous deux pièces d'artillerie. 

Dimanche 11. — Nous partons à huit heures et allons à 
Huttenheim, dans la principauté de Spire, à trois lieues de 
Bruchsal, résidence de l'évèque-prince. Nous n'avons point 
passé par Graben, petite ville qui est la dernière du margraviat 
de Bade, à une lieue et demi d'ici. Philippsburg est à une 
lieue sur notre droite. loi le Rhin est pris tout à fait et 
notre service va être plus fréquent et plus dur. 

Lundi 12. — Je me trouve de garde dans une île qui n'est 
qu'à portée du fusil de Germersheim. Il paraît que le? pa- 
triotes y sont nombreux. 

Ils ont remué beaucoup de terre, et élevé quî^ntité de for- 
liftcations autour de cette petite place. On peut observer ce 
qu'ils font, ^ Taide d'une échelle appuyée h cet effet contre un 
vieux chêne. Nos postes sont fort importants. Il y en a un 
tout à fait au bivouac; Ips autres ne sont pas beaucoup mieux, 
les baraques étant des plus naauvaises. hQ Hhin est pris pres- 
que partout dans cette partie. 

Mardi 13. — J'ai passé la nuit presque sans feu, parce que 
l'on a oublié hier de se pourvoir de bois. Elle était douce 
pour la saison, mais, vers les cinq heures, le temps a changé, 
le froid est devenu cruel et tout annonce que cela va augmen- 
ter encore. Ce matin, les patriotes ont élevé une batterie de 
plus en face de notre principal poste; ils en oat une précisé- 
ment sur la baraque de Tilo. 

Notre village est à une heue et demie de nos postes, ce qui 
ajoute beaucoup à la dureté du service. Nous n'avons que 
cinq nuits à nous. L'armée, d'ailleurs, est mal vêtue pour la 
saison et le métier qu'elle ftiit. 

Mercredi 14. — Ordre de partir pour le village de Rheins- 
heim, à une lieue d'ici. La nuit a été des plus dures et il 
n'y a pas de doute que le Rhin ne soit pris et praticable. 

A Taide de Germersheim qui les cou^Te, il serait fort aisé 
aux <'iarmagnoles de faire une entreprise de ce côté. 

Nous sommes arrivés à Rheinsheim. 

Jeudi il). — Le général du Chilleau a reçu avis, par le 
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comle de Larran, que nous devons être attaqués selon le rap- 
port des espions du prince. M? de {jarran commande un des 
escadrons de cavalerie noble. 

Samedi 17. — Désertion de quelques patriotes. On croit 
toujours que nous devons être attaqués. 

Lundi 19. ^r- Je suis de garde sur le Rhin. 

Le fleuve, gelé et chargé de quartiers de glace, présente un 
imposant coup d'œil. 

Mardi 20. — Le prince visite les postes et renouvelle la 
défense de chasser. 

Mardi 27. — Le froid, qui avait été ces derniers jours plus 
cruel que jamais, cesse tout à coup. Il dégèle et il pleut. Quel- 
ques Carmagnoles ont désert^ h l'aide des glaces, mais en petit 
nombre. Le passage était fort difficile à cause de l'excès du 
froid et de Tinégalité des glaces ; la surveillance des patriotes 
était d'ailleurs extrême et sevére jusqu'à la cruauté. A notre 
arrivée, ils cherchaient à parler, et s'entretenaient parfois avec 
ceux qui voulaient bien se prêter à leur conversation^ enga- 
geant même assez civilement à aller à leurs postes, offrant à 
boire et promettant toute sûreté. Depuis quelques jours, ils ne 
répondent même pas à ceux qui les interrogent, et Ton a su 
par un déserteur qu'il y avait défense de causer sous les 
plus sévères peines. Dans la nuit du 25 au 26, ils ont tiré sur 
quelques chasseurs nobles, qui étaient sur la glace devant le 
poste n® 4. 

Le thermomètre a été le 26 au matin à 17 degrés au-dessous 
du froid; le soir, il fut h 5 au-dessus, ce qui fait 22 degrés do 
différence en peu d'heures. Il y a eu parmi nous pendant 
les gardes, plusieurs accidents de membres gelés. 

Samedi 31 . — Retour de Bois- Venant, chevalier de St-Louis, 
capitaine de chasseurs duGévaudan etsous-lieutenanticidans 
la cinquième compagnie. Il s'était égaré avec Guyon do Vau- 
loger (1), d'Argentan, sur les glacis de Philippsburg. Ils furent 
conduits à la ville par la patrouille de la place et envoyés au 

(I) Louis Guyon de Vaulogor, chevalier de Saint-Louis, souç-lleutonant aux 
chasseurs duGévaudan, mort lo 7 juillet 1S34. 
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quarlier général d'Heidelberg par lo commandant de Pbilipps- 
burg, nommé le baron Descals. Ce Descals avait, au reste, 
une étrange conduite envers le prince et l'armée de Gondé. 
Ce mois'ci a été funeste à la Hollande. Les Carmagnoles, à 
Taido des glaces, se sont emparés de tout le pays, même 
d'Amsterdam (1). Cette conquête est alarmante, quand on 
songe surtout aux énormes ressources pécuniaires qu'ils en 
vont tirer. D'un autre côté, ils ont dû perdre beaucoup d'hom- 
mes et cette invasion montrera au reste de l'Europe ce qu'elle 
peut attendre d'eux. 



FEVRIER 

Dimufiche 8. — - Les équipages et l'artillerie de réserve sont 
partis pour les cantonnements vers Rottenburg. L'ordre de 
partir demain nous arrive ce soir. 

Lundi 9. — Nous partons à sept heures, laissant Grabea sur 
la droite ainsi que Carlsruhe et Durlach , et venons coucher à 
Ilshingen. Le temps a été cruel pour les gens de pied à cause 
du dégel. Il est arrivé, dans les montagnes, plusieurs accidents 
occasionnés par les éboulements et la profondeur des torrents. 
Un cavalier noble s'est noyé. J'ai eu, pour ma part, mille 
peines, ainsi que mon compagnon, le chevalier de Saint- 
Âignan. 

Mardi 10. — Nous allons à Bilflngen, village dans les mon- 
lagnes. 

Mercredi il. — Tiefenbronn. C'est une petite ville apparte- 
nant à un gentilhomme immédiat; son ch&teau est tout 
auprès et n'a pas grande apparence. Ce seigneur était venu, le 
matin, à la ville aQn de rendre ses devoirs au prince de Gondé, 
qui y était passé avec le quartier général. Le général du 
Ghilleau alla, Taprès-dlner, rendre visite au susdit seigneur. 
Nous avons ce matin passé par Pforzheim, ville située dans 
une gorge, au confluent de la Nagold et de TEnz, qu'on 

(!) Les Français entreront dans Amsterdam, le 20 janvier 1795. 
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franchit sur un pont de bois. L'Euz élait très enflé par le 
dégel, de manière qu'il était impossible de juger de son 
volume ordinaire. 

Près de Pforzheim nous sommes entrés dans une magnifique 
forêt de sapins qui, après une traversée de d^ux lieues nous 
a fait aboutir à Tiefenbronn. C'est le commencement de la 
Forêt-Noire. L'aspect de ces immenses coteaux, presque tous 
couverts de sapins, est véritablement sombre et lugubre. Le 
quartier général avait couché à Pforzheim. La princesse de 
Monaco s'est retirée dans cette ville : elle était à la fenêtre, 
lors de notre passage, ainsi que le duc de Yalentinois (1). 
Pforzheim est une assez jolie ville, où les maisons sont belles 
et de bon goût. Elle appartient au margrave de Bade et est 
celle de ses possessions la plus enfoncée dans les montagnes. 

Jeudi i2. — Ehningen. Nous avons passé par plusieurs 
villages considérables et par la petite ville de Weil-die-Stadt. 
Nous sommes dans le duché de Wurtemberg. J'y vois des 
pommiers et l'on y fait du cidre, comme au pays normand. 

Vendredi 13. — Nous avons continué notre route par la 
petite ville de Herrenberg et sommes arrivés fort tard à Horb. 

Samedi 14. — Je croyais rester à Horb en quartier d'hiver; 
mais, hier, arriva vers la nuit ordre d'aller a Âhldorf. J'y suis 
arrivée onze heures et demie. Âhldorf est un petit village à une 
lieue d'Horb, sur une élévation au-dessus de la vallée. Le 
Neckar est gros ici, comme la rivière de llouvre à Saint-Denis- 
de-Briouze (2). Le coteau de gauche est nu; celui de droite 
couvert de sapins. 

La ville d'Horb est un petit et sale amas de maisons et de 
baraques situées le plus irrégulièrement possible, partie sur 

(1} La princciise do Monaco était Catherine Brignole, nièco du dogo de 
Gènes. Honoré III, prince de Monaco, l'avait épousée en 1757. Présentée à la 
couren 1761» elle inspira la plus vive passion au prince de Condé qui l'épousa, 
après la mort de son premier mari, survenue en 1795. Catherine Brignole 
mouniten t8t3. Son fils, le duc de Yalentinois fut, en 1814, remis en possession 
de sa principaulé; il gouverna sous le nom d'Honoré IV et décéda en 1819. 

{t) La Rouvre est un afUuent de TOrne qui coule près duch/lteaude Saint- 
Denis, dans le canton de Briouze (Orne). Les eaux de la Rousselière, pro- 
priété de M. de Thiboiilt du Puisact se jettent dans la Rouvre. 
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les bords du Neckar, partie sur la croupe d'une montague. Il 
faut monter des degrés sans nombre pour aller d'un quartier 
à Tautre de la ville. Il n'y a, comme dans les autres canton- 
nements, que peu ou point de ressources pour faire exister 
des troupes un peu à Taise, et Ton doit s'étonner que l'on ait 
fait faire à un corps, qui devrait être privilégié, une route 
aussi pénible et dangereuse, pour lui donner de tels quartiers 
de repos et de raffraîchissement. 

En route, nous avons appris que, pendant la nuit du 9 au 
10, les glaces du Rhin s'étaient rompues, avec grand fracas, 
près de Philippsburg et des postes que nous avons tenus. 
L'inondation subite a surpris plusieurs gardes et leur a fait 
courir les plus grands dangers, certains ayant été obligés de 
monter dans des arbres et de tirer des coups de fusil pour 
obtenir du secours des villages voisins. 

Dimanche 15. — C'est aujourd'hui le dimanche gras. On 
fait une noce dans le village. La nouveauté des costumes et 
des usages est un divertissement pour nous. Une marche de 
Monsigny est parvenue jusque dans ces montagnes. 

Vendredi 27. — Nous allons à Horb, pour passer la revue 
du commissaire du prince. On y a fait part de Tordre, donné 
par celui-ci, de mettre en prison à Rottenburg M. de Nasse, 
officier de chasseurs. Il était monté de force sur la voiture 
d'un paysan, qui n'était pas seulement de service pour cette 
armée, mais pour des convois autrichiens, et, ayant été har- 
celé pour en descendre, il lui avait tiré un coup de fusil 
et Tavait blessé grièvement. 

L'état-major substitue 40 kreutzers par mois aux fourni- 
tures de linge et de chaussures, qu'il faisait précédemment en 
nature, ce ({ui est insuffisant. Cet arrangement a lieu à dater 
du premier jour do Tannée. 

MARS 

iHmauche'ii). — C'est aujourd'hui le dimanche des Rameaux. 
L'hiver [varaîl fini, mais, jusqu'à ces derniers jours, nous 
avons eu des temps affreux. 
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Les chasseurs ont recommencé à faire la guerre au gibier 
du duc do Wurtemberg qui, malgré sa mauvaise volonté, a 
été obligé d'abandonner une vaste forêt aux chasseurs nobles. 
Le macao recommence comme la chasse î il est l'occupation 
du plus grand nombre, qui y portent leur prêt, et briguent 
incessamment les faveurs de la fortune. Ceux qui ne jouent 
pas renfermés dans le stiMbe de l'auberge, vulgairement appelé 
bousin à cause de sa mauvaise odeur, spéculent en politique 
pendant la matinée. Chaque compagnie a ses publicistes et 
ses dissertaleurs, aux sentences desquels on cède le plus sou- 
vent sans contradiction. Après un mauvais dîner arrosé d'eau, 
Ton revient au bouzin; le jeu y est plus cher et la galerie plus 
nombreuse. Chacun fait sa digestion à sa manière, les uns 
enfouis dans de noires rêveries, les autres livrés à des plai- 
sirs bruyants. La soirée s'écoule ainsi. Ceux qui ont de l'ar- 
gent soupent avec dos œufs, du vin et du pain blanc ; les 
autres avec du lait caillé et du pain de munition, plus mauvais 
cette année qu'à Tordinairo. 



AVRIL 

Dimanche 5, jour de Pdques. — Depuis quelques jours, 
nous faisons diverses promenades dans les environs, et visi- 
tons les villages voisins, entre autres Folldorf, où est la 
compagnie n® !• Le seigneur de ce village a les meilleurs 
procédés pour les gentilshommes français. Sa conduite, 
obligeante et polie, ne ressemble en rien à celle tenue 
par le reste de la noblesse allemande. Nous avons aussi 
été à Miihringen, village dans un site pittoresque et à une 
lieue d'ici. C'était le vendredi saint, les juifs, qui y sont 
établis en grand nombre, étaient en prière h la petite syna- 
gogue. Dans la même course, nous allâmes aux eaux d'Im- 
nau, sur le territoire du comté de HohenzoUern. Le prince 
y a fait construire un pied-îi-terre, entouré d'un jardin anglais 
d'assez mauvais goût. On construit à Imnau un établissement 
pour loger des étrangers et prendre des bains. Ces eaux sont 
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peu fréquentées; on cherche à les mettre à la mode. En par- 
tant d'ici pour aller vers MUhringen, qui est au sud et au fond 
d'une vallée, on découvre à quelques lieues, une grande chaîne 
de montagnes beaucoup plus élevées que celles-ci. Sur la cime 
de Tune d'elles, qui est détachée des autres, se voit le vieux 
château do Hohenzollern, demeure des ancêtres du roi de 
Prusse (1). Sur la droite d'Ahldorf est, en face d'Horb, le 
village de Nordstetten. Il y a une synagogue et un château 
appartenant à un seigneur immédiat. 

Mardi U. — Une lettre pastorale de l'évèque de Constance, 
de la juridiction duquel est le pays, est adressée aux curés, 
ainsi qu'une bulle du pape, du 1*' janvier, portant jubilé et 
indulgences pour le bon succès de la guerre. 

Vendredi 17. — Je vais à CEtigen, voir M. de Gruel, qui 
sert dans la troisième compagnie, et n'a, pas plus que moi, 
de nouvelles de France. 

Samedi 18. — On parle d'un ordre de chevalerie institué au 
quartier général. Il s'appellerait, dit-on, de VAiuieau. On pré- 
tend qu'il s'agit de jurer que l'on ne rentrera en France, que 
si le roi et la religion sont tout à fait rétablis. Au reste, il y a 
jusqu'à ce jour beaucoup de mystère dans cet institut. La suite 
pourra nous éclairer. 

Dimanclie 19. — Martial m'écrit de Suisse. Il a quitté le 
corps de Gastries, où il était, et se rend à Lyon. Beaucoup 
d'émigrés agissent ainsi. La municipaUté de Lyon favorise 
ceux qui veulent rester dans cette ville, en les armant dans 
la garde nationale : elle encourage aussi ceux qui veulent 
aller chez eux, en leur donnant des certificats attestant 
qu'ils ont été au siège de Lyon, en vertu du décret rendu à 
c^t effet par la Convention (l). 

Mercredi 22. — Je réponds h Martial, cherchant à me servir 
de lui pour correspondre avec ma famille, mais je n'ose encore 

(I) IIohenzoll<^rn, forteresse do la principaulé prussienne d'Uoheiuollern- 
ilechiugon. Construite au xi* siècle, elle fut le berceau do la famille impériale 
d'Alloma^me. Elle était complètement en ruines quand, de 1850 à 1855, le 
roi de Prusse Krédéric-Guillaumo IV la transforma eu un magniflque château 
royal. 
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lui envoyer une lellrc pour mes parcnis, craignant de les 
compromettre. 

I/) même jour, je fais passer un billet à La Roche, ser- 
vant au régiment de Broglie, et alîn qu'il le fasse parvenir 
à un des enfants de Du Bois, que je crois sergent dans le 
régiment d'Aulichamp. Je lâcherai de découvrir par lui la 
relraile de son père et des Mmont. Depuis mon arri- 
vée à cetic armée, je leur ai vainement adressé plusieurs 
iellres à Dusseldorf. Les postes allemandes sont si infi- 
dèles ! 

Dimanche 26. — Reçu une lettre de Blondel, datée du 22, 

. en Suisse. Il part pour Strasbourg et je compte sur lui pour 
mes affaires de France. J'apprends la mort des deux Marie du 
Rocher, de Domfront (l), Tun ayant succombé à ses bles- 
sures, l'autre, Tabbé, pris et fusillé. Un de leurs frères, 
était mort à Trêves, de la petite vérole, en 1792. 

Mardi 28. — Je commence à boire les eaux d'Imnau. Il y a 
cinq fontaines minérales, sortant à côté Tune de Taulre, dans 
un espace d'environ huit h dix pieds en carré. Elles sont 
enfoncées de quinze à dix-huit pieds en terre. On y descend 
par des degrés , abrités dans un pavillon tout en per- 
sicnnes, ouvrage d'assez bon goût. L'eau de la source dont 
je bois est d'un goût agréable. On attend le prince dans 
quelques jours. Vn peu plus loin dans la vallée est le vil- 
lage d'Imnau. Il est de peu d'importance et n'a rien de remar- 
quable. 

Mercredi 29. — On voit, par les papiers publics, que les 
Anglais continuent à armer les émigrés. Ils viennent de 
désigner quatre chefs pour les quatre nouveaux corps. M. le 
vicomte de Ghambray et M. le vicomte de Blangy sont du 
nombre (2). Ce dernier pourrait me prouver si les promesses 



(I) La Taniillo Marie du Rocher, anoblie ù la lin du xvii<^ siècle, ôUtit origi- 
Biaircdcs environs delà Ferlc-Macé. Les trois Marie du Rocher dont il s'agit 
ici, nous paraissent ôtre Jean, Ferdinand et Valéry, lils de Jean-I{aptistc- 
.Alcxandro Mario, dit le chevalier du Rocher, et de demoiselle N... de Iferbolin. 
X^ur frère Yves, continua la filiation. 

(î) Les doux autres étaient M. de la Serre et le comte de Contades. 

\ 
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qu'il me lit à Liège élaieiit sincères. Je no sais où il s'est 
retiré, et d'ailleurs si je le savais, je ne lui écrirais pas, étant 
peu satisfait de sa manière envers moi. 

Il paraît que plusieurs corps d'émigrés à solde anglaise sont 
embarqués. Je regretterai fort de ne pouvoir partir avec eux, 
s'ils sont envoyés à Tarmée royale de France. Quel que soit 
le rôle que doit jouer, de ce côtéci, Tarméo de Gondé, il est 
difficile qu'il soit plus beau que celui de cette portion de la 
noblesse qui va faire la guerre sur le sol de France et marcher 
à une victoire certaine. 

Jeudi 30. — Ce soir, le chevalier de Suzannet reçoit une 
lettre de Martial d'Arsac, datée de Nyons en Suisse. Celui-ci 
se plaint de n'avoir point de nouvelles de nous et prétend, 
avec beaucoup d'autres, que l'élat-major intercepte notre 
correspondance pour nous ôler tout moyen de nous placer 
ailleurs. I/on no saurait, au moins, soupçonner le prince. 
Martial dit qu'il y a, à Lyon, plus de quarante mille étrangers, 
que Ton y professe toute sorte d'opinions, que, pour lui, il 
va s'y rendre afln d'aider, s'il le peut à finir la Uévolulion. Il 
nous exhorte à l'imiter et nous donne un moyen de correspon- 
dre avec lui par un intermédiaire fixé en Suisse. Nous ne 
nous déciderons pour Lyon que si le projet de celte ville nous 
paraît bien combiné et conduit par des chefs propres adonner 
de la confiance. Nous voulons encore attendre. 

Ce mois est remarquable par la paix signée, le 5, à Bàlo 
entre Barthélémy, pour la Convention, et le baron dellarden- 
berg, pour le roi de Prusse. C'est un traité fort singulier dont 
Tobjet et les conséquences sont encore cachés. 



MAI 



Vendredi 1"'. — Nous allons passer la revue du commissaire 
des guerres du prince, à Horb. Ce commissaire est Blanchard, 
le fils du député delà dernière assemblée législative. Son père 
a été guillotiné. J'ai vu souvent sa fille à Paris, chez M"* de 
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Jonchères. Ue Blanchard père fut lui mémo commissaire des 
guerres à Arras, puis à Besançon. Il n'eut point assez de vertu 
pour résister au torrent révolutionnaire; il n'avait pas assez de 
vices pour être épargné par lui. 

Samedi 2. — Mallard, gentilhomme de Verneuil, qui sert 
dans notre compagnie, arrive do Rottenburg. Le prince, 
rapporte- t*il, a dit à Tordre qu'il était charmé de pouvoir ap- 
prendre de favorables nouvelles aux gentilshommes de son 
armée. « L'empereur, a-t-il ajouté, m'a dépêché monsieur (et 
il montrait un ofQcier arrivé d'hier, décoré de Tordre de Marie- 
Thérèse) pour me dire d'augmenter mon armée et d'en chan- 
ger la forme. Je prendrai les mesures nécessaires pour cela. 
Ce me sera beaucoup de travail, mais je m'y livrerai volontiers 
puisque il s'agit d'améliorer votre sort. » Le prince a ajouté 
beaucoup de discours obligeants et consolateurs. Il est proba- 
ble qu'on va former des cadres comme ceux à la solde an- 
glaise, mais il n'est pas aisé de voir comment et qui on pourra 
recruter. Il faudrait d'abord passer le Rhin. 

Dimanche 3. — On a lu à Tordre, dans tous les cantonne- 
ments, une lettre du prince confirmant ces nouvelles (1). 

Mercredi 6. — L'abbé Gorbilly, curé de Montjay en Brie, 
notre aumônier, arrive du quartier général. Le duc de 
Bourbon, qu'il a vu dans une maison, lui a dit de nous faire 
ses compliments et de nous annoncer que Clairfayt a tué, 
le 30 avril près de Mayence, deux mille Carmagnoles, leur 
a pris quatre pièces et les a délogés des hauteurs où ils s'éta- 
blissaient. 

Le prince de Gondé n'est point encore parti pour aller se 
concerter avec Clairfayt. Colui-ci avait mandé au prince qu'il 
viendrait au devant de lui jusqu'à Carlsruhe. Le prince lui 
a répondu qu'il ne consentirait pas qu'il quittât son armée, où 
sa présence est si nécessaire. Ce combat de politesses retarde, 
à ce qu'il jiaraît, un peu le voyage. Au reste, on est plein de 
bonnes espérances au quartier-général. L'approche d'une 

(I) M. de Thiboult transcrit ici cotte lettre qui se trouve dans tous les ouvra- 
ges sur l'armée de Condé et que, pour cette raison, nous ue publions pas. 
(V. Muret, t. I, p. 258; d'Ecquevilly, t. I, p. 353.) 
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amélioration dans notre sort et la presque cerlitude de faire 
enfin la guerre avec les mesures requises pour en assurer le 
succès, sont bien propres à produire cet effet sur les esprits. 

Il y a eu des fièvres en assez grande quantité. 

Vendredi 8. — J'écris un billet pour Uonnay ou du Bois- 
ïesselin que j'insère dans une lettre de La Hourrerie à son 
cousin, hussard de Damas, afin d'avoir des nouvelles de mes 
amis. 

Nous venons d'avoir des nouvelles de la Vendée, de 
Gharette et des chouans. M. Ingand, de la province de 
Bretagne, qui a eu la croix pour des blessures reçues ici dans 
la légion de Mirabeau, partit, il 'y a deux mois et demi pour 
la France. Aujourd'hui, il est déjà de retour. Il a apporté au 
prince de Condé une lettre, qu'il a passée dans une canne. Il 
est allé à l'armée de Gharette qu'il connaît, et est resté un jour 
avec lui. La paix qu'il a faite n'est autre chose qu'une suspen- 
sion d'hostilités à laquelle il était obligé pour gagner du 
temps, vu qu'il manque de farine, les moulins étant dé- 
truits, et surtout de poudre. Il a à sa disposition plus do 
cent mille gars dont il se servira au besoin. M. Ingand a tra- 
versé Tarmée chouanne. Il v est mrme resté un moment, et 
a été presque témoin de l'enlèvement, par une poignée de 
royalistes, d'un convoi do grain et do trois mille cartouches. 
Go convoi était escorté de près do quatre cents nationaux, qui 
furent hachés ou dispersés. Ces nationaux, dit-il, se bat- 
tent indignement et inspirent autant de mépris que de haine à 
leurs braves ennemis. Et pourtant ce sont les mômes qui 
conquièrent le sol des puissances de TEurope et font fuir leurs 
armées! En général, les choses sont en bon état de ce côté. 
Les Vendéens se plaignent fort des Anglais qui ne les ont 
aidés que de quelques armes. 

Ils manquent, paraît-il, d'officiers. 

Samedi 9. — M. de Garbonnières, lieutenant-colonel du 
régiment de la Reine, que j'ai vu ce matin aux eaux d'Imnau, 
m'a dit qu'il avait reçu hier, l'ordre de partir mardi prochain 
12 du courant. Nous irions vers Bûle. 

Le comte de HohenzoUern est attendu à Imnau. 
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Les eaux sont d'une force extraordinaire. Il est des jours 
où Ton serait suffoqué si Ton ne sortait promptement du 
fond du salon des eaux. C'est Todeur du soufre que l'on remar- 
que particulièrement dans leur vapeur. 

Dimanche 10. — Je finis, à mon grand regret, ma cure 
d'eaux vu leur efficacité. Nous avons Tordre de nous tenir 
prêts à partir pour mardi. 

Lundi il. — L'ordre do partir demain est arrivé. Nous 
marchons vers Fribourg : la campagnie n® 5 couchera demain 
h Aistaig et à Weiden à quatre lieues et demie d'ici. 

Mardi 12. — Départ d'Ahldorf. Je dis adieu aux membres 
de la famille Félix Fisher qui étaient mes hôtes. Ces paysans 
valaient mieux que beaucoup d'autres. Nous arrivons à Ais- 
taig, petit village, et traversons un pays coupé de forêts do 
sapins. Dans Tune d'elles, nous trouvons beaucoup d'abalis 
et de charpentes de maisons toutes prêtes. C'est pour rebâtir 
la ville de Sulz, brûlée en entier l'année dernière, en quatre 
heures do temps, par la faute d'un boulanger. Rien ne fut 
sauvé, car, en ce pays, tout est construit en bois desapin. Nous 
passons le Neckar fort étroit en cet endroit. Il fait froid, et il 
tombe do la neigea notre grandétonnement^leschaleurs étant 
fort grandes il y a quehjues jours. Nous arrivons à Oberndorf, 
abbaye de bénédictins réformée par Joseph. C'est là qu'est 
établi, depuis longtemps, le grand hôpital de l'armée de Condé. 

Le prince fait ce qu'il peut faire pour que les malades y 
soient bien. Le régime est de bonne qualité, mais le reste va 
comme il peut. 

Au fond de la vallée où le Neckar coule, près d'Oberndorf, 
est une petite chapelle, que Ton aperçoit de ce village-ci. 
Dans le cimetière qui l'entoure Ton enterre ceux qui 
meurent dans l'hôpital d'Oberndorf : c'est dans ce triste 
lieu et dans cet étroit vallon, que la noblesse française viendra 
quelque jour pleurer sur ceux des siens morts sur la terre 
d'exil (i). 

(I) Dans les pièces de poésie relatives à rannée de Condé et conservées 
<lans les papiers de M. de Thihoult du Puisact, nous avons remarqué un poème 
de huit pages, copié avec un soin particulier et portant pour titré : Le Cime- 
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Meroredi 13. — Nous arrivons à Schramberg, petite ville 
resserrée entre des montagnes escarpées, mais cultivées en par- 
tie. Le château appartient à un soigneur immédiat, commis- 
saire impérial. La maison et les jardins sont médiocres et res- 
semblent à rhabitalion de quelqu'un qui, en France, aurait 

Itère d'Obevndorf. Nous croyons, sans oser l'aflirmer, queco poôme anonyme 
est inédit ot pensons que le fragnionl que nous en publions ici, complôlera 
les réUexions do M. doThiboult et traduira (idèlement, dans le style démodé 
de répoque do son passaj^'o à Oborndorf, les impressions qu'il dût y ressentir- 

LE CIMETIÈRE D'OBERNDORF 

Dans ce vallon étroit où, parmi cont détours, 
Le Neckar torluoux laisse égarer son cours, 
«Ferrais en méditant et mon àme élancée 
Se laissait emporter au vol de la pensée. 
Une lugubre enceinte arrête mes regards. 
Là, do grossiers tombeaux confusément épars, 
liOin du faste imposteur do la pompe mondaine. 
Renfermaient les débris do la nature Inunaine. 
Un tomple ruiné, désert, silencieux, 
Di» reptiles impurs repaire ténébreux, 
Attestait, à travers sa structure sauvage, 
l)e la destruction Tinévitable ouvrage. 
H stMubiail, en voyant ce redoutable lieu, 
Que la mort eut osé le disj>uter k Dieu ! 



J'avançais cependant vers ce lieu de ténèbres, 

Lorsque, frapj)é soudain d'accents sourds et Aiuèbres, 

M'arrachant à moi-même et détournant les yeux, 

tI*aperrois d'un convoi le spectacle hideux. 

Cette pompe sacrée, ailleurs simple et touchante. 

Où la religion, d'une mam consolante, 

A rhonime (|ui n'est plus olft^e un sein maternel 

IVrd ici tout l'éclat d'un devoir solennel. 

Sous la faux du trépas l'infortuné succombe 

Kt n'a pas un ami qui ))leure sur sa tombe. 

Tel, qu'on cùl vu suivi d'une famille en deuil, 

N'obtient ]>as même ici la faveur d'un cercueil ! 

Digne sang de Coudé, dont l'immortelle audace, 
Fait revivre en nos jo\irs h^s héros de ta race, 
Poiirsuis du mémo pas le cours de tes exploits. 
Un jour, un jour le dieu qui veille sur nos rois. 
(U)uronnera ta gloire et ta haute vaillance 
En rendant, par ion bras, un monanfue à la France. 
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une terre de dix mille livres do rente qu'il habiterait. Une par* 
tie du eh&teau fut emportée il y a quelques années, par la 
petite rivière qui passe par Schramberg. 

Jeudi 14. — Nous cheminons le long d'une vallée étroite et 
profonde, d'un aspect agréable. Les rochers couverts do bois 
de sapins qui croissent ici sur des pierres presque nues, les 
chutes d'une rivière limpide qui coule au milieu de cultures et 
de maisons que Ton est surpris de trouver là, tout contribue 
à vous charmer. Nous arrivons enfin à Hornberg, petite ville 
du Wurtemberg, plus considérable quo Schramberg, plus en- 
caissée dans les montagnes. Sur un sommet, est le château, 
assez considérable quant au logement, mais de mauvais goût 
et bâti en partie en charpente do sapin, comme les autres 
maisons du piiys. Le costume ici n'est point le même quïi 
Horb. 

Les gens de l'endroit ne valent rien du tout; jamais gouver- 
nement plus doux ne régit un peuple qui en fut plus indigne. 
M. de Vioménil fut, une fois, obligé de loger ici par force la 
légion de Mirabeau, de menacer de s'emparer du château et de 
faire jouer son canon contre la ville. Aujoui*d*hui, les habitants 
nous ont presque repoussés et ce n'est qu'à force de coups, 
qu'on a pu en tirer parti. L'un d'eux, qu'un officier a frappé 
d'un coup de sabre, parce qu'il avait lové sun bâton contre lui, 
s'est allé plaindre au grand bailli. Cet administrateur, le prince 
de la ville, décoré de Tordre du duc dont il est chambellan, 
s'est montré assez mou. 

Ce soir nous apprenons quo quelques-uns de nos cama- 
rades, logés chez des paysans qui les ont reçus et nourris indi- 
giiomont, ont été attaqués par huit à dix de ces gens, armés 
de haches et de fourches. Ces gueux, les surprenant à table, 
ont saisi par les cheveux Tun d'eux nommé Voisier,et étaient 
sur le point de l'assommer, quand les nôtres, sautant sur 
leurs sabres et baïonnelles, le dégagèrent. Ils ont blessé 
trois paysans dont l'un est déjà mort; les autres sont mor- 
tellement frappés. 

Vendredi Ib. — Nous suivons une agréable vallée arrosée par 
la Kinzig. La fertilité se joint ici au pittoresque des sites. Les 
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colliaes ne sont plus uniquement couvertes de sapins. Il n'en 
reste que ce qu'il faut pour varier la verdure d'une manière 
qui flatte Toeil. A droite et à gauche, la vue pénètre dans 
des vallons plus étroits qui s'ouvrent sur celui-ci : les ruisseaux 
qui les baignent viennent se confondre avec la Kinzig peu 
considérable encore. Le grand chemin est tortueux et suit les 
sinuosités du vallon. Il est bordé de pommiers et surtout de 
cerisiers. On fait, avec leurs fruits, le kirschenwasser, l'eau- 
de-vie de ce pays. Nous traversons la petite ville de Hausaeh 
et arrivons à celle de Haslach. 

Là 30 loge la compagnie n° 3. Pour nous, nous montons 
à gaiiehe le long d'un vallon et arrivons au village de Miihleii- 
bach qui est notre logement. Lara, laMerlière et mui, sommes 
encore à une demi-lieue de ce village chez le paysan Biaise 
Haas. Nous séjournerons ici demain. 

Nous convenons de dire que nos camarades, qui ont tué les 
gueux de Hornberg, se sont absentés, au cas où ils seraient 
recherchés, car les protestants et les révolutionnaires du pays 
d'Hornberg font grand bruit de cette affaire, et tenteront Tim- 
possible pour nous la rendre fâcheuse. On peut attribuer les 
mauvaises dispositions de celte ville au séjour i\ Hornberg 
de la garnison du Fort -Louis, prisonnière en 1793. 

Samedi IG. — Séjour. Nous nous promenons dans ce pays 

qui est de la principauté de Fiirstembcrg et examinons la cul- 
ture des terres. 

Dimanche 17. — Après une lieue et demie de marche pé- 
nible à travers les montagnes, nous descendons à la petite 
ville d'EIzach. Nous la traversons et allons loger dans un vil- 
lage, à trois quarts de lieue de la ville. Les femmes, qui sont 
belles, portent ici un costume original. On lit à Tordre que le 
prince de Condé, parti pour aller trouver M. de Clairfayt au 
quartier-général prés do Mayence, a laissé le commandement 
de Tarmée à Mgr le duc de Bourbon. Les fourriers ont ordre 
de tenir des piquets de tente prêts pour le 20. 

Lundi 18. — Nous marchons le long do la vallée, qui s'élar- 
git insensiblement et devient un bassin riche et fécond. Tni- 
versant la ville de Waldkirch, nous allons loger dans un vil- 
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lage peuplé de protestants et appartenant au margrave de 
Bade. 

Il a eu la bonté d'envoyer ici un commissaire pour tout 
arranger, à notre passage, suivant notre commodité et recom- 
mander à ses sujets de nous bien recevoir. Ceux-ci, en géné- 
ral, n'en ont pas tenu compte. C'est, en ce temps, une assez 
mauvaise recommandation que celle du souverain près des 
sujets révolutionnaires. 

Mardi 19. — Nous parlons, à huit heures, et traversons 
Fribourg, grande ville avec un clocher magnifique, située dans 
un beau et fertile bassin. 

Un grand nombre de Franc^ais y sont établis, et le peuple 
afflue sur notre passage. Une femme française, voyant de 
son balcon défiler l'armée et passer le drapeau, ne peut con- 
tenir ses larmes. Nous nous étions réunis avant de traverser 
Fribourg et avions marché par une affreuse chaleur, pensant 
que le général de l'empereur. Mêlas, allait nous passer en re- 
vue. Je ne sais s'il est, comme on le dit, ù Fribourg mais, 
s'il y est, il ne nous a pas fait ou, plutôt, il ne s'est pas fait cet 
honneur. 

Nous faisons six lieues étalions loger au village d'Heilcrs- 
heim. Je vois, par mon hôte qui est enrôlé et armé, que tous 
les paysans du Brisgau le sont également. Il me dit qu'il y 
en a 25,000 mais ils ne paraissent pas, comme ailleurs, por- 
tés à la révolte. 

Mercredi 21. — Nous sommes arrivés au village de Stcin- 
stadt, et nous y arrêtons quelques heures. 

Nous allons camper h trois quarts de lieue de là, sur les 
bords du Rhin. Ce campement est désagréable. A une lieue 
sur notre droite, en descendant le fleuve, est la petite ville de 
Neuenburg. De l'autre côté du Rhin, nous voyons les monta- 
gnes d'Alsace où il y a encore de la neige; derrière nous sont 
celles du Brisgau. Le 2™® bataillon est seul rangé ici ; le pre- 
mier esta quelques lieues plus bas. 

J'ai reçu une lettre de Boissay de laPalud. Il me mandequ'il 
est sergent de grenadiers, dans le corps à solde anglaise de 
Montmorency. Son cousin La Revelliére est volontaire dans 
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celui de Broglie; les Bàmont ont suivi M. lo baron de Lesral 
qui les a emmenés on Suisse. 

Jeudi i[. — Je rencontre le chevalier Dubourg, do la pa- 
roisse du Cercueil (i). Il sert dans la dixième compagnie. 
M. de Broglie, après beaucoup de promesses, lui ayant pro- 
posé de s'engager, il a pris le parti de venir ici. 

Je suis de garde sur le Rhin. 

Vendredi ^2. — Le camp se lève à six heures du malin. 
Nous allons rejoindre notre bataillon, puis traversons noire 
ancien camp. Nous passons par Sleinstadt, traversons le 
village do Schlicngen et prenons la route de Bàle. Nous la 
quittons vis-à-vis des fourches patibulaires et trouvons, à 
trois quarts de lieue, le camp dans une belle position. Ce 
pays est fertile et bien planté en pommiers, cerisiers et 
novers. 

Samedi 23. — J'écris ;i Boissav. 

Dimanche "Ji. — C'est le jour de la Pentecôte. 

Dos paysans et des paysannes, (jui portent un nouveau cos- 
tume, viennent visiter le camp, (ile camp est mal approvisionné, 
et les vivres y sont d'un prix excessif. Le pain se vend, 
au moins, 10 sols de France la livre. Les Carmagnoles ont, 
par le moyen de la Suisse, épuisé ce pays de toutes manières, 
le cordon, chargé de voilier à empêcher rexportation, ne 
s'élanl pas conduit comme il eut convenu. 

Lundi il). — Nous faisons une promenade el découvrons 
les glaciers de Suisse. Nous apercevons aussi Bàle, ville 
qui u'olFre d'ici rion de majestueux. Elle est à trois lieues du 
cauq) par la route mais beaucoup moins éloignée en droite 
ligne. 

Mardi vMi. — Nous décampons, à quatre heures et demie du 
matin, et retournons au camp précédent i)ar le même che- 
min. 

}fii- rcdi 27. — Je reçois deux lettres des Bùmonl, Tune du 
10 janvier, écrite de ^Vestphalie, l'autre du 18 do ce mois, 

,1) L«* Oroui-ll r>i un«* omninui)'^ «lu oaiilun «l»' (!;irruai.vs, arroDilisseuioiit 
«l'AI-n .«Il nnu' . 
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de Suisse. Je ne sais d'où vient celte singularilô. Ils sont à 
Siirsee près Lucerne, assez mal à Taise. Ils rac mandent qu'ils 
vont correspondre en France, et tenter d'avoir des nouvelles 
de nos parents. Je leur réponds de suite, les priant de ne 
pas demander de l'argent pour moi, mais seulement de savoir 
si ma mère existe encore. 

Vendredi 28. — L'afiFaire de nos camarades, qui ont tué des 
paysans à Hornberg se poursuit. Le prince ordonne que deux 
de ces messieurs s'éloignent. 

Les compagnies s'émeuvent à ce sujet, et prient le général 
du Chilleau de faire une démarche près du prince pour que 
ces messieurs demeurent. Le prince répond que leur éloigne- 
ment est nécessaire, parce que Ton informe sur le meurtre des 
paysans. Gela fait, il recevra ces messieurs avec plaisir. 
Il va leur donner les passeports et certificats qu'ils peuvent 
désirer. 

Samedi 30. — Le prince vient visiter le Ciimp et les 
postes. Il reconnaît un emplacement pour un camp nou- 
veau, sur la hauteur derrière nous. Mgr le duc de Berry est 
avec lui; ils parcourent à pied le front de bandiôro avec leur 
suite. 

Dimanche 31. — L'on vient tracer le nouveau camp et l'on 
y porte des fournitures. 

BîUe, dont nous sommes si près, offre un spectacle singu- 
lier. On y trouve aux mêmes tables des Français de tous les 
partis, qui s'accordent au moins en ce qu'ils sont tous las do la 
Révolution. 

Les patriotes montrent une honnêteté et une déférence 
inattendues, pour ceux de notre armée qui se rencontrent 
avec eux dans les auberges. Les émigrés vont el viennent très 
facilement. On parle toujours de grands projets du c(Mé de 
Lyon. 
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JUIN 

Lundi l". — On décampe, à cinq heures (lu matin, pour aller 
sur la hauteur. Le prince de Gondé, les ducs d'Enghien et de 
Berry se sont trouvés là, et y sont restés fort longtemps. 

Mardi 2. — Nous recevons un nouvel ordre d'envoyer aux 
gros équipages l'excédant de quinze livres d'effets. 

Jeudi 4. — Je vais visiter un prieuré ou plutôt une maison 
de plaisance appartenant au prince-abhé de Saint-Ulaise. Cette 
maison, régie par un moine, est située à trois lieues, sur la 
cime d'une montagne dans une position délicieuse. 

Samedi 6. — Garde sur le llhin. 

Il me faut subir une conversation avec les patriotes. Beau- 
coup d'émigrés ont la faiblesse de venir à ce poste, pour 
faire parler ces gens là, quoi-iu'il faille ajouter peu de foi à ce 
(lu'ilsen apprennent. Les palrioles ontfait, celte nuit, un grand 
bruit (le lambours. Il parait qu'il en est parti beaucoup. On 
dit qu'ils ont. vis-à-vis de ce poste, deux camps, mais on 
ne les peut apercevoir. 

Guyon de la Bresse, capitaine au régiment de Foix, me 
communique une lettre ({u'il vient de recevoir de son frère, 
major aux dragons de Noailles, et la réponse qu'il y a faite. 

Le |»rince est encore venu au camp. 

Lundi IT). — Nous avons appris la mort du jeune roi, dé- 
cédé au Temple le 8 juin. 

Mardi 16. — Le princ^e a fait prendre les armes à l'armée. 
Elle a formé un bataillon carré : le bois qui est derrièi'e le 
camp en' faisait un des cotés. I/infanterie noble formait la 
première ligne. Derrière étaient des piquets des escadrons 
nobles, des hussards de Baschy, de Mirabeau, des trois armes, 
l'artillerie, les Suisses, la prévôté, enQn tous les corps qui 
forment l'armée étaient là, par détachement ou en totalité. 
I/année faisait face à la France. 

Sur un autel, ombragé de feuillage, élevé au milieu du 
cari-é, on a célébré une messe pour le repos de Tàme du un. 
Les princes, leur suilo et un commîs^^aire anglais, arrivé hier. 
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ont assisté à celle messe. Il n'y avait de sièges que pour les 
princes. On a chanté un De profandis. Ensuite Monseigneur 
a dit : 

« Messieurs, 

« Monseigneur le duc de Berry m'ordonne de prendre la 
parole. 

a Messieurs, 

n A peine les tombeaux de Tinfortuné Louis XVI, de son 
« auguste compagne et de leur respectable sœur se sont-ils 
o refermés, que nous les voyons se rouvrir pour réunir à ces 
« illustres victimes l'objet le plus intéressant de notre amour, 
« do nos espérances et de nos respects. Ce jeune rejeton de 
« tant de rois, dont la naissance seule paraissait annoncer le 
« bonheur de ses sujets, puisqu'il était formé du sang de 
« Henri IV et de Marie-Thérèse, vient de succomber sous le 
« poids de ses fers et de sa cruelle existence; ce n'est mal- 
a heureusement pas la première fois que j'ai eu à vous rappe- 
« 1er qu'il est de principe que le roi no meurt pas en France; 
« jurons donc au prince auguste qui devient aujourd'hui le 
« nôtre, de verser jusqu'à la dernière goutte de notre sang 
« pour lui prouver cette fidélité sans bornes, cette soumission 
« entière, cet attachement inaltérable que nous lui devons à 
« tant de titres, et dont nos âmes sont pénétrées. Nos vœux 
« vont se manifester par ce cri qui part du cœur, et qu'un 
« sentiment profond a rendu si naturel à tous les Français, ce 
« cri qui fut toujours le présage comme le résultat de vos suc- 
« ces, et que les républicains n'ont janiciis entendu sans stu- 
« peur comme sans remords. 

« Après avoir invoqué le Dieu des miséricordes pour le 
« roi que nous perdons, nous allons prier le Dieu des armées 
« de prolonger les jours du roi qu'il nous donne et de raffer- 
« mir la couronne de France sur sa tête par des victoires, s'il 
« le faut,-et plus encore, s'il est possible, par le repentir de 
« ses sujets et par l'heureux accord de sa clémence et de sa 
v justice. 
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(( Messieurs, le roi Louis XVII est mort, vive le roi 
« Louis XVIII ! » 

L'armée répond par trois cris de vive le roi /I/on chante en- 
suite le Domine S al vu m. 

L'office élait célébré par l'abbé Gorbilly, curé de Montjay 
près Dammartin-en-lJrie, aumônier de notre compagnie. Les 
princes passèrent ensuite la revue. 

L'Anglais qui est envoyé j)rcs du prince se nomme Grawford ; 
il paraît destiné à résider ici de la part du roi, son maître. 
L'objet principal de sa mission est, à ce qu'on présume, la nou- 
velle organisation de l'armée dont on parle toujours comme 
étant certain. 

Jeudi 18. — J'écris à Bàmont. 

Vendredi 19. — Je vais au quartier général. Là, comme 
au camp, la formation occupe tous les esprits. Chacun a ses 
prétentions, chacun fait ses démarches. L'augmentation do 
solde est annoncée comme certaine et ce sera une véritable 
amélioration de notre état. La petite ville do Milhlheim, où 
est le quartier général, est assez bien bâtie. Le prince et tout 
son quartier général, qui est fort nombreux, sont spacieuse- 
ment logés et bien approvisionnés par un marché qui a lieu 
tous les vendredis. 

Samedi 20. — Le soir, on lit l'ordre qui annonce une aug- 
mentation de paye, (le soulagement produit un grand plaisir. 
Il y a encore des incrédules. 

Dimanche 21. — Nous touchons la paye sur le nouveau 
pied. Notre compagnie décampe et vient cantonner à Stein- 
stadt. Une autre du premier bataillon va à Neuenburg. Tous 
les dix jours, ces cantonnements sont relevés par deux au- 
tres conqjagnics. Ouelques individus de chaque escouade sont 
désignés pour aller remercier le [u-ince de l'heureux change- 
ment dans le sort de la noblesse à ses ordres. 

Libndi 22. — Ils vont remercier S. A. qui donne d'autres 
espérances. Quelques mouvements des Carmagnoles font 
craindre qu'ils n'aient des projets. Nous avons ordre de nouv»^ 
tenir prêts à prendre les armes pendant la nuit. 

Vendredi 26. — Les choses sont dans le même étal. 
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On ne révo qu'aux cadres. Il paraît certain que le prince 
nommera, d'abord, ceux qui ont fait avec lui la campagne de 
93. Des discussions à ce sujet amènent des duels entre les offi- 
ciers de l'armée. 

Samedi 27. — Les princes vont au camp. Ils visitent un 
cabinet de verdure dans le genre anglais, fait par dix-sept 
de notre compagnie. On leur montre des vers écrits à ce sujet 
par Lafltte de Pelleport (1). Nous sommes fâchés de n'avoir 
pas été là, pour recevoir le prince. 

Dimanche 28. — On lit un ordre du prince, concernant la 
nomination aux emplois des compagnies nouvelles qui pour- 



(1) Nous no reproduirons pas ici celto pièce ù qui son succès d u-propos 
valut, ainsi qu'aux Adieux deVarmée à JM le duc de Uourbon, une place dans 
tous les ouvrages relatifs à l'armèo do Condé, publiés jusqu'à ce jour, (d'Ec- 
(|ueviliy, 1. 1, p. 380 ; T. Muret, t. I. p. 2G5; Somenxrs d'un officier royaliste 
t. m, p. 21). Pelleport, le poète favori des académiciens de Sleinsladt, quitta 
en novembre 1795, le corps de Gondè pour se rendre en Araérifiuo. Nous 
extrayons du Portefeuille do M. de Godcy (V. Notice biographique), deux 
stropiies de répltre inédite qu'adressa ù Pelleport, un ami qui s'intéressait à 
sa gloire^ et dont le sort cruel allait le séparer pour jamais, 

ÉPITRE AU CHEVALIER DE PELLEPORT 

Vous partez : une sœur chérie 
Vous appelle au-delà des mers 
Et dans un nouvel univers 
Vous allez passer votre vie, 
Loin d'uno odieuse patrie 
Où des concitoyens pervers 
Tiennent la vertu dans les fers 
Et font triompher l'infamie 



Aux échos de Philadelphie 

Vous ferez ouïr quelquefois 

Cette lyre qui, sous vos doigts, 

Charmait notre mélancolie 

Et ces élégantes chansons 

Qui flattaient souvent nos oreilles. 

Du fruit précieux de vos veilles 

Vous enrichirez ces cantons 

Où l'homme est encor dans l'enfance, 

Où le bandeau de l'ignorance 

Est étendu sur tous les fronts. 



Steinstadtf novembre 1790. 



64 jouiNAL I)'[;n FOUauiEa 

raient être levées. Dans notre compagnie, il n'y a pas eu de 
réclamations officielles, intiis quelques clabaudagos. Dans les 
autres compagnies il y a eu beaucoup de recherches contre 
quelques individus. L'ordre dit cependant qu'on a le droit de 
se plaindre, si Ton n'est pas à sa place, mais n'indique pas 
qu'il faille rechercher ses camarades. 

Lh guerre de la Vendée et des chouans est recommencée. Il 
paraît que les Anglais se déterminent enfin à les seconder. Le 
10, une flotte est partie de Southampton emportant plusieurs 
corps français et dos cadres. On présume que c'est pour les 
jeter en Bretagne. 

D'un autre côté, la guerre va sans doute également éclatera 
Lyon. La Convention, inquiète du rassemblement des émi- 
grés et étrangers, qui y sont, et surtout des projets de celle 
ville, a mandé à sa barre toutes les autorités et rendu un dé- 
cret fort sévère qui forcera, sans doute, les Lyonnais à pren- 
dre un parti mieux prononcé. 

Plusieurs ofliciers de cette armée ont reçu une circulaire 
des chefs des cadres formés en Westphalie par TAnglelerre, 
pour les inviter à se rendre à Uremen pour, de là, cire em- 
barqués. 

Ces lettres sont de vieille date, et tous ceux qui avaient 
été inscrits, n'en ont pas reçu. Au resle, ils préfèrent rester 
ici, vu la nouvelle organisation et l'espoir d'y être compris. 
1/Anglclerre, au sur[)lus, n'épargne pas l'argent depuis l'arri- 
vée de M. Crawford à notre quartier. Quelques personnes sont 
envoyées, à grand frais, en France pour débaucher Tarniéc 
et faire circuler une proclamation du prince. 



JUILLET 

Mardi 1". — Nous venons reprendre notre place au camp. 

Samedi 4. — Le Rhin augmente considérablement. Des 
débordements ont lieu tous les ans, et sont occasionnés par 
la fonte des neiges en Suisse. 
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Ce fut le 2 qu^on lut, à l'ordre, une lettre du roi eu réponse 
à celle que lui avait écrite le prince de Condé, à l'occasion de 
Ift mort de Louis XVII et de son avènement. Cette lettre avait 
été portée à Vérone par M. de Damas, chargé en même temps 
de complimenter S. M. 

M. de Damas a trouvé le roi vivant à Vérone, comme un 
particulier, sous le nom de comte de Lille. C'est tout ce que 
j'ai pu savoir de ce voyage. 

Jeudi 16. — Il n'y a rien eu de notable ces jours derniers. 
Le prince est venu au camp ; il a demandé Laûtte de Pelleport, 
l'auteur de la pièce de vers dont nous avons parlé, et lui a 
dit des choses obligeantes. Le prince ne hait pas les lettres. 
On assure même qu'il n'est pas sans prétentions personnelles 
à ce sujet (1). 

On a renouvelé les ordres de Glairfayt contre les chasseurs. 
U est difficile de contenir, à ce sujet, la passion des gentils- 
hommes. Cependant, je ne pense pas qu'ils s'y soient livrés 
depuis leur départ des cantonnements. M. de Lageard, qui 
avait été envoyé vers la reine pour la complimenter, est de re- 
tour sans que j'aie su aucune particularité de son voyage, 
sinon que sa S. M. ne jouit pas d'une bonne santé. 

Un ordre, relatif à l'admission dans Tordre de Saint-Louis, 
a été notifié hier à l'armée. 

On a des certitudes sur un débarquement heureusement 
opéré en Bretagne, où les Anglais, après avoir battu la flotte 
patriote, ont déposé plusieurs corps d'émigrés. Ceci a bien re- 
haussé les espérances. 

Je reçois une lettre d'une écriture inconnue. En l'ouvrant, 
j'en trouve une à l'adresse de Monseigneur et un billet de 
B&mont. Il me dit que, pour obliger M. le vicomte de Puy- 
monbrun, qui désirait une personne sûre pour remettre une 
lettre à Mooseigneur en main propre, il lui a donné mon 
adresse. Cette commission m'embarrasse, et me parait légère- 

(1) Le prince de CSondô avait, antérieurement à la Révolution, écrit un 
Muai sur la vie du grand Condé. Le manuscrit, dérobé à Chantilly, f\it ptiblié 
mail immédiatement aaisi pendant l'Empire. Au début de la Restauration, 
U ftit inséré dans Touvrage intitulé : Mémoires de la maison de Condé. 

5 
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ment donnée, Bàmont ne me disant pas, pour me mettre à 
Taise, un mot sur le contenu de cette mission. 

Vendredi 17. — Je me rends au quartier général, et après 
m'étre informé, du chevalier de Ghamboran, de la forme à 
prendre pour remplir ma mission, je me rends à l'ordre et 
remets moi-même à Monseigneur la lettre qu'il reçoit très 
obligeammont. Je ronds compte aussitôt aux Bftmont de ma 
commission, et leur témoigne qu'ils ne feraient pas mal de 
venir ici. 

Ltmdi 20. — Le prince est venu au camp, ce matin, avec 
Mgr le duc de Berry et le duc de Bourbon. 

Mercredi 22. — Je reçois une lettre de B&mont. Il m'écrit 
qu'il a appris, par des lettres de sa belle-sœur (1), que ma 
mère vit encore mais qu'il n*en sait, pour le moment, pas da- 
vantage sur son sujet. Voilà enfin pour moi une bonne nou- 
velle, la première, depuis longtemps, qui ait pu ouvrir mon 
cœur à quelque joie! De quelles anxiétés ne suis-je pas déli- 
vré ! Je n'osais penser à ma mère. Lorsque son souvenir se 
présentait à mon esprit, les plus tristes pensées venaient 
m'assiéger. Je ne me serais pas trouvé exempt de reproche, si 
elle eût péri dans des persécutions dont mon émigration oût été 
le prétexte. Enfin, elle vit et cette certitude me donne la 
seule consolation dont jo sois ù présent susceptible. 

B&mont me dit que, bientôt, il aura d'autres détails sur le lieu 
qu'elle habite, sur sa situation, sur l'état de mes pro- 
priétés. 

Tout concourt à prouver que les affaires du débarquement et 
de la Vendée vont bien. L'armée ici n'est plus reconnaissable. 
L'augmentation de paye et respérance d'un dénouement pro- 
chain, dos secours souvent arrivés de France, des nouvelles 
reçues de plusieurs familles, tout cela a ramené de la gaieté, 
à la place du morne silence qui régnait avant ce changement. 

Samedi 25. -- L'organisation des cadres est arrivée aujour- 
d'hui ici. Les intéressés et les curieux se rendent en foule, à 

(1) Almèe«Anne4alic Le Marchand dos Lignerios, témme de Ja6<|iies-René 
bicœur de BAxnont. Elle habitait Argentan, où M>m doThiboult t'était retirée, 
et avait môme été emprisonnée pendant la Ternmr. 
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la tente de Tofflcier-major qui a reçu le livre des destins. Il ne 
sera publié que ce soir à Tordre. Quel empressement pour 
un sort aussi précaire et dû, après tout, à l'étranger ! Com- 
ment des gens qui ont tant perdu sont-ils si avides d'un si 

petit gain ? 

On a fait connaître les cadres de quatre régiments. Les 
physionomies des heureux et des reçus sont amusantes à ob- 
server; les félicitations mutuelles, parfois pou sincères, sont 
curieuses à entendre. 

On présume que le comte d'Artois s'est embarqué pour la 
Vendée. 

Dimanche 26. — L'on apprend que les deux régiments de 
Hohenlohe arrivent à l'armée. Il y a là beaucoup d'emplois 
vacants, et le prince de Condé y nomme, soit que ce soit un 
droit de la capitulation qu'il a accordée aux princes-colonels 
propriétaires, soit que ceux-ci le lui défèrent. Ceux qui ne sont 
pas placés dans les corps, intriguent fort pour se placer là. 

Le nombre des demandes est d'autant plus considérable ^ 
qu'il paraît qu'il n'est pas nécessaire d'avoir été en activité en 
France, pour y être admis. On s'adresse d'abord à un des 
princes de Hohenlohe qui est ici. Il prend très honnêtement le 
nom de tout le monde, mais ne promet rien, disant que le 
prince de Gondé choisira. 

M. de Malseigne, lieutenant-colonel de carabiniers, est venu 
rejoindre l'armée. Il était aide de camp du roi de Prusse qu'il 
a quitté à la paix. Le roi a eu pour lui toutes sortes de bontés. 
Il arrive ici quelques officiers généraux ou personnages des- 
tinés à des commandements. 

L'un des régiments de Rohan va venir ici, en même temps 
que les Hohenlohe. Il y a encore là beaucoup de places va- 
cantes. Quelques personnes me conseillent de faire aussi des 
démarches, pour obtenir un emploi. Je ne pense pas pouvoir 
trouver ici les appuis nécessaires pour soutenir ma demande. 
D'ailleurs, il me répugne d'intriguer, et ces choses me parais- 
sent trop peu importantes pour agir contre mon caractère. 

Mardi 28. — Le prince de Gondé a reçu ui)e lettre du 
comte d'Artois, maintenant Monsieur. 
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Un extrait en est lu à Tordre. 

Les pluies sont continuelles et considérables pour la saison. 
Aujourd'hui, le Rhin déborde et inonde son ancien lit, situé 
au-dessous de noire camp. La perte sera grande, si cela 
dure, car le sol est couvert de moissons et de légumes prêts à 
être cueillis. 

Les paysans prient dans dans les églises pour détourner 
le désastre. Nous en sommes fâchés, sans pouvoir nous em- 
pêcher d'observer que ce peuple a peu de droits à noire com- 
passion, vu Tinsatiable avarice, avec laquelle il abuse de 
Toccasion pour nous vendre à un prix hors de raison les ob- 
jets de consommation. 

Mercredi 29. — Les eaux s'écoulent déjà, et le mal sera moins 
grand qu'on ne l'avait craint. Notre salon et le joli jardin que 
nous y avions ajouté ont été inondés et dégradés. Cela se ré- 
parera. 

On lit à l'ordre que Monseigneur ne recevra pas la démission 
des volontaires qui se trouvent encadrés, s'il ne donnent en 
même temps celle de leurs emplois dans les cadres. Plusieurs, 
sans doute^ pour se dispenser du service actuel, voulaient 
attendre paisiblement Tactivité de leurs régiments. 

Jeudi 30. — Mgr le duc de Bourbon est, dit-on, parti cette 
nuit pour la Vendée (1). Néanmoins, quelques-uns vont au 
quartier général, et en rapportent que ce prince n'est point 
encore parti, son départ ne devant avoir lieu que ce soir. Il 
emmène seulement quelques officiers de sa maison. Beaucoup 
se sont présentés pour lui demander permission de l'accom- 
pagner. Il allait y consentir, quand l'envoyé d'Angleterre 
dit qu'il lui était expressément défendu par son maître, d'ap- 
prouver le départ de tout autre que des personnes attachées à 
Monseigneur réduites au plus polit nombre possible. 

Deux frères du général vendéen Sapinaud n'ont pas même 
obtenu de partir. 
Ce soir, comme nous étions à Texercice, le général Mazan- 

(1) Lo duc do Bourbon partit le 30 juillet pour Brème. Il n*étâit accom- 
pagné que du marquis de Vibraye, du comte Auguste d'Auteuil et de quatre 
aides de camp. 
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court, qui commande rinfaoterie noble, est venu nous dire 
qu'il avait cru entrer dans nos vues en se rendant au quartier 
général pour faire nos adieux au duc de Bourbon, et lui pré- 
senter nos hommages. Il était chargé par Monseigneur de nous 
porter également ses adieux, et de nous dire que, sans la pré- 
cipitation de son départ, il serait lui môme venu voir la 
noblesse. 

Lafltte, étant de garde ce matin, a fait des vers sur le dé- 
part du duc (1). Le général du Ghilleau les a portés au prince, 
et ensuite nous les a lus ici. Le succès dos petites pièces de 
Laâlte tient plus au choix des sujets, qu'à la valeur de sa 
poésie. 

La date de la lettre du comte d'Artois, appelant le duc de 
Bourbon (20 juillet 1795), prouve que ce dernier a désiré tenir 
son départ secret, puisqu'il a dû la recevoir en même temps 
que le prince de Gondé a reçu la sienne. Il a voulu sans 
doute s'épargner les sollicitations de tous ceux qui désire- 
raient passer en Vendée, en Bretagne, en Normandie. De ce 
Dombre sont naturellement les émigrés de ces provinces car, 
véritablement, il est plus doux d'aller délivrerson propre pays, 
que de rester ici à attendre et, à monter tristement la garde 
sur les bords du Rhin. 



AOUT 

Dimanche 2. — Nous apprenons, par le Moniteur (2) et la 
Quotidienne le rapport fait h la Convention, l'informant que 
les émigrés débarqués à Quiberon ont été taillés en pièces 
et laits prisonniers, hors un petit nombre qui a pu se rembar- 
quer. Cette nouvelle nous jette dans Tépouvante et le déses- 
poir. Espérons qu'elle est fausse au tout au moins prodigieu- 
sement exagérée. 

Samedi B, — Je reçois une lettre de Bàmont qui m'assure 

(f ) Voir la note ci-dessus. 

(2) Numéro du 29 messidor an III. Le rapport avait été lu à la Convention 
dans Im séance du 25. 
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que non seulement ma mère, mais encore mon oncle et tous 
mes parents se portent bien. 

J'aurai donc le plaisir de les revoir; je suis consolé du 
reste. 

Dimanche 9. — On a beaucoup travaillé, ces jours derniers^ 
au quartier général relativement à l'augmentation de l'armée. 
Plusieurs ofûciers ont été envoyés à Ulm, pour voir si le re- 
crutement pourrait tirer parti de prisonniers de guerre, qui 
se trouvent dans cette ville ou dans les environs. 

Ils appartiennent pour la plupart à la garnison de Fort- 
Louis, prisonnière en 1793. Il arrive, d'ailleurs, quelques re« 
crues, mais en petit nombre. 

On prend un état des gardes du corps présents à Tarmée. Il 
s'agit , non de les monter comme gardes du roi , mais 
comme cavaliers nobles et d'en former des escadrons à part. 

Quelques-uns ne s'en soucient guère et préfèrent rester dans 
la noblesse à pied. Le grade de lieutenant, qu'ils ont eu en 
entrant au service, leur donne beaucoup d'avantage, dans la 
concurrence pour les places, sur les officiers de l'armée qui ont 
été obligés de rester sous-lieutenants, quelquefois pendant dix 
à douze ans, et les fait passer d'emblée sur tous les sous- 
lieutenants. 

Quant aux Rouges (i), on n'a pas encore demandé leur 
état. Je sais seulement qu'on a promis des chevaux à quel- 
ques-uns d'onlro eux qui en ont demandé, mais c'est une fa- 
veur et non une disposition générale. Je veille à ce qui se 
passe à ce sujet à cause dos Bàmont et de M. de Liée. Gelui-ci 
m'écrivit hier de Weslphalio pour me prier de lui mander 
quand il devrait rejoindre l'armée. Les autres s'en rappor- 
tent également à moi : je voudrais bien ne pas les faire ar« 
river à fausses enseignes. 

Les doux régiments Hohenlohe sont remplacés en of&ciers, 
qui en attendent l'arrivée avec impatience. Ces officiers sont, 
en général, des jeunes gens que la faveur a fait nommer. Il 

(1) Kn ITO'^, les gendarmes. clicvau-Iôgers et moiiBquetairee de la maison 
du roi Turent réorganisc^s sous le nom de compagniei rouges. Le lieutenant 
gém'Tal Comte do Montboissier en eut le commandement. 
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paraîl qu'on a préféré ceux qui parlent un pou allomand, mais 
il n'y en a guère. Ils auront donc deux choses à apprendre, la 
langue et le métier. C'est beaucoup, quand on est en face de 
l'ennemi • 

Le prince a reçu un courrier d'Angleterre. li a fait partir 
M. de Lageard pour Vérone, avec Tordre d'être de retour ici 
pour le 20. 

' Le frère de M. Grawford est arrivé au quartier général. 
L'opinion est qu*il vient remplacer son frère, qui va auprès de 
M. de Glairfayt. Il est également arrivé deux officiers de mar- 
que, envoyés par M. de Glairfayt, pour attendre ici des ordres. 
L'un est M. dis Turpin, habile ingénieur français. L*on présume 
avec beaucoup de vraisemblance que nous agirons bientôt. 

Cependant, tous sont ici consternés. La nouvelle annoncée à 
la Convention de la destruction des émigrés à Quiberon a tenu 
les esprits, depuis le 2, dans une grande inquiétude. Aujour- 
d'hui, on ne doute plus qu'il y ait eu, non une défaite mais 
un échec réel et un rembarquement. Quoiqu'il n'y ait rien de 
clair dans ce qu'on sait, l'on préjuge fort tristement et l'on 
donne im libre cours à son imagination et à sa douleur. 

Mardi 11. — M. le vidame de Yassé, de la province du 
Maine, colonel du régiment de cavalerie de Dauphin, part avec 
un major d'infanterie. Ils vont à Venise, et sans doute en Hon- 
grie, pour y prendre plusieurs milliers de prisonniers Car- 
magnoles, qui viendront servir. On assure qu'ils ont été bien 
convertis par des prêtres, qui les avaient suivis dans celte vue, 
et que l'on peut compter d'autant plus sur eux que, l'empe- 
reur leur ayant donné le choix de retourner en France ou 
de venir ici, ils ont insisté pour servir sous le prince de 
Gondé. Cette conversion paraît suspecte à beaucoup de per- 
sonnes. 

Mercredi 12. — Je suis nommé fourrier de détail par le 
général du Ghilleau, mais il faut la confirmation du prince. 

Jeudi 13. — Ma nomination a été offerte h l'état-major pour 
être portée au prince, ce qui n'a pu avoir lieu, vu l'absence de 
M. de Bouthillier, M. de Solémy, ayant dit qu'il fallait attendre 
son retour. 
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Après avoir réfléchi sur le refus de M. de Solémy, je vais 
rendre compte de cette entrave inattendue à M. du Gbilleau, 
lui rappelant ses droits pour me soutenir. Il me demande une 
note sur tout cela. Ma fatigue est extrême, et je prends avec 
plaisir ma part d'une collation donnée par les encadrés. On 
nous y fait connaître une proclamation du roi; parfaitement 
bien faite. Le roi déploie un grand amour et une prodi* 
gieuse clémence envers ses sujets. On s'occupe toujours acti- 
vement à Tétat-major; il a beaucoup pour faire de ceci uhe 
armée un peu considérable. 

. Le sort des gardes du roi n'est pas encore fixé. Plusieurs de 
nos volontaires passent dans les chevaliers de la couronne, 
afin d'être à cheval. 

Lundi 17. — M. du Chilleau me fait dire qu'il a été au quar- 
tier général, et vu Soléniy. Ma nomination sera confirmée 
sans difiiculté, au retour de M. de Bouthillier. 

Mardi 18. — Je vais voir M. du Chilleau pour le remercier 
de sa bonne volonté pour moi. Il me répète qu'il finira cette 
afiaire, et que je dois être tranquille. J'en doute encore et 
j'attends, sans souci, les événements. Je n'ai pas demandé 
cette place, quelque convenable qu'elle me soit. Je la devrai, 
si je l'obtiens, à l'amitié de mes camarades qui l'ont fait de- 
mander pour moi par Narbonne-Lara, aux bons soins de 
Gayol, qui n'est pourtant qu'une connaissance nouvelle, et 
surtout à la providence, qui ne m'abandonne pas tout à fait 
dans mes malheurs. 

M. du Chilleau m'assure que Wiirmser va revenir et qu'il 
sera demain à Fribourg ; un gros corps d'Autrichiens cam- 
pera à trois lieues sur notre droite. Le retour du général 
de la retraite d'Alsace en 1793 étonne beaucoup de monde. 
M. du Chilleau m'a encore dit qu'on nous fait faire des tentes 
à Fribourg. Nous en avons grand besoin. 

Vendredi 21 — J'ai une affaire d'honneur avec la Merlière. 

Samedi 22. — Nous avons quitté le camp, pour venir passer 
dix jours à Steinstadt. Je n'en suis pas fâché, car le camp 
est bruyant du matin au soir, et il estdifficile d'y prendre assez 
de repos. Les approvisionnements y sont misérables. On 
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n*y apporte presque rien, et ce que Ton apporte doit être payé 
un prix excessif. Il n'est point de si cbétif comestible qui ne 
soit vendu au poids de For. 

Les acheteurs, dans cette armée de gentilshommes, sont ma- 
ladroits et incapables de se priver pour faire baisser les prix. 
Les vendeurs sont insatiables et font la loi sur tout. L'on ne 
saurait au reste se plaindre trop des gens du pays, puisque les 
vivandiers, qui sont à la suite de l'armée, presque tous Fran- 
çais, sont les premiers à voler de la sorte. Cette canaille, 
qui se prétend d'ailleurs très bien pensante en Révolution, est 
de la plus scandaleuse et de la plus indécente rapacité. Il se 
mêle, en outre, quelques nuances d'impertinence dans la 
conduite de ces marchands. Leur fortune est des plus promp- 
tes. Ils arrivent avec rien, couverts de vieux haillons et, 
bientôt, les chevaux et les voitures paraissent. Cependant 
rétat-major ne fait rien pour réprimer les abus. La mare* 
chaussée a trouvé de faux poids, et l'on n'a pas connu la puni- 
tion du coupable. Depuis l'augmentation de paye, il est venu 
s'établir ici beaucoup de fripons, sous le nom de vivandiers. 
Il ne vendent rien de bon, rien de ce qui peut servir à la 
santé, en fortifiant par une bonne nourriture. Ce sont des 
marchands de café, de chocolat, de liqueurs et de vins fal- 
sifiés, qu*ils vendent à un prix excessif jusqu'au ridicule. 

Cela n'empêche pas leurs baraques d'être extrêmement fré- 
quentées. L'ennui, et le besoin de jouir de quoique ce soit y 
conduisent beaucoup de personnes. On bat la retraite à la 
nuit tombante, mais c'est une chose de pure forme. 

On joue très avant dans la nuit dans les baraques, et l'on y 
fait assez de bruit pour troubler le sommeil. Il se passe sou- 
vent des scènes tumultueuses, dau s lesquelles une gaieté pas- 
sagère semble faire oublier à leurs acteurs leurs chagrins si 
réels, n est vrai que beaucoup ont pris leur parti des événe- 
ments. Cela a plus ou moins coûté, suivant la diversité des 
caractères et le plus ou moins de liens qui attachent au sol 
natal. 

L'on a exposé au prince la convenance qu'il y aurait à 
réprimer ces tumultes, surtout ceux de la nuit, en lui propo- 
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ftant de donner ordre de les faire cesser, uu plus lard, à neuf 
heures. « Mettons cela à dix j> répondit le prince, avec beau- 
coup d*indulgence. Cette règle est cependant très mal obser* 
vée, et les patrouilles de garde font seulement aux coupables 
quelques représentations très modérées, et surtout très inutiles. 
Gomment être sévère avec des camarades et empêcher, aujour* 
d'hui, ce que Ton fera demain? 

Cependant, on est parvenu à interdire l'usage public des 
jeux de hasard dans le camp, mais les amateurs vont se cacher 
dans le bois, et, comme on n'est pas censé les y savoir, per- 
sonne ne va les troubler. On y joue fort gros jeu pour la situa* 
tion actuelle. Il en est qui ne craignent pas de sacrifier à leur 
passion funeste leur avenir et, ce qui est bien pis, l'argent 
dont leurs parents se sont privés en France, souvent aux 
dépens de leurs premiers besoins. Depuis la campagne de 1792, 
il n'y avait pas eu, à l'armée, autant d'argent, parce que, outre 
•l'exactitude de la solde et son taux, presque tous en ont fait 
venir de France par la Suisse, oii il y a des courtiers et des 
espèces de banquiers qui rendent ce service aux émigrés, en 
le leur faisant bien payer. Il y a même au quartier général, 
quelqu'un qui correspond avec ces gens là. 

Il est un jey de hasard toléré au camp, et qui pourtant est 
fort. pernicieux, c'est le loto. 11 semble que ce soit une baga- 
telle, vu Texiguité de la mise, mais, comme le tirage est 
rapide et qu'on y joue du matin au soir avec une sorte de 
passion, cola devient de conséquence. De plus, les gens qui 
sont propriétakes des tableaux, quoiqu'on ne les paye que 
trois ou quatre kreutzers à chaque partie, finissent par avoir, 
à la fin de la journée, douze à quinze francs de profit assuré. 
Comme il y en a un grand nombre, on peut les considérer 
comme de véritables sangsues, qui prennent beaucoup et ne 
rendent rien. Il rôde chaque soir, autour du camp et dans les 
bois voisins, des prostituées du plus bas étage; elles ne sont 
pas sans pratiques. 

Depuis quelques jours, il est arrivé des recrues un peu plus 
que de coutume. 

Dimanche 23. — On a des nouvelles du duc de Bourbon, 
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qui était au moment de s embarquer îi Brcmon, quand il 
apprit révénement de Quiberon. Le même bulletin annonce 
que Monsieur est parti avec lord Moira^ et qu'il y a un nouveau 
débarquement fait à Saint^GilleS; près les Sables-d'Olonne. Je 
reçois d'autres détails sur la perQdie des soldats de d'Hervilly 
et des déserteurs patriotes, qui ont machiné la reddition du 
fort de Quiberon. Au fond, il paraît que les généraux émigrés 
ont manqué de précautions. 

M. de Bouthiîlier est arrivé, ce malin à neuf heures : on ne 
sait quel a été Tobjet de son voyage. M. de Lageard est de 
retour; lia apporté de Vérone beaucoup d'expéditions, dont 
on ignore le contenu. On sait seulement qu'il apporte les 
croix. Elles doivent être, après demain, données aux nouveaux 
chevaliers par le prince. 

M. de WUrmser arrive à Fribourg ce soir. 

Lundi 24. — Le prince est parti, cet après-midi, pour Fri- 
bourg. Il va visiter M. de WUrmser et reviendra ce soir. 

Mardi 25. — Jour de Saint-Louis. Le prince est arrivé à 
dix heures et demie avec le duc d'Eughien et le duc de Berry. 
On a dit la messe, puis les chevaliers destinés à être reçus, de 
tous les corps de l'armée, se sont rangés sur deux lignes 
devant lesdrapeaux déployés. Monseigneur a distribué les cor- 
dons rouges, savoir à MM. de Salgues, de Mellet, de Yauborel, 
d'Aigrement et de Manson. Il a fait grands-croix de Tordre, 
MM. de Mazancourt, de Yioménil, de Béthizy. 

Ensuite, Mgr le duc de Berry s'est mis à genoux devant le 
prince et les deux lignes de récipiendaires en ont fait autant. 
Drouin, secrétaire des commandements, a lu le serment de 
l'ordre et le duc de Berry Ta prêté. Monseigneur l'a frappé do 
l'épée en la manière accoutumée, et l'a embrassé avec beau- 
coup d'afiTection. Gomme il oubliait de lui donner la croix, le 
duc l'a demandée : dos officiers qui étaient là se sont em- 
pressés de la lui attacher. Drouin a lu, une seconde fois, en 
s'avançant vers les nouveaux chevaliers, le serment; tous ont 
répondu : « Je le jure. » Alors le prince, commençant par la 
droite, a fait à chacun la cérémonie. Ils étaient plus de cent, 
S.A. n'a baisé réellement que le premier et a fait le simu- 



76 JOURNAL d'un fourrier 



lacre aux autres. Elle était encore assez fatiguée. Drouia donnait 
à chacun un ruban sans croix : le roi la donnera dans des 
temps plus heureux. Cette cérémonie a eu quelque chose de 
grandiose et de vraiment militaire. La foule était grande : 
plusieurs s'étaient perchés sur des chênes pour mieux voir. 
M. Crawford était présent. 

On a entendu M. de Lageard qui disait, assez bas cepen- 
dant, à Roger de Damas, celui qui commande actuellement la 
légion de Mirabeau, que le roi avait eu grand désir de se 
rendre en Vendée, mais qu'on Ten avait détourné, en lui 
représentant que le comte d'Artois et les ducs de Bourbon et 
d'Angoulême suffisaient bien pour mettre, dans ce pays, les 
choses en meilleur état et qu'il serait plus avantageux pour 
S. M. de se présenter elle-même en France de ce côté, afin de 
le détacher de la Convention . 

Cependant, on ignore quand viendra le roi. L'arrivée de 
M. de Lageard a donné, à ce qu'il paraît, une autre direction 
au travail du quartier général. La formation de- la noblesse à 
cheval, qui était faite et prête à paraître officiellement, doit 
être faite à nouveau, suivant les ordres du roi. Il parait qu'on 
isolera les gardes du corps, lesquels formeront des escadrons 
entre eux, et seront commandés par leurs officiers. M. le 
vicomte d'Âgoult estarrivé,à ce sujet, au quartier général. 

Le général du Chilleau me présente de nouveau pour four- 
rier. Je crains qu'il ne réussisse pas, quoiqu'il ait tous les droits 
possibles. 

J'écris aux B&mont et leur envoie un mot pour ma famille. 



SEPTEMBRE 

Jetidi 3. — J'ai négligé mon journal pendant quelques jours, 
et vais rappeler ici ce qui a eu lieu depuis mon interruption. 
Pour ce qui me regarde, le général du Chilleau a réussi à me 
faire nommer fourrier. Quand cela fut fait, il me fit appeler, 
me donna ma nomination agréée du prince, et me dit d'aller 
au quartier général, avec le fourrier-major, chevalier de Gayol, 
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afin que Taide-major Solémy nous présentât au major-général, 
M. de Bouthillier, ce que nous Hmes sur le champ. Celui-ci 
était très occupé, à un bureau dans sa chambre. L'entrevue 
fut courte, mais très obligeante de sa part, et nous en revînmes 
satisfaits. Je ne cesse de rendre grâce à la Providence qui m'a 
donné, à l'heure où j'y pensais le moins, une existence au 
moins physiquement supportable, et a fait disparaître, pour 
cela, de grands obstacles. Au milieu des peines de ma situation, 
elle n'a pas voulu me perdre tout à fait, et m'a ménagé quel- 
ques précieuses consolations. Outre celle-là, j'en ai eu, ces 
jours-ci, une bien plus douce, en voyant quelques lignes de 
l'écriture de ma mère. Elle m'a confirmé que tous mes parents 
se portent bien. C'est aux Bâmont que je dois ce service. Ils 
m'écrivent souvent, étant inquiets et ne sachant s*ils doivent 
se rendre à l'armée. Ils craignent que Topinion ne leur en 
fiasse la loi. Tant qu'on ne rassemble pas les rouges {\), dans 
lesquels ils ont fait la campagne de 1792, je ne crois pas qu'ils 
soient précisément tenus de venir. ÂQn de pouvoir leur dire la 
vérité sur ce rassemblement annoncé depuis quelque temps 
comme certain, je suis allé, le l*',au bureau de la^cavalerie, et 
me suis informé de ce qui en est. On m'a répondu qu'on ne 
formerait aucune maison du roi, qu'on ne rassemblerait même 
pas les rouges sous le litre qu'ils avaient en 1792, mais qu'on 
donnerait des chevaux, s'il y en avait assez, aux officiers de ce 
corps qui se présenteraient. J'ai vu qu'on désirait attirer du 
monde, mais qu'on ne promettait rien, laissant toutes les 
chances aux risques des individus qui les voudraient courir. 
J'ai fait partir une lettre pour les Bâmont, une autre pour 
Belot de Liée en Westphalie, leur mandant ce qu'on m'a dit : 
ils feront ce qu'ils voudront. 

Les Autrichiens font toujours beaucoup de démonstrations et 
de préparatifs sur ce point-ci. Nous avons, en ce moment, un 
régiment campé près de Schliengen, à trois quarts de lieue 
derrière nous. Les Baschy sont aussi campés près Miihlheim. 
Pour nous, notre camp n'a point changé. Notre compagnie 

(I). Voir la note ci-dessus p. 70. 
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qui était détachée à Steinstadt, et devait y rester selon l'usage 
jusqu'au 1*', revint au camp le 27 ou le 28. Celle qui était à 
Neuenburg, en fit autant, relevée par les Mirabeau. Le général 
Mazancourt et les autres généraux, capitaines de compagnies, 
qui étaient comme lui logés à Neuenburg; sont venus habiter 
Steinstadt, où il n'y a plus qu'une demi-compagnie. Ces chan- 
gements ont eu lieu parceque le prince a eu ordre de se res- 
serrer, à cause de l'arrivée des Autrichiens. 

La légion de Mirabeau, que Ton disait être réservée comme 
un héritage au fils du vicomte de Mirabeau, et dont on croyait 
que la dame veuve n'avait traité avec le comte Roger de 
Damas que seulement pour quelque temps, parait être passée 
tout à fait en propriété audit comte Roger, car on a dit, à l'or- 
dre, que désormais ce corps porterait le nom de Damas. M"*de 
Mirabeau est fille de M. de Robien, l'un des procureurs-syndics 
de la noblesse de Bretagne, mort depuis quelques années. 
Elle était déjà âgée, quand elle épousa le vicomte de Mira- 
beau, lieutenant-colonel du régiment de Touraine. 

Aujourd'hui 3, le général Wilrmser a passé dans notre 
camp, derrrère la dernière ligne des tentes. Sa suite était 
d'environ vingt officiers ou estaffettes. Il s'est montré fort poli, 
ayant presque toujours le chapeau à la main. Il vient de faire 
des reconnaissances sur le Rhin. Il avait couché, à ce qu'on 
m'a dit, à Schliengen. 11 n'a pas encore été voir le prince, co 
que quelques-uns ont remarqué. 

Samedi 5. — On reçoit un peu plus de recrues depuis quel- 
ques jours. M. de Vassé a donné de ses nouvelles de Vienne, 
où il mande qu'il a été fort bien accueilli. 

Plusieurs officiers ont hasardé d'aller en France pour tâcher 
de faire déserter des soldats. Ils sont bien louables de se 
prêter ainsi à un métier peu noble en soi, périlleux et sans 
gloire, et que des embaucheurs de profession feraient assuré'- 
ment mieux que des gentilshommes. 

M. de Cardailhac, du Quercy, officier au régiment de Lyon-» 
nais, fit une tentative plus sérieuse. Ayant appris que son 
ancien régiment était en garnison à Huningue, il demanda au 
prince la permission d'aller en embaucher les soldats» Le 
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prince, en le lui permettant, lui donna la promesse que, s'il en 
embauchait cent hommes, il le ferait capitaine. Gardailhac fut 
8'établir dans un village près d'Huningue, chez des paysans 
fort bien pensants, et refit connaissance avec d'anciens soldats 
qui lui avaient été fort attachés. Il les détermina aisément à le 
suivre, et il ût prendre à d'autres, au nombre de cent quatre- 
vingts, le même parti. Son ambition augmentant en raison 
de son succès, il étendit plus loin son complot, mais il se 
trouva des délateurs, sans doute de feints royalistes, pour 
déceler ce qui se passait. On envoya des soldats du régiment 
de Lyonnais pour arrêter M. de Gardailhac, mais celui-ci, au 
lieu de s'abaisser à demander grice, les raisonna avec beau- 
coup d'esprit et de sang-froid. Il leur remontra combien ils 
seraient lâches de livrer à la mort leur ancien officier, et leur 
dit que leur général le condamnerait sans doute à mourir, mais 
qu'il mépriserait assurément leur conduite. Touchés de ce 
discours, les soldats le laissèrent sauver, mais ils arrêtèrent 
le paysan, son hôte, qui fut condamné à trois ans de fers. Dix- 
neuf soldats, compromis dans Taffaire, désertèrent seuls et 
ce fut tout le fruit du dévouement de Gardailhac. 

Dimanche 6. — Les deux frères du général Sapinaud sont 
partis cette nuit en poste. Le commissaire anglais Grawford 
leur a confié beaucoup de paquets considérables, leur recom- 
mandant d'attacher un de ces paquets à un bras et de ne 
jamais le quitter. Je tiens ceci deGarcouet, leur intime ami. 
On croit qu'ils portent deux cordons rouges, l'un pour leur 
frère et l'autre pour Stofflet, et un cordon bleu pour Gha- 
rette. 

Mercredi 9. — La nuit du 8 au 9, nous avons eu presque 
une alerte, ayant entendu tirer sur le Rhin. Geux de nos cama- 
rades, qui vont coucher à Steinstadt, ont cru que nos avant- 
postes étaient attaqués. Ils sont venus au camp, s'imaginant 
qu'on allait prendre les armes et ont fait assez de bruit pouf 
éveiller. Quelques uns se sont levés et nous avons en effet 
entendu une quarantaine de coups de fusil successifs, mais 
ne recevant aucun ordre des commandants, ni aucun avis 
des avant-postes, nous nous sommes recoudiés. On a su ce 
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matin qu'il s'agissait d'un bateau vide et abandonné au cou- 
rant, sur lequel les patriotes avaient tiré. 

Nous sommes partis, Suzannet et moi, à six heures du 
matin, pour aller voir Lara malade à Tambulance de Staufen. 
Nous avons passé par une commanderie de Malte nommée 
Heitersheim. Le commandeur, dont la maison est vieille, 
ne nous a pas paru logé magnifiquement. Au reste il y vient 
peu. Cette commanderie vaut, nous a-t-on dit, 300,000 livres 
de rente, ce qui est honnête pour un célibataire. 

Staufen est une agréable petite ville, arrosée par les plus 
belles eaux du monde et située dans une gorge au pied des 
montagnes. L'air y est pur et vif et le voyageur fatigué n'y 
rencontre partout qu'ombrage et que fraîcheur. Je me rap- 
pelle le « guis me gelidis in vallUms Hœmi. » Rien pour moi 
n'est au-dessus du séjour des montagnes; le corps y trouve 
la santé, et l'âme l'énergie. 

Notre premier soin est d'aller à l'hôpital. Il est commandé 
par Gourcelles, ancien capitaine au régiment de Neustrie, qui 
aie grade de caporal. C'est un homme plein d'humanité et de 
sensibilité, infatigable à veiller à ce que ses subordonnés rem- 
plissent leur devoir et accomplissant le sien plus qu'il n'y est 
tenu, quand il a l'espoir de faire le bien. 

Nous avons passé la journée à Staufen. 

Jeudi 10. — Le temps est obscur, et la cime des montagnes 
enveloppée de nuages, ce qui nous dégoûte de monter sur le 
Belchen, la montagne la plus élevée du Brisgau, dont nous 
avions eu envie de prendre connaissance. Il y a de Staufen 
cinq heures de marche pour arriver à la cime et cependant 
elle en parait infiniment près. 

En arrivant au camp nous trouvons les gardes du roi, les 
rouges, et eu général tout ce qui sert dans la cavalerie, sortant 
de nos compagnies pour aller cantonner dans des villages et 
attendre des chevaux. Gela fait un grand vide, car ils sont au 
nombre de plus de deux cent cinquante. 

Vendredi 1 1. — Un gentilhomme a passé le Rhin à la nage, 
pour porter aux Carmagnoles la déclaration du roi qu'ils 
demandaient depuis plusieurs jours. Il a paru content de son 
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voyage et de la manière doot il avait été reçu par ces gens* 
là. 

Mardi 15. — Les pourparlers continuent d'avoir lieu d'un 
rivage à l'autre. Le 12, un officier Carmagnole est venu en 
bateau tout près de notre rivage. Il a demande h parler à 
quelques Lorrains de sa connaissance. Ils s'y sont rendus le 
lendemain, mais ne Tout pas vu. Il paraît que le prince lui* 
même ne dédaigne pas ces communications, puisqu'il a donné 
plusieurs paquets enveloppés de toile cirée pour être passés 
de l'autre côté. Ce sont au reste de petits moyens et une 
noble indifférence vaudrait peut-être mieux envers cette espèce 
de gens, que des démarches qui marquent au moins le 
désir d'un rapprochement. 

Le 12, on a donné l'ordre d'égaliser les escouades, que le 
départ de la cavalerie avait rendues incomplètes. Wilrmser 
renouvelle la défense d'aller à B&le, sans une autorisation du 
prince. 

Mercredi 30. — Depuis les dernières notes écrites, il ne s'est 
rien passé ici de bien remarquable. Le 23, nous reçûmes 
ordre de disposer nos effets de manière à les envoyer sur les 
derrières, ceux au-delà de 15 livres par des rouliers payés aux 
frais des intéressés. Les 15 livres, que porte la voiture de 
charge à l'ordinaire, ont dû également être expédiées. Les 
gros effets sont partis le 24, les autres le 25, avec une garde 
d'un volontaire par compagnie. Dans quelques-unes, cette 
garde a été plus forte parceque l'on y a envoyé quelques per- 
sonnes hors d'état de supporter les fatigues du métier. On 
assure que les gros effets vont être déposés à Stockach, à 
quatre lieues de Constance. Les auti*es prennent la même 
route. Ainsi nous voilà réduits ici au plus étroit nécessaire, à 
ce que nous pouvons porter avec nous. 

Le passage du Hbin, effectué par les Carmagnoles vers 
Dusseldorf et la reddition de Manheim occasionnent les dis- 
positions que nous prenons ici. Il est probable que nous 
sommes destinés à faire encore une retraite, dans le cas où 
Wilrmser ne pourrait contenir l'ennemi. Les Carmagnoles, 
ayant voulu sortir de Manheim et s'avancer sur Heidelberg,ont 

6 
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eu mille hommes de tués et douze pièces de canon de prises. 
Le prince nous a envoyé, le 26, pour nous Tannoncer, un bulle- 
tin qui a été lu àTexercice. 

Les nouvelles invasions des patriotes nous envoient ici 
quelques gentilshommes, qui déplacés, sans ressources ou 
craignant d'user celles qu'ils ont avant que ceci finisse, pren- 
nent le parti de venir servir. En général les émigrés sont, en 
Westphalie et partout^ assez malheureux. J^ai vu des gardes 
du roi, arrivant pour servir avec leurs camarades dans les 
nouveaux escadrons, qui m'ont dit que lé défaut d'argent pour 
faire la route en arrêtait beaucoup et quMls étaient chargés par 
eux de solliciter, auprès du prince, les moyens de venir ici. Je 
pense que depuis on a établi des commissaires en divers 
endroits, chargés de donner de Targonldu voyage à ceux qui 
le demanderaient. J'ai su encore que plusieurs émigrés font 
pour vivre des métiers indignes d'eux et de leur ordre, et 
que la nécessité même ne saurait justifier auprès de beaucoup 
de gens. 

On a envoyé du quartier général à la cavalerie une ordon- 
nance de discipline qui a déplu aux gentilshommes. Pourtant, 
quand il y aurait un peu de police, ce ne serait pas un mal, 
car rautorité n'est ici respectée en rien I 

I^ comtesse de Boyer, femme du colonel de la Fère, s*osl 
avisée d'envoyer au camp une femme de chambre adroite et 
intelligente, qui s'est établie cafetière et marchande de toutes 
sortes de choses. Elle vend fort cher des liqueurs et des bas. 
des gilets et des p&tés fort maigres, et fait d'énormes profits 
pour sa maîtresse. Voici, d'après son taux, le tarif des denrées : 
Les mauvais p&tés froids en veau coûtaient 35 kreulzers, et 
en ont coûté depuis 42 ; la chandelle assez mince, 6 kreut- 
zers; les cartes, qui lui coûtaient 4 et 6 kreutzers, étaient 
vendues 21 et 27. Pour ajouter encore à ces profits, elle don- 
nait à jouer, sous un vaste hangar en planches, et gagnait 
un argent prodigieux. M. de Mazancourt, s'étant aperçu que 
cette baraque était pleine pendant l'exercice, donna ordre aux 
valets du camp de la détruire pendant la nuit, ce qui donna 
aux joueurs un réveil peu agréable. Peu de temps après, Tédi* 
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flce fut reconstruit ailleurs et sous une autre forme. Beaucoup 
d'émigrés, retirés à Fribourg comme la comtesse de Boyer, 
spéculent sur notre dépense. Toutes ces personnes, qui ont à 
la vérité de grands titres pour nous intéresser et obtenir la 
préférence de nos fonds, nous vendent aussi cher que le juif 
ou TAUemand le plus avide. 

On a renouvelé nos tentes et autres efTets de campement. 
Ces fournitures sont mesquines et de mauvaise qualité. 



OCTOBRE 

Vendredi 2. — A Toocasion d'un passage de prisonnierâ 
Carmagnoles retournant en France par échange, une généro- 
sité déplacée est proposée à la noblesse et acceptée par toutes 
les compagnies, hors les n^' 5 et 2. Des discussions s'élèvent 
à ce sujet. 

Samedi 3. — On renonce à faire aux Carmagnoles le don 
projeté, et l'argent est renvoyé aux compagnies. 

Nous apprenons que Madame la princesse Louise, fille de 
Mgr le prince de Condé et abbesse de Remiremont, s'est dé- 
cidée à entrer en religion, et part pour Turin afin de prendre 
rhabit de carmélite. On assure que le prince en est fort af- 
fecté (1). 

Mardi 6. — Le chevalier Dubourg me communique un 
billet adressé à M. de Boisgémy, officier de la cavalerie 
noble à Âuggen. Ce billet porte que la famille Thouvois (2) le 



(1) La priflceflse Louise avait en effet annoncé au prince de Gondô qu*elie 
allait se rendre à Turin au monastère des Carmélites. Arrivée dans celle 
ville, elle descendit au couvent des Ânnonciades pour se donner le temps de 
choisir le monastère dans lequel elle devrait se retirer. Elle choisit celui des 
Capucines que l'invasion française en Italie dut bientôt lui faire quitter. 

(2) La branche de Thiboult de Thouvois était une branche cadette de la 
maison de Thiboult qui, en 1786, à l'extinction de la branche aînée de Thi- 
boulidu Grais, hérita de la seigneurie et du chùteau du Grais. Ce chevalier 
anonyme dont il est ici question ne serait-il pas Jean-Baptisle-CIaude de Thi- 
boult, leoQUsin de notre fourrier, qui tu partie de l'armée de Condé jusqu'au 
licenciement de iSOt ? 
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prie de faire informer du chevalier de *** âgé de vingt ans, de 
la province de Normandie. Je fais sur cela une note que j'envoie 
au major-général de l'armée, afin qu'il la mette à Tordre gé- 
néral. 

Mercredi 7. — On me fait dire que le chevalier est dans l'in- 
fanterie de Carneville qui est de notre armée. 

Il y a eu le 4 au soir, une grande rixe à Âuggen entre 
des paysans et des gentilshommes. Les paysans, munis de 
toutes sortes d'armes, insultèrent d'abord, puis attaquèrent 
les gentilshommes retirés dans une maison. Ceux-ci sabrèrent 
les paysans, et en tuèrent plusieurs. C'est chose singulière 
que la haine de cette canaille pour les émigrés. 

Vendredi 9. — Un des paysans tués à Auggen, a avoué, en 
mourant, qu'il avait assassiné plusieurs personnes deTarmée, 
notamment un M. de Chateaudun, volontaire de cette compa- 
gnie, qui a disparu, il y a quelques jours. 

Vendredi 16. — Jusqu'ici, il n'y avait eu que quatre com- 
pagnies de chaque cadre en recrutement, ces quatre compa- 
gnies à cinquante hommes Tune. On en commence quatre au- 
tres; les officiers pour ces quatre compagnies, sortent aujour- 
d'hui. Ce recrutement est long et très long, et pourtant do 
Mayence au fond de l'Italie il y a beau faire! 

Samedi 17. — J'ai rencontré trente-sept recrues. 

Quelles gens, grand Dieul Ils ont la révolte et le crime, 
empreints sur la figure. Il faut laisser ces espèces là dans les 
armées Carmagnoles, plutôt que de chercher à s'attirer de pa- 
reils défenseurs ! 

On nous a, aujourd'hui, envoyé un autre règlement du roi , 
au sujet de la croix de Saint-Louis. Il tend à faire venir les 
personnes en activité de service à l'armée, ou à les éloigner 
de toute prétention. 

Lundi 19. — Il est sûr que le régiment de Hohealobe est 
arrivé à l'armée, le samedi 17. 

On a rappelé M. de Bardonnanche qui était chargé de com- 
mander le recrutement vers Mayence, et qui n'allait pas vite 
en besogne. Le bruit est que M. Crawford va changer les 
moyens employés pour le recrutement. Il va faire &ire ce tra- 
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vail par entreprise, et par des négociants. Il paiera chaque 
Français 120 livres, chaque étranger, 96. Cette façon, si elle 
a lieu, sera nouvelle. 

Depuis quelques jours, les Carmagnoles qui sont sur l'autre 
rive, ont tiré quelques coups de fusil sur nos postes, ce qu^ 
dégoûtera peut-être ceux qui avaient la manie de converser 
avec eux. 

Jeudi 22. — Il y a eu quelques démêlés entre Tétat-major 
général do la cavalerie et celui de Tescadron noble, composé 
des gardes. Ce dernier, !li la tête duquel est M. d'Âgoult, a de- 
mandé au roi, par un mémoire, de recevoir désormais direc- 
tement ses ordres, comme autrefois. 

On a envoyé du quartier général au camp, un extrait du 
bulletin officiel de Wiirmser qui, le 18, s'empara de tous les 
postes patriotes autour de Manheim, leur prit ou tua quinzo 
cents hommes, fit prisonnier le général Oudinot et resserra 
Tennemi dans la place. Ce bulletin est signé du général 
Storet, le même que j'ai vu, il y a deux ans, aux bains d'Aix. 

Vendredi 23. — On a envoyé la liste des officiers nommés 
dans Hohenlohe. Ils doivent partir demain pour Schulsberg ou 
est le cantonnement. 

Boissay est venu me voir pour prendre un paquet de lettres 
venant de France. Les corps rouges sont en marche pour 
les environs de Constance. Ils sont aux ordres du prince. 
Quelques uns prétendent cependant qu'il n'est pas encoro 
décidé si ces corps doivent être de l'armée et que les chefs ne 
rendent compte au prince que jusqu'à nouvel ordre. 

Lundi 26. — Départ de Boissay. Hier, les Carmagnoles 
ont tiré sur nos postes un plus grand nombre de coups qu'ils 
ne leur était encore arrivé de faire. Ils avaient, disent nos ca- 
marades, causé d'abord avec eux, mais ayant vu venir un 
officier, ils ont fait signe aux nôtres de s'éloigner. En effet, à 
Tarrivée de l'officier, ils ont tiré sur les postes mais n'ont fait 
de mal à personne. Il résulte de cela que les officiers les obli- 
gent ainsi à tirer, afin d'éviter qu'ils ne causent et ne s'ins- 
truisent de ce que le gouvernement voudrait leur cacher. 

Aujourd'hui, ils ont encore tiré et, comme ils avaient aupa- 
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ravant tenu des propos insolents, un gentilhomme a répondu 
par un coup do fusil, qui en a fait disparaître un que Ton croit 
être tombé mort. 

Mardi 27. — Il vient d'arriver un malheur, encore occa- 
sionné par la chasse. Les ofQciors de la légion de Mirabeau al- 
laient souvent chasser dans une forêt giboyeuse^ appartenant 
à des moines qui n'avaient jamais témoigné que de la haine 
aux émigrés. Los gardes-chasse ne se sentant pas les moyons 
de s'y opposer, les moines leur flrent prêter main forte par 
des paysans qui étaient tous armés. Ceux-ci, s'étant réunis aux 
gardes^ entourèrent une montagne sur laquelle chassaient les 
officiers de la légion. Ils avaient déjà tué un cerf et deux 
biches, lorsqu'ils s'aperçurent qu'on allait leur faire un mau- 
vais parti. On se fusilla dans l'épaisseur des bois, et deux offl* 
ciers furent blessés légèrement par les paysans, à travers les- 
quels il leur fallut passer. Ils parvinrent à Lanfen, petite ville 
où étaient cantonnés des hussards de Mirabeau et do Carne- 
ville. Les hussards allèrent avec eux dégager leurs camarade» 
et disperser les paysans et les gardes, mais y laissèrent leur 
gibier qu'ils ne purent emporter. Ils furent, après l'affaire, 
souper à Laufen et; se rappelant leur gibier, mirent du point 
d'honneur & aller l'enlever aux paysans. Ils savaient dans 
quel village ils s'étaient rendus et, se doutant de les y trouver 
au cabaret, y furent avec des hussards et y arrivèrent au mi- 
lieu de la nuit. Trente à quarante paysans y buvaient. Les of- 
flciers s'en étant assurés, commencèrent à tirer des coups do 
fusil dans les croisées. Les paysans leur ripostèrent et bles- 
sèrent grièvement deux maréchaux des logis et M. de Vio- 
ménil, neveu du général, jeune homme fort étourdi mais fort 
aimé do son corps. Les paysans, voyant les hussards s'em- 
presser autour de lui, crurent qu'il ne leur restait plus qu'à 
sortir pour achever leur victoire et dépouiller les morts, mais 
les hussards les assaillirent sur le champ à coups de sabre. 
Ils en tuèrent ou blessèrent onze et, maîtres du champ de ba- 
taille, emportèrent leur gibier. Les moines écrivirent au géné- 
1^1 Mêlas, qui commandait à Fribourg et jetèrent les hauts cris, 
disant qu'on avait conçu le projet de les piller cl de les brûler. 
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Le prince envoya à M. Mêlas un de ses gentilshommes qui 
opposa à ces accusations celle de la haine des moines pour 
les émigrés, et le général, pensant bien qu'ils avaient porté 
des plaintes sur des motifs calomnieux, laissa dormir cette af- 
faire dont il ne fut plus question. 

M. de Solémy est parti pour Constance. On prétend qu'il va 
pour décider ceux des corps anglais, qui voudront prendre ce 
parti, à venir ici, attendu quMls vont être licenciés de suite. 
Ce pauvre Boissay arrive pour cela sans doute. 

Mercredi 28. — On parle toujours du licenciement anglais. 
L'on y croit, et Ton dit que ceux au-dessus de cinquante ans 
auront six mois d*appointements; ceux au-dessous, un mois 
seulement. 

Doux individus de Tarmée, dont un chevalier de la cou* 
ronne, ont été assassinés. 

Jeudi 29. — Une jeune fille a dit qu'elle avait vu tirer le 
coup de fusil qui a tué une des deux personnes ci-dessus, par 
quelqu'un habillé de la même manière qu'elles. 

Samedi 31. — Ces jours derniers, on a tenté de voler la 
caisse du quartier-maître de Tinfanterie noble (L'Isle-Âdam) . 
Il rentra heureusement dans sa tente et empocha Taffaire. Le 

voleur s'en est allé. C'est un M. do , officier au régiment 

de Condé que Ton dit de Gisors en Normandie. Depuis long- 
temps, il était soupçonné de se mal conduire. Il sert dans le 
n* 1. 

On n'a pas de nouvelles do Charelte ; Monsieur se morfond 
sur la côte. On ignore qui peut mettre obstacle à son débar- 
quement. 

Le camp devient mauvais; le temps est froid et pluvieux. On 
a élevé une quantité prodigieuse de baraques, et notre pauvre 
coteau, si bien dessiné, pendant Télé, en jardin anglais et en 
grottes, est non seulement abandonné mais entièrement dé- 
vasté. Les arbres qui nous ont ombragés tout Tété, sont, sans 
pitié abattus pour le chauffage. L'aspect du camp est triste et 
solitaire. On ne vient plus le visiter; on n'y valse plus les 
jours de fête ! 
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NOVEMBRE 



Dimanche {". — La moitié de la compagnie vient à Steîn3 
sladt.et jesuis de ce nombre. Un bulletin officiel annonce une 
victoire de Wilrmseraur l'ennemi auquel il af'té tué 3,000 hom- 
mes et pris tout son canon, et qu'il a rélégué dans Mauheim. 
Clairfayt, de son côté, est toujours victorieux ; il a passé le 
Rhin à Mayence et chasse l'ennemi devant lui. 

Lundi 2. — Le froid est grand, tout annonce l'hiver. Déjà la 
neige couvre le lîelchenet le sommetdes montagnes de Suisse. 
Les feuilles jaunissent et tombent. Seuls, les groupes de sa- 
pins se dessinent avec majesté au milieu de cette désolation. 
Le camp du régiment de Hohenlohe est tracé entre le nôtre et 
Steinstadt, un peu en arriére sur notre gauche. 

Mardi 3. — Les effets de carapemenl du régiment de Ho- 
henlohe arrivent. 

Le prince de Gondé est venu au camp, et a confirmé toutes 
les bonnes nouvelles sur la déroute des Carmagnoles. On a 
mis à Tordre de ne plus abattre de bois, dont il se fait une 
trop grande consommation, pour construire et chauCFcr les 
baraques. Cette défense est purement pour la forme, et pour 
répondre à quelques plaintes portées au prince. 

Le régiment de Hohenlohe est arrivé. Il est peu nombreux 
(il ne paraît pas y avoir plus do quatre cents hommes) et de 
pauvre apparence, quoiqu'il coûte bien cher. 11 est composé 
de vilaines gens qui désertent le plus possible. 

Mercredi 4. — Uu bulletin officiel annonce que, le 29 oc- 
tobre, Clairfayt s'est, dans un instant, emparé des ouvrages des 
patriotes devant Mayence, et que la déroute de Tennomi est 
totale. Clairfayt remonte la rive gauche du Rhin et est déjà 
près de Manhiiim, de sorte que ce qui est dans cette place 
ne pourra sans doute pas échapper. 

Voilà donc la plus belle armée do la nation à peu près dis- 
persée et détruite ! Il faudra voir si r.\utriehien s'en tiendra 
là, ou s'il continuera sa victoire. Le succès serait certain, 
saus doute, mais je crois un autre plan à l'Autriche. 
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Mercredi 11. — Nous sommes revenus au camp. Ces jours 
derniers, on a fait beaucoup d'exécutions dans Hohenlobe et 
dans Mirabeau. Dans le premier régiment on a fusillé, dans 
le second, pendu quelques soldats pourvois. 

Ces corps sont un ramassis de bandits de toutes nations. 

Mardi 24. — On apprend la reddition de Manbeim, après 
un siège et un bombardement de quelques jours. Elle a eu 
lieu le 22. Cette ville est bien endommagée. Elle mérite au 
reste son sort, vu son peu d'attacbement à son souverain, et la 
facilité, ou plutôt la bonne volonté avec laquelle elle s'est ren- 
due aux patriotes. Clairfayt continue ses succès. 

Les régiments rouges anglais ont été licenciés vers le com- 
mencement de ce mois, avec la liberté de venir ici ou d'en- 
trer dans un bataillon formé pour la Corse. Il en arrive quel- 
ques individus; on en attend encore chaque jour. 

Lie recrutement est toujours lent ; il court des bruits sur la 
réduction des appointements. 

Vendredi 27. ^^ Il est arrivé à Steinstadt soixante ponton- 
niers. 

Samedi 28. — Des paysans en grand nombre travaillent 
sur les bords du Rhin, à faire des routes et remuent des ter- 
res. On dit que Wdrmser fait remonter le Rhin sur cette rive, 
afin de faire une diversion qui seconde les succès de M. de 
Clairfayt et lui faciliter la prise des lignes de Kirshe et Wis* 
sembourg. 

Lie froid est cruel. Il gèle et nous campons sur la neige. 

On attendait Madame Royale à Bàle, le 24. Elle a^dû être 
échangée contre Druet, Camus et autres scélérats, dont une 
partie était ces jours derniers à Fribourg, mais elle n'est point 
encore arrivée. 

Le même jour, nous avons reçu ordre de partir le 1*'. La 
route est indiquée de manière que Ton marchera sur trois co- 
lonnes pour se rendre à Wiesloch, près Bruchsal, où Ton 
doit recevoir de nouveaux ordres. Nous allons donc quitter 
notre camp, après un des plus longs séjours qu'on ait fait sur 
le même terrain. Il offre un aspect bien différent de celui de 
Tété. Nos bosquets de mousse et de verdure sont détruits. 
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L'on a construit environ deux cents baraques très bien soignées 
et Ton s'y chauffe au détriment des bois voisins. On n'emploie 
aucun moyen pour empêcher cela. Le prince le sait, et il lui 
est arrivé d'entrer dans ces baraques et de s'y chauffer. 

Lundi 30. -* L'on songe au départ, et Ton s'y prépare. Il 
arrive quelques ofQciers et gentilshommes des corps anglais. 

DÉCEMBRE 

Mardi 1"^'. -^ Départ des régiments de Mirabeau^ Garnevitle, 
Baschy, de l'artillerie, enfin de la première colonne de l'ar- 
mée; nous partirons le 3. 

Mercredi 2. -- Nous recevons l'ordre de partir demain. 

Voici la route : le 3 à Krotzingen, le 4 à Eichstetten, le 5 à 
Kenzingen, le 6 séjour, le 7 à Lahr, le 8 à Appenweier, le 9 à 
Bilhl, le 10 séjour, le 11 à Kuppenheim, le 12 à Ettlingen, le 
13 à Bruchsal, le 14 séjour^ le 15 à Wiesloch où Usera envoyé 
de nouveaux ordres. 

Je pars le 2 au soir avec le fourrier de logement. Nous arri- 
vons à Krotzingen, où nous trouvons les aides-majors-géné- 
raux deTarmée, qui nous indiquent notre logement particulier 
à Ebringen. Nous nous y rendons, et y arrivons à minuit. 

Jeudi 3. — Je reviens à Krotzingen pour vaquer à des 
distributions. La deuxième colonne, qui a quitté le camp ce 
mutin, y arrive; toute l'infanterie noble en fait partie. Je vois 
s'établir à Krotzingen le quartier général. Le prince arrive, 
accompagné de Mgr le duc de Borry et de Mgr le duc d*Ën- 
ghien. Ils voyagent à cheval avec un nombreux oorlàgo, clos 
par la maréchaussée. La police précède et vient s'établir 
d'avance. 

La compagnie passe et je retourne avec elle à Ebringen. 
C'est uQ village au pied dos montagnes, dépendant de Tabbayo 
de'Saint-Gall. 11 y a là un monastère, dont les moines exercent 
Tautorité spirituelle et temporelle et font les fonctions curia- 
les. Des aumôniers qui y sont logés y trouvent un bon gîte et 
une bonne table. On leur en fait très bien les honneurs. 
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Vendi^di 4. — Le quartier général va coucher à Eichstetten. 
Nous restons dans un village, à trois quarts de lieue en deçà. 
Aujourd'hui la troisième colonne, dont fait partie le régiment 
de Hohenlohe est partie du camp. Le pays que nous traversons 
est à mi-côte, assez loin du Rhin ; son aspect est agréable. 

Samedi 5. *• Le quartier général loge à Kenzingen. Nous» 
et quelques autres compagnies, logeons à Riegol, petite ville 
sur la Dreisam, qui vient de Frihourg et reçoit ici TËlz. Il y a 
eu, dans la marche, des erreurs imputées aux mauvaises in* 
dicalions données par l'état-major, que Ton accuse, souvent à 
raison mais parfois à tort, de tout le mal que Ton éprouve. 

Les bords du la rivière sont marécageux sur la rive droite, 
mais une multitude de monticules couverts de vignobles rend 
sa rive gauche agréable, 

Dimanche 6. — Séjour. Kiegel appartient au prince de 
Schwarzemberg, qui y a un château et des jardins agréables 
quoique petits. On remarque, dans Téglise, le corps entier de 
saint Célestin, envoyé à une dévote princesse de cette maison. 
Le saint est couché, de son long, sur de beaux carreaux de ve- 
lours cramoisi. Son habit grec est de même étoffe, relevé de la 
plus riche broderie en relief d'or. On ne voit à nu que la tète, 
qui est une tète de mort vernie en gris. 

Lundi 7. — Nous marchons sous une pluie affreuse. 

Le quartier général, au lieu de coucher à Lahr, va à Frie- 
senheim. Pour nous, nous restons à Lahr. Nous avons traversé 
un pays fort bon, et surtout agréable à Tœil. Lahr est sur la 
Schutter, et c'est là que commence la belle vallée qu'arrose 
cette rivière. Ici pain, viande, fruits, tout paraît abondant et 
d'un prix modique, vu la cherté universelle. Le parti patrio- 
tique est fort nombreux à Lahr, et a souvent manifesté son 
amour pour le système français. Nous trouvons cependant les 
gens iort dociles. 

Nous donnons un souvenir à La Pujade, qui vint mourir 
dans celte ville, après la campagne de 1793. 

Mardi 8. — Nous allons coucher à Zell dans la montagne, à 
trois quarts de lieue d'Offenbourg par où nous avons passé. 
C'est une jolie ville, des plus considérables de ce pays. 
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Le quartier général est à Âppenwoier, sur la grande roule. 
Je m^y rends pour des distributions et suis do retour à minuit, 
fatigué après mille embarras suscités par des paysans qui 
m'ont volé. 

Mercredi 9. — J'obtiens satisfaction du vol qui m'a été fait 
et les pékins payent mon sac d'avoine, ce qui ne se fait pas 
sans peine. Nous partons. 

Le quartier général loge à Bilhl. Nous restons, la moitié de 
la compagnie à Ottersweior, à trois quarts de lieue en deçà. 
Le reste est à Lauf dans la montagne. 

Jeudi 10. — Ordre de rester ici. On ignore la cause de ce 
changement, mais il dépend des opérations de Wilrmser. 

Vendredi il. J'ai passé aujourd'hui une heureuse journée. 
J*ai reçu une lettre do mon oncle (1), lettre embarrassée, mais 
me prouvant qu'il est, avec ma mère, retiré à Argentan. Je 
n'avais pas, depuis 1792, vu de son écriture. Si je ne me 
trompe pas dans l'interprétation de sa lettre, mes biens sont 
presque tous jusqu'à ce jour sauvés. 

Sur les onze heures du matin, nous avons entendu beaucoup 
de canon. 

Dimanche 13. — Je vais visiter, à Sassbach, le lieu où fut 
tué Turenne. Le monument a été détruit par les Carmagnoles 
d'Alsace. Mon émotion est vive, en en contemplant les débris. 

Samedi 26. — Il n'y a encore rien de changé relativement 
à nous, et nous sommes constamment restés dans la même po- 
sition, attendant chaque jour des ordres. 

Il est passé ici beaucoup de Carmagnoles échangés contre des 
Autrichiens. Ils arrivent de Hongrie et, loin d'être revenus de 
leur égarement pendant une prison de plusieurs années, ils 
vont, avec tranquillité, ajouter d'autres crimes aux crimes pré- 
cédents. On ne saurait les voir sans horreur ! 

Aujourd'hui 26, une quinzaine de patriotes déserteurs a 
passé par ici. La plupart sont du régiment de cavalerie Dau- 
phin, qui est ici. Ils ont dit qu'il y avait plus de cent autres 
déserteurs le jour où ils ont eux-mêmes déserté. Un officier 

f\) Jean-Joseph-Henri Le Forestier (V. Notice biographique). 
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en a fait partir au moins cent à lui seul. Il est resté à 
Manheim, et a écrit au prince de Gondé, afin de réclamer la 
promesse faite par S. Â. de conserver leur grade aux officiers 
qui amèneraient assez de soldats pour former leur compagnie. 
Il est probable que S. Â. la tiendra. 

Le quartier général est toujours à Bilhl qu'il remplit absolu- 
ment. Nous y allons aux distributions. 

Le prince de Condé est parti, le 23 après-midi, pour aller 
voir WUrmser. On assure que c'est seulement pour lui faire 
compliment sur son élévation à la dignité suprême de feld- 
maréchal, mais il est probable que ce n'est pas le seul but de 
sa visite. Il paraît que le prince désire fort faire passer le Rhin 
à Tarmée, et qu'il travaille à Toblenir. Ce serait fort avanta- 
geux, au moins pour le recrutement. 

Il est arrivé, dans deux cantonnements, des querelles fâ- 
cheuses entre des gentilshommes de Tarméo et des paysans. 
Plusieurs de ceux-ci ont été tués. Je ne connais pas le fond de 
cette affaire, dont la source est vraisemblablement dans 
Taversion ordinaire des paysans pour cette armée. 

Dimanche 27. — Le prince de Gondé est de retour; il arriva 
pendant la nuit du 25 au 26. Il n'a rien dit du tout, sinon 
que M. de Glairfayt est parti pour Vienne. On ne sait à quoi 
attribuer ce voyage subit, dans un moment où sa présence est 
si nécessaire à Tarmée. Quelques-uns s'en alarment, mais 
c'estf je crois, sans fondement. 

Ce qu'on avait dit de l'officier Garmagnole, arrivé avec 
beaucoup de déserteurs dont il réclamait le commandement, 
est un fort mensonge. Les fausses nouvelles circulent ici, au- 
tant et plus peut-être, qu'en aucun cantonnement d'émigrés, 
même dans le temps du plus grand délire. Il est cependant 
certain que la désertion a été, et est encore fort grande, mais 
les Autrichiens en profitent plus que nous. De cette façon, le 
prince de Gondé ne se recrutera pas et, quand on considère 
la manière dont on agit envers lui, il n'est pas possible de 
croire que, malgré l'argent qu'on lui donne et les belles pro- 
messes qu'on lui fait, on veuille que son armée prenne de la 
consistance. 
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Jeudi ^i. —On parle beaucoup d'une trêve entre les Car- 
magnoles et rÂutriche. Pitt d'ailleurs a soudainement montré 
au parlement des vues pacifiques, plutôt feintes que réelles 
peut-être. En général, Tétat de choses paraît so modifier. 

Madame Royale a passé à Bâlc, le 21 . 
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Vendredi 1«'. — Le commandant, le premier caporal et le 
premier gentilhomme de chaque compagnie se sont rendus au 
quartier général pour souhaiter la bonne année au prince, de 
la part de la noblesse. Les officiers des corps soldés en ont fait 
autant. 

Samedi 2. — Nous avons reçu ordre de partir demain pour 
nous rendre dans d'autres villages près d'Oberkirch. 

Dimanche 3. — Nous partons. La compagnie se rend dans 
ces villages. Nous avons suivi d'abord la grande route de 
Bâle par laquelle nous étions venus. Arrivés à Renchen 
nous avons pris à gauche par une gorge où Oberkirch est 
situé. Ces pays de montagnes, dont j^ai souvent parlé, sont 
fort agréables. Oberkirch est une petite ville impériale, mais 
les faubourgs dépendent du cardinal de Rohan, qui réside à 
Eltingen. Nous trouvons ici le régiment de chasseurs de 
Noirville de nouvelle création. Il est assez bien tenu. M. de 
Noirville loge, ainsi que le général du Chilleau, dans une 
abbaye de prémonlrés. Les moines se conduisent bien envers 
ces messieurs. 

Les chasseurs doivent partir demain, ce que nous attendons 
avec impatience dans Tespoir d'obtenir quelques logements 
de la ville. 

Lorsque nous partîmes du camp, Thospice, qui était à Stau- 
fen, fut évacué, et on l'établit à Oberkirch. Les malades, 
ayant passé par Eltingen, le cardinal les visita et eut pour 
eux toutes sortes de bons traitements. S. E. leur fit même 
préparer des bouillons, et autres choses convenables à leur 
état. Je viens d'apprendre ces détails de l'un d'eux. 

Je suis allé à l'hospice voir Fontenay, qui a une horrible 
petite vérole. On y est fort mal, et, ce que je n'avais point vu 

7 



98 JOURNAL d'un POURmEH 



ailleurs, les gentilsliommes sont mêlés avec les soldats des 
troupes soldées. Fontenay a paru surpris, non de me voir, 
mais de me voir seul. 

Lundi 4. — La nouvelle de la trêve paraît se confirmer. 

Mardi 5. — Nous recevons Tordre de partir le lendemain 
pour Durbach et ses environs. C'est à deux lieues d'ici, dans 
la montagne et près d'Offenburg. 

Mercredi 6. — Nous partons dans les montagnes qui bor- 
dent la plaine, et cheminons dans d*agréables vallées. Ceux 
qui les connaissent, assurent qu'elles s'ouvrent toutes sur la 
vallée de la Rench. Nous avons, de ces sommets, un magnifi- 
que coup d'œil sur le Brisgau et TAlsace. Strasbourg est ai- 
sément découvert. Tous s'arrêtent pour jouir de ce beau ta- 
bleau. 

Nous arrivons à Durbach. C'est un gros village ou plutôt un 
assemblage de hameaux, séparés les uns des autres et jetés ç& 
et là dans les vallons et sur les croupes des montagnes. Si nos 
quartiers d'hiver sont là, ce sera dur pour nous. 

Le pays est médiocre, les logements sont misérables et les 
paysans d'assez mauvaise volonté. La dissémination de la 
compagnie ajoute encore à ces désagréments. Il y a ici trois 
compagnies, n^ 5, 7 et 2. 

Plusieurs gentilshommes ont été assassinés hier à Oppe- 
nau par des paysans. Ces messieurs étaient quatre. Us eurent 
affaire à un grand nombre de ces gens-là qui les surprirent à 
table et, imprudence extrême, désarmés. Je ne sais pas Tori- 
gine de la rixe, mais il est certain que chaque jour Taversion 
de ces gens-là contre nous se manifeste davantage. 

Le major d'un des corps soldés, ancien capitaine au régi- 
ment de Condé (dragons) fut tué, il y a quelques jours, quand 
il se présentait pour apaiser une rixe survenue entre des sol- 
dats et des paysans. 

Les chevaliers de la couronne ont dernièrement manqué 
d'être assassinés par un complot ourdi avec mesure qu'ils ont 
heureusement fait échouer* 

Il court dans l'armée un bruit fort shigulier et auquel je ne 
crois pas, c'est que M. de Bouthillier a disparu^ laissant là sa 
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besogne. Rien ne caractérise mieux peut-être la haine uni- 
verselle méritée ou non qu'on porte à cet officier. 

Dimanche 10. — - Rien de nouveau. Nous ne nous habituons 
pas à notre position et chacun se trouve mal. Les correspon- 
dances d'ailleurs sont tardives. Nous sommes peu, tard et mal 
instruits de ce qui se passe. C'est une bien triste solitude. 

Boissay a quitté les gardes pour venir dans la compagnie, 
attiré par d'HerbeUn. Je les ai fait loger ensemble et placer 
dans la même escouade. 
Le quartier général est resté à BUhl, à sept lieues d'ici. 
On parle toujours d'une nouvelle formation pour le régi- 
ment de la noblesse à pied. £lle tarde à paraître; on a lieu de 
croire qu'elle tardera encore longtemps. 

Une lettre de Normandie, reçue par Vanembras(l) des envi- 
rons de Falaise, nous apprend que les chouans se montrent 
hardiment dans notre pays et qu'ils ont à Fiers un quartier gé- 
néral. 

Lundi 11. — Comme je sortais hier soir sur les huit heu- 
res, un de nos camarades accourut et me dit : « Allez prompte- 
ment prendre vos armes, et vous rendre à la grande auberge. 
On y assassine ces messieurs. » 

Je le fis de suite et trouvai dans l'auberge M. de Clugny, 
commandant du n" 2, et environ vingt de ces messieurs armés 
de fusils et gardant cinq à six paysans. Le schulze était avec 
M. de Clugny, et l'on rédigeait un procès-verbal de la rixe qui 
venait d'avoir lieu. Voici comment ceci s'était passé. L'auberge 
avait été, toute la journée, remplie des nôtres et des paysans 
qui, les jours de fôte, viennent boire en très grand nombre. La 
présence des gentilshommes, qui jouaient et occupaient pres- 
que toutes les tables, gênait beaucoup les buveurs. Quand il 
fat nuit, un fourrier nommé Guéterre, étant sorti de l'au- 
berge, reçut un violent coup à la tête. Le paysan, qui l'avait 
frappé dans l'obscurité, s'enfuit sans laisser moyen de le con- 
naître. Guéterre appelle et dit ce qui lui est arrivé. Les nôtres 



(I) La fbmille de Vanembras habitait, dans les environs de FcUaise, la 
paroisse de Baint-Vlgor-de-Mieux. 
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somment les paysans de nommer le coupable; ceux-ci répon- 
dent qu'ils ne le connaissent pas. On s'échauffe; les paysans 
enhardis, parce qu'ils ne voient point d'armes aux gentils- 
hommes, tiennent bon et s^emparent des chaises. Une partie 
des gentilshommes tombent sur eux à coups de canne et la 
mêlée est générale. D'autres arrivent avec des armes, et les 
paysans prennent la fuite. Le vicomte de Glugny, qui com- 
mande ici parce que M. du Chilleau est allé loger dans un ch&. 
teau voisin, survient alors accompagné du schulze. Je reste là 
pour voir de quoi il s'agit, mais, la chose se bornant à un 
procès-verbal après lequel M. de Glugny commande une garde, 
je reviens chez moi et me couche tout habillé, en cas d'évé- 
nement. M. de Ciugny est parti avec le schulze pour aller 
trouver M. du Chilleau. 

J'ai su ce matin, qu'en route, on a jeté une énorme pierre, 
que j'ai vue, sur MM. de Glugny, du Chilleau et leur compa- 
gnielorsqu'ils revenaient du château. Le ^cAi^J;?^, qui était avec 
eux, a heureusement reçu le coup qui lui a mis le pied en com- 
pote. Ce ne peut-être qu'un paysan qui a fait ce guet-apens, 
quoique ceux-ci prétondent, aujourd'hui, que c'est l'un de 
nous. 

M. du Chilleau, en arrivant, a donne des ordres pour élargir 
les détenus. Il se charge de poursuivre l'affaire, et tentera de 
découvrir le coupable. 

Boisselier, fourrier du quartier général, est venu pour visi- 
ter nos cantonnements, ce qui nous fait craindre de rester ici 
tout rhiver. 

Depuis que nous y sommes, le pain a doublé de prix. Ce 
matin, il y a eu ordre de laisser les auberges libres les jours 
de fêles et dimanches, et de porter toujours son sabre quand on 
va dans un hameau, quoiqu'il ne faille s'en servir qu'à la 
dernière extrémité. 

Mardi 12. — Un nouvel ordre commande un officier do 
police, pour veiller à l'exécution de l'ordre d'hier. 

Boisselier est, en effet, venu, mais ce voyage ne rend pas 
nos gîtes meilleurs. Il a dit que les Autrichiens, en distribuant 
les cantonnements, se servaient de cartes anciennes, que, par 
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là, ils se Ironipaient sur rimportance des villages parce 
que tel, qui était jadis considérable, souvent n'est plus qu'un 
hameau. Cela prouverait que ce pays a perdu en popula- 
tion, ce que je ne crois pas, et il n'y a aucune raison pour le 
croire. 

Je me suis promené, cet après-dîner, jusqu'à Nesselried, ha- 
meau où est une partie de la compagnie. J'ai encore joui 
d'un coup d'œil sur le Brisgau, l'Alsace et Strasbourg. Je 
me plairais bien dans ces montagnes, si j'étais logé d'une ma« 
nière supportable. 

Jeudi 14. — J'ai appris, aujourd'hui, un jugement rendu par 
la prévôté de l'armée du prince, contre des gentilshommes de 
la compagnie n^ 9 qui, dans une rixe, ont tué plusieurs 
paysans, et en ont blessé un plus grand nombre. 

Quoique les paysans fussent les agresseurs, deux des nôtres 
ont été condamnés à perdre la tête. Le prince leur a fait 
dire, la veille du jugement, de s'éloigner jusqu'au moment oii 
nous aurons quitté les terres du margrave de Bade. Ils pour- 
ront, alors, revenir à l'armée. Le prince a fait faire cette pro- 
cédure, par égard pour le margrave afin que ses sujets ne se 
plaignent pas qu'ils n'obtiennent point justice. Les souverains 
de ce temps-ci s'inquiètent beaucoup de ce que peuvent dire 
leurs sujets. 

Nous devons bientôt être passés en revue par le prince 
d'Elbeuf, de la maison de Lorraine, général au service de 
l'Empereur. 

Vendredi 15. — L'Ile-Adam, quartier-maître du régiment, 
est venu ici pour apporter de l'argent pour la subsistance. 
Il a, en même temps, apporté des contrôles à remplir pour 
passer la revue du général commissaire autrichien, prince de 
Yaudemont, de la maison de Lorraine. 

Il a, de la part de l'état-major, recommandé d'ajouter à 
l'état nominatif des compagnies cinquante noms de person- 
nes ayant été à l'armée. Il nous dit qu*il faudrait réduire 
la paye des fourriers à un florin et que cela aurait effet rétroac- 
tif du 1*' novembre dernier. 

Cependant, on n'a pas eu d'ordre officiel et public pour cette 
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retenue, non plus que pour colle qu'on exerce sur les offlciors 
encadrés et autres. 

Samedi 16. —L'ordre arrive de dresser les contrôles et de 
les expédier au quartier général de suite. 

Dimanche 17. — On envoie les contrôles. L'on commence à 
s'habituer ici où le jeu est dans toute sa vigueur. 

L'établissement qui se fait le premier d'ordinaire, est celui- 
là. 

Mardi 19. — Il paraît que nous allons partir, pour nous en- 
foncer dans la Forêt-Noire. Ceci, et l'état actuel desafifaires af- 
fligent beaucoup de monde. 

Je suis allé, aujourd'hui, me promener dans les environs. 
Nous avons visité le château de Durbach, appartenant au mar- 
grave. Il est situé sur une petite montagne, d'où Ton dé- 
couvre le Brisgau, le margraviat, l'Alsace et Strasbourg, dans 
le lointain. J'ai donc revu cette tour sur laquelle j'eus le cou- 
rage de monter dans ma jeunesse ! 

Le château de Durbach est célèbre par ses caves, qui con- 
tiennent le vin d'une côte fameuse dans le pays, connu sous 
le nom de vin de Kloinsberg. Nous voulons le connaître^ 
mais il nous paraît médiocre. C'est du vin blanc, un peu miel- 
leux, qui rappelle celui de Lunel sans pouvoir lui être com- 
paré. Nous avons été sur le point d'assommer un drôle du 
pays, qui est venu nous chercher querelle, mais nous avons 
pris sur nous, par respect pour le margrave de Bade qui, dans 
ce temps-ci, a témoigné mille bontés au prince de Gondô et à 
nous. 

Le margrave a, dans ce'château, une garde de trois paysans, 
qui sont là pour la correspondance. Tous les paysans d'ici 
sont armés. On ne sait trop ce qu'ils feraient de ces armes à 
l'occasion, car ce peuple est mauvais et hait son souverain. 

Quelques jours après notre arrivée, il y a eu ordre de ne 
pas troubler l'exercice militaire dos paysans, qui s'assemblent 
tous les dimanches pour apprendre h manier les armes. Ils 
sont, comme j'ai dit, armés par le gouvernement. 

Mercredi 20. — J'ai reçu d'Angleterre une lettre de M. et 
de M"* des Retours. Elle m'apprend que lo pauvre Tes- 
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gelin (1) et lô chevalier du Boift^ son neveu, ont péri à Quibe* 
ron, ainsi que le petit frôre de Cruchet, son autre neveu (2), 
jeune homme de grande espérance. La famille du Bois a 
fourni bien des victimes à la Révolution (3) ! Il parait que 
M. Marie de Réville, cousin des trois Marie du Rocher (4), 
déjà morts, a également péri à Quiberon. Les Ronnay (5) sont 
échappés, je m'en félicite bien. Au reste, il y a encore un 
rayon d'espoir sur ceux qu'on estime être morts, parceque 
Ton sait qu'un certain nombre a gagné les chouans. 

Samedi 23. — Quinze cents hommes de notre cavalerie 
sont partis ce matin pour se rendre dans la Forêt-Noire, vers 
Horb et Rottenburg. Les chevaliers de la couronne, et les 
hussards sont restés. 

Dimanche 24. — J'ai reçu une lettre de M. de Gruel, qui me 
fait part d'une réponse très honnête du prince deCondé, auquel 
il avait écrit pour lui demander de l'emploi pour Henri des 
Rotours, son neveu, ancien page du prince. Celui-ci promet 
pour l'avenir, s'excuse du passé sur ce qu'il lui a fallu re- 
placer beaucoup d'ofQciers, etc. Le prince donne audience à 
tout le monde, et répond à tous. 

(1) Jacques-René du Boi8*Tesselin, capitaine des grettadieri foyaux, volon* 
taire dam Damai, né à Jouô-du-Bois (Orne), le 21 novembre 1744, exécuté k 
Auray le 11 thermidor an III. 

(2) Jacques- Victor-Hyacinthe- Auguste du Bois-Tesdeiin, neveu du précé- 
dent, aspirant de la marine, sergent-major dans Béon, flis de Gôme-Damlen 
du Bois-Tesselin, ancien avocat en parlement et de Madelaine Thuault ds 
Vaulogor, nô le 30 août 1770, exécuté à Auray le 11 thermidor an III. 

(3) Ces victimes sont à notre connaissance : Jacques-Constantin du Bois- 
Tesselin, frôre de Jacques-René, porte-étendard des mousquetaires noirs, qui 
succomba aux fatigues de la campagne de 1792; François-Côme-Damien du 
Bois-Tesselio, frère du précédent et père de Jacques-Victor, mort à Hanovre, 
en 1795, de tristesse et de misère: enfin un autre de ses flls, Joseph-Alexandre^ 
François, né à Beauvain, le 4 mars 1772, Aisillé à Quiberon comme son 
frère, mais dont nous ne trouvons pas le nom sur la liste des victimes 
(V. Notice biographique). 

(4) René-Mario de Réville, fils de René-François-Marie du Hocher dit de 
Réville et de Marie-Louise de Villers. né à la Ferté-Maoé, le 21 Juillet 1773, 
exécuté ù Auray le 12 fructidor an III. 

(5) Antoine- François de Ronnay, capitaine au régiment de Loyal-Emigrant 
et Louis-Xavier do Ronnay, capitaine, chevaliei de Saint-Louis, son Mf9 
(V. 24 août 1794). 
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Limdi 25. — Je suis allé à Offenburg moi-même mettre à la 
poste une lettre que j'ai écrite à M. de SaintrPrlest, dont l'ar- 
rivée à Vérone est annoncée dans les papiers publics. L'objet 
de cette lettre est de renouer connaissance avec un ancien 
ministre, qui pourra m'étre utile dans la suite, et auquel je 
devais d'ailleurs ces marques de souvenir et do respect, lui 
m'ayant, ainsi qu'à ma famille, témoigné de la bienveillance. 

Mercredi 'il . — fliniancAe 31. — Préparatifs pour la revue 
du général et commissaire impérial. L'objet de ces dispositions 
est de faire passer l'armée pour plus nombreuse qu'elle n'est. 
L'armistice entre les armées a lieu, mais on ne croit guère h 
la paix, qu'il semblait d'abord présager. 

Lescbouans font do grands progrés, en Normandie surtout, 

FÉVRIER 

Lundi i". — ■ On a passé aujourd'hui la revue, Le prince de 
YaudemoQl est le général autrichien envoyé à cet effet. Il 
s'est montré assez accommodiint, quoiqu'il ait compté Hoben- 
lohe par homme. On prétend qu'en 1793, il fut extrêmement 
difficile. Il est vrai qu'on met peu de pudeur dans les super- 
cheries par lesquelles on vent tromper le gouvernement autri- 
chien. On avait loué une quantité de chevaux de paysans 
pour monter les chevaliers do la couronne qui, pour lors, 
étaient presque tous à pied. 

Mercredi 3. — Tous les corps d'armée ont passé la revue du 
prince de Lorraine. On lui a porté la totalité à 10,000 hom- 
mes; il y en a au moins 8,000. Voilà comment, d'ailleurs, on 
se trompe sur la force réelle des armées, car c'est d'après ces 
revues qu'elles sont estimées. Le prince de Lorraine dina, le 
1" après notre revue, chez Durand, officier d'artillerie qui a 
perdu une main et a été fait colonel du régiment de Hohen- 
ïobo par le prince propriétaire. Durand est un de ceux qui 
ont le plus trompe l'inspecteur, car on assure qu'il a porté h 
plus de 600 son régiment. Ainsi, il l'a accru de plus d'un 
tiers. L'inspecteur dit par trois fois devant le régiment en 
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bataille : a II y a parmi vous beaucoup de déserteurs de Tar- 
mée autrichienne. Qu'ils sortent du rang; je leur fais grâce, 
et ils retourneront à leurs corps. » Il en sortit seulement trois. 
On pensa qu'il cherchait à jouer un mauvais tour à Durand, 
chez lequel il avait dîné et on trouva ce procédé peu noble. 
Peut-être était-ce une forme indispensable dont Durand lui- 
même était prévenu ? Cela est même probable, car il y a au 
mohis 130 à 140 déserteurs autrichiens dans Hohenlohe et 
pourtant, il n'y en eut que trois à se déclarer. 

Aujourd'hui, la gazette des Deux-Ponts et celle de Francfort 
parlent beaucoup de l'armée de Condé. Elles disent que toute 
la grosse cavalerie noble s'est retirée en quartiers d'hiver 
dans la Souabe, mais que l'infanterie noble et toutes les 
troupes légères à pied et à cheval sont restées dans ce pays. 
Elles font, en outre, l'énumération de ces divers corps, dont 
la plupart sont à 100,150 et 500, et quelques-uns même, beau- 
coup au-dessus, de manière à persuader le public que les forces 
aux ordres du prince de Condé sont imposantes. C'est toujoura 
dans ce sens que les gazettes s'énoncent à notre sujet. Il est 
probable que cela entre dans les vues du prince, parce que 
le gazetier ne peut écrire que d'après les rapports de quelque 
correspondant qu'il a sans doute au quartier général, lequel 
soufQe certainement selon le vœu du maître. 

On débite beaucoup de contes sur la manière d'être de Ma- 
dame Royale en Autriche. Le sens de ces discours serait que 
la cour de Vienne l'isolerait de tout ce qui peut lui rappeler le 
souvenir de la France, et de ce qu'elle est relativement à la 
France. Il ne faut pas croire légèrement à toutes les anecdotes 
qu'on débite, d'ordinaire, sur les personnes marquantes. 

Samedi 6. — On prévient à l'ordre qu'il ne faut pas être 
surpris de voir faire une visite dans les logements, parce que 
c'est l'usage dans ce pays de rechercher dans les maisons, 
tous les ans vers le 10 février, les gens sans aveu qui pour- 
raient s'y trouver. La police des campagnes est beaucoup 
mieux faite ici qu'en France. Les maisons sont inspectées 
annuellement pour prévenir les incendies, et, quand elles 
sont incendiées, elles sont reconstruites d'une façon spéciale* 
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Le prince fait communiquer l'extrait d'une lettre de Madame 
Royale, en réponse à celle qu'il lui avait adressée. 

Nos équipages sont revenus de Stockach. Quelquesmns 
sont perdus, entre autres les miens. J'y avais peu de chose} 
mais tout est précieux dans certains cas. Je regrette fort un 
petit volume contenant TibuUe, Catulle et Properce, que 
m'avait donné Saint- Valéry pendant le siège de Maêstricht. Il 
règne bien peu d*ordre dans le service, et, en général, dans 
tout ce qui se fait ici. 

Hier soir on nous envoya à vérifier des listes pour les rangs 
de service, il parait qu'on va enfin faire cette nouvelle forma- 
tion. Il y a maintenant ici une incroyable multiplicité dans 
les classes dos divers services, chacune de celles ci-devant 
formées par les princes, se trouvant encore divisée en trois 
branches savoir : 1* ceux qui ont fait la campagne de 1793; 
2« ceux qui l'ayant faite, se sont éloignés puis sont revenus ; 
3® tous ceux arrivés depuis cette campagne. La deuxième est 
formée surtout de ceux qui avaient quitté l'armée pour entrer 
dans les corps anglais. Le prince avait regardé leur abandon de 
fort mauvais œil. Il ne vît pas sans un plaisir secret (cela est 
dans le cœur humain) la réforme de ces corps qui ramenait 
presque à sa discrétion des hommes qui l'avaient abandonné 
et qui, du moins en grand nombre, s'étaient, en s'éloignant, 
expliqués désavantageusement sur son armée. C'est pourquoi 
l'on a été surpris qu'il ait bien voulu ne pas les mettre à la 
queue des compagnies, ce qui aurait peut-être été juste et 
mémo conséquent à ce qu'il avait réglé pour l'avancement. 
Il ne l'a pas fait, soit par grandeur, soit par faiblesse, et leur 
a rendu à peu près leur rang, ce qui est au détriment de ceux 
arrivés depuis la campagne de 1793. 

On voit, au reste, que cette campagne est le coin auquel il 
faut être marqué ici, pour dater do quelque chose, et y avoir 
un passé militaire. Elle fait tout pour le rang, et son défaut ne 
peut être compensé que par une très grande faveur. Alors on 
obtient une place d'état-major, ou autre dans ce genre. 

On a vu des gentilshommes arrivant des corps de Béon, de 
Loyal-Emigrant, ayant fait toutes les campagnes de Brabant, 
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le siège doMaâstricht, la sortie de MeQiD(l), auxquels on répon- 
dait froidement, lorsqu'ils mettaient en avant ces immortelles 
expéditions : « Monsieur, cela ne compte pas. » Gela eut lieu 
dernièrement au sujet de Bernardy, gentilhomme de Loyal- 
Emigrant, qui tua de sa main un grand nombre de Carma- 
gnoles à la sortie de Menin. Le brave homme, entendant cette 
réponse, se tourna tranquillement vers un camarade qui se 
présentait, et lui dit : a Mon ami, ici la sortie de Menin ne 
compte pas, » et il ajouta, s'adressaut à ceux qui inscrivaient : 
« Elle comptera longtemps dans notre cœur, et dans la mé- 
moire de la noblesse française. » 

Vendredi 12. — Le carnaval a été passablement brillant 
dans la petite ville d'Offenburg. Il y a eu beaucoup de bals pu- 
blics, auxquels des ofQciers français se sont montrés avec les 
manières ordinaires en France. Ils prétendent qu'ils y ont eu 
du succès et fait grande sensation. Les officiers des régiments 
margraves et de ceux des cercles y ont aussi montré une 
assez belle jeunesse. Les Français se louent fort de la poli- 
tesse de ces derniers. 

Les paysans ont eu aussi leurs divertissements. Il y a eu 
beaucoup de noces et de valses. Les usages, ici, sont ceux de 
la Forêt-Noire et les noces se font toujours dans les auberges. 

La cour de Vienne a renvoyé les personnes qui avaient 
accompagné Madame Royale. On ne sait quelles sont les vues 
de TAutriche à l'égard de cette princesse ; ces procédés sont 
fort extraordinaires. 

Demain le prince de Condé doit passer par ici, en allant ou 
en revenant de la bénédiction des drapeaux du régiment de 
cavalerie Dauphin; le mardi gras, il y eut encore une querelle 
entre les paysans et deux des nôtres. 

Dimanche 14. — Le prince ne passa pas hier par ici. On 
croit qu'il n'a pas voulu y venir à cause de la querelle du 
mardi gras, soit pour éviter les plaintes que les paysans eus- 
sent pu lui faire, soit pour témoigner son mécontentement, 

(1) V. au sujet de la sortie do Menin (30 avril 1791) et du rôle brillant 
Joué dans celle affaire par un bataillon du Loyal-Emigrant, Th. Muret, 1. 1> 
p. 342. 
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car il est désolé de toutes ces rixes. Elles se multiplient sur- 
tout, à cause de l'extrême bonté qu'il montre toujours, dans 
ces cas là, aux habitants, les satisfaisant en argent et de toutes 
manières, ce qui autorise leur insolence envers l'armée. Il a 
donné ordre d'envoyer en prison à Oberndorf les deux gentils- 
hommes, qui eurent l'affaire de mardi. Prévoyant la chose, 
ils sont partis d'avance pour l'hospice à Oberkirch. 

Samedi 20. — Ils n'en ont pas moins été obligés de partir 
pour Oberndorf . Les extrêmes ménagements du prince envers 
ce peuple-ci ne tiennent pas seulement à sa bonté, mais plus 
encore peut-être à la crainte de faire naitre, à la suite de plain- 
tes contre l'armée, des mécontentements à la cour de Vienne. 
Cet état précaire occasionne mille désagréments à tous; il nuit 
à la considération et au bien-être. Chacun croit ne rien nous 
devoir, chacun parle haut, la patience se lasse et on frappe. 

Une fille de mauvaise vie s'étant avisée de se plaindre, il y 
a quelque temps, que des hussards de Baschy l'avaient violée, 
cela fit grand bruit. Le prince le crut, ou eut Tairde le croire. 
Il fit donner deTargent àlacoquine et le régiment de Baschy a 
été changé de quartier. D'un autre côté, des chevaliers de la 
couronne, courtisant une fille de paysan, ont eu une querelle 
avec le père qui a été tué. 

Le grand bailli, qui a été instruit par M. le comte du Chil- 
leau de la querelle du mardi gras, a écrit, avant-hier, à son 
commissaire ici, afin de faire cesser les procédures des paysans 
jusqu'à ce qu'il ait obtenu (delà régence sans doute) l'annihi- 
lation do ce procès. Sa lettre est longue, pleine de sens, de 
sagesse et de bons sentiments à notre égard. Il entre dans tous 
les détails, et ce n'est point le style sec et ministériel de 
France. 

Lundi22. — L'ordre de la nouvelle formation est arrivé; 
nous l'avons copié ce matin. C'est seulement un tiercement. 
Des six escouades qui forment chaque compagnie actuelle, il 
en sortira deux. Ainsi, deux compagnies en feront une troi- 
sième et les douzO; dix-huit, ce qui fera trois bataillons au 
lieu de deux. Cela sera tiré au sort. 

Par une fausse interprétation de Tordre, qui porte que le 
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tirage se fera le 24, ce cantonnement-ci tirera demain. M. du 
Chilleau a tiré dès ce soir pour notre compagnie. Je me trouve 
désigné pour sortir, car les fourriers sont réduits à trois. Il 
me donne ordre d'aller, demain, à Oppenau porter au major 
du corps les contrôles et pièces relatives à la formation nou- 
velle, ne pouvant y aller lui-même, ainsi que Tordre le pres- 
crit. 

Mardi 23. — Me voilà de retour d'Oppenau, où je suis allé 
par la montagne avec un guide. J'ai vu le pays le plus stérile 
du monde et je ne sais de quoi peuvent vivre les habitants. 
Oppenau est une petite ville, semblable à toutes celles de ces 
cantons. Le général a trouvé le tirage illégal. Il Ta mandé au 
général du Chilleau. Je suis revenu promptement ici, afin 
qu'on puisse le refaire si l'on juge à propos. Il y a quelques 
mécontents. Je suis du nombre, mais je ne réclame pas. Je 
reçois, de la part du général du Chilleau et de mes camarades, 
des témoignages d'attachement et de bienveillance. 

yeurff 25. — On parle de retirer, mais je n'y crois pas, 
quoique je le désire. Un paysan a été tué cette nuit. 

Vendredi 26. — Le baron de Spittendorf, grand bailli, 
est arrivé ici; au sujet de la mort du paysan. Le 22 ou le 23, 
on arrêta un M. de la Porte, servant dans une de nos compa- 
gnies. Cet homme embauchait à Oberkirch. On lui a mis les 
fers, et on l'a conduit au quartier général. La désertion est 
grande, malgré la vigilance de M. de Maillard. C'est le même 
qui commandait, en 179*2, une compagnie franche de cavalerie, 
à l'armée de Bourbon. Cet officier est distingué par son mérite 
et ses vertus. Il est à l'armée, depuis quelque temps, faisant 
les fonctions de lieutenant-prévôt. Il était lieutenant de mare- 
chaussée à Valenciennes. 

J'ignore encore dans quelle compagnie je servirai, le prince 
d'étant réservé le droit de replacer à son gré les fourriers sui- 
vant le besoin, mais, au fond, c'est pour servir par là les con- 
venances des protégés, et c'est Tétat-major qui fait tout cela. 

En général il parait que le but de cette formation est de 
placer quelques officiers arrivés à l'armée depuis peu, et sur- 
tout ceux des corps anglais, mais tous ne le seront pas. 
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MARS 

Mardi 1*'. — On connaît à peu près maintenant l'affaire du 
paysan tué. Un soir, un Français fut attaqué par plusieurs 
hommes qui le rouèrent de coups de b&ton. Il se mit à fuir et 
la canaille à le suivre. Alors il tira son sabre, et, revenant sur 
les coquins, en blessa deux et en tua un ; le reste prit la 
fuite. Le mort a été hussard du margrave. Le grand-bailli a 
montré un fort bon esprit, a fait prêcher le curé, qui a vive- 
ment réprimandé les paysans sur leur aversion incroyable 
envers les Français, leur a dit que ceux-ci sont faits pour 
être respectés par eux, et leur a développé notre histoire, 
qu'ils connaissent pourtant assez. Le grand-bailli, de son 
côté, les a semonces, et l'affaire en est restée là. 

Cependant le prince de Condé à écrit M. le comte du Ghil- 
leau, qui commande ici, une lettre fort désobligeante. Ce 
général a beaucoup de gens au quartier général qui cher- 
chent à le desservir pour plusieurs raisons. 

On a, dans les derniers jours do février, pendu un embau- 
cheur à Ottersweier. Il y avait des détachements de tous les 
corps soldés. On instruit le procès de M. de la Porte. 

Mercredi 9. — On .a tranché la tête à M. de la Porte. On le di t 
do la province de Normandie, et du régiment d'Auxerrois. Il 
a montré beaucoup de sang-froid et a dit : ce Le prince devrait 
bien être témoin de Texécution de ses jugements ; il verrait 
comment meurt un gentilhomme innocent, » 

Le bourreau, qui Ta exécuté, a 82 ans. Cela s^est passé 
près Kappel entre BUhl et Ottersweier, sur la grande route. 

Samedi 12. — M, Crawford, qui s'était éloigné depuis plu- 
sieurs mois pour se rendre, à ce que Ton croit, en Angleterre, 
et dont la longue absence laissait des inquiétudes sur le 
sort de Tarmée, est revenu. On assure qu'il a rapporté la cer- 
titude de la prolongation de la capitulation de Tarmée, pour 
un an de ce vagiB, Il ne faut guère compter sur les bruits qui 
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circulent, de temps à autre, sur Fétat de l'armée. Le prince 
est profondément secret, %\xx ces (t£rair6s là surtout. 

Mardi 29. — Nous avons reçu, le 25, un ordre du 24 pour 
quitter ces cantonnements. On se rapproche de Fribourg, 
mais nous ignorons la destination précise de Tarmée. La nuit 
dernière, le quartier général a couché à Appenweier. 

La première colonne est en marche, les deux autres partent 
demain. Les fractions de compagnies anciennes, qui en for- 
ment des nouvelles, marchent avec les compagnies dont elles 
sortent. Je suis certain d'être de la compagnie n° 17 (1). 

Il ne s'est rien passé de nouveau à l'armée. 

On a dit que l'on avait arrêté un nouvel embaucheur, et 
qu'il avait été exécuté en secret, vu qu'il appartient à des of- 
ficiers existant ici, gens irréprochables. Ceci a besoin d'être 
confirmé. On dit encore que son S. A. qui avait été un peu 
brouillée avec le margrave (2), par les mauvais offices d'un 
des baillis de ce prince, s'est parfaitement réconciliée avec lui. 
Le motif du froid, qui a existé entre eux, est dans les affaires 
nombreuses que l'armée a eues avec les paysans du margra- 
viat, notamment dans celle des régiments de Baschy. 

L'opinion est à la paix, mais je n'y crois pas encore. Le 
prince a vu, il y a quelques jours, un général patriote, sorti 
dans ces derniers temps. Il a confirmé ce que l'on savait du 
mauvais état du gouvernement de la France. 

(1) Nous trouvons, jusqu^à la fla des campagnes du corps de Gondé, M. de 
ThibouU fourrier dans la compagnie n^ 5 qu*il ne quitta, s'il le fit jamais, que 
momentanôment. 

(3) Le margrave adressa des plaintes relatives au corps de Ck)ndô au géné- 
ral autrichien et en réclama l'éloignemcnt. Le princoi froissé de ce procédé, 
rompit tout rapport personnel avec lui. Le margrave effrayé d'une brouille 
avec un Bourbon, chargea son Ûls d'exprimer au prince tous ses regrets et 
de rinviter à un dtner de réconciliation. Le prince voulut bien s'y rendre. 
(V. Th. Muret, t. I, p. 283.) 
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AVRIL-MAI 



(Pendant les mois d'a-vrii eL mai cl lo cooimeacemeol de 
celuide juin 1796, M. de ThibouU a interrompu la rédaction 

de son journal.) 



JUIN 



I 



Samedi 25, au puslo \)Vùs du llliiu, à la ilruito de Kuppel. 

Hier, jour de la Saint-Jean, nous avons, à deux heures du 
matin, entendu du canon à droite et à gauche (I). Cela Ql alerte 
et, le feu augmentant, nous no doutâmes plus qu'il ne s'agît 
d'une entreprise sùrîeuse. Comme la canonnade était en di- 
vers poiDis assez forte, nous ne pouvions exactement désigner 
l'endroit où l'affaire se passait. Cependant, nousfùmes bientôt 
debout, de notre propre mouvement, et prêts à agir. Nos ca- 
marades, logés dans les villages voisins, accoururent de tous 
côtés et, en un moment, il ne manqua plus personne au 
camp. On fit partir, à sept heures, le premier bataillon pour 
aller de piquet dans la redoute qui était fort inquiétée jur le 
canon ennemi. Comme il n'était pas, après tout, bien nuisible. 
Von ne daigna pas lui répondre par un seul coup de canon. 

(I) Noua oïlrayons d'un journal anonyme de la campagne de 1796, IroUTé 
dans les papiers de H. de Thibault et que nous croyons inddit, quelques 
lignes relatives à l'ftat des deux armées, avanl la reprise subit« des hosti- 
lités. 

« La noblesse, ne prévoyant pas une campagne aussi pénible, ne songeait, 
toujours Insouciante pour l'avenir, qu'à adoucir les peines du présent. La 
dimanche surtout, le camp éla it le roudei-vous des bourgeois les plus joycax 
et des paysannes les plus élégantes. La danse, animée par la musique, su 
prolongeait Jusqu'à la nuit, sans que la chaleur du jour l'interrompit un seul 
instant. De l'auire cûté du Rhin, la journée se passait en orgies patriotiques 
et l'on imtcndaitdes bords du Iluuve, les chants delà Marseillaise, du Ça ira, 
auxquels ae joiguaienl des voix de Tommes et la musique militaire. ■ 
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Â midi, quelques-uns de nos camarades, arrivant d'Offen* 
burg, nous dirent que Tennemi avait passé le Rhin à Kehl (1). 
Quelques-uns le disaient battu. 

Uaprès-dlner se passa ainsi, chacun croyant que cela n'au- 
rait pas de suites. Vers le soir, le roi et le prince de Condé 
vinrent s'établir à Kappel avec le quartier général. Ils n'y fu- 
rent point trop à Taise. Nous reçûmes, sur les dix heures. 
Tordre de détendre et de charger les effets de campement. 
Les voitures partirent, et nous bivouaquâmes sur le terrain 
du camp. A sept heures, notre deuxième bataillon est venu, 
avec quelques pièces d'artillerie^ prendre poste ici où nous 
sommes sous une futaie, au bord du Rhin, en face d'une île 
qui n'est occupée par personne. 

Il est probable que l'ennemi, malgré ce que Ton avait 
d'abord avancé, a obtenu quelques succès. 

Dimanche 26. — Hier, nous sommes restés dans le même 
bois jusqu'à quatre heures. Les patriotes , instruits qu'il y 
avait là quelqu'un, par l'imprudence de plusieurs des nôtres 
qui se montrèrent sur le rivage, tirèrent sur nous et bles- 
sèrent dangereusement un gentilhomme et un valet de vivan- 
dier. 

À quatre heures, nous allâmes à Nonnenweier et bivouaqua- 
mes près de ce village. Le roi était logé chez le seigneur du 
lieu. 11 parla aux gentilshommes du premier bataillon. Nous 
ne Tavons vu que par sa fenêtre et à la messe du camp, où 
il est venu aujourd'hui. 

Nous partons à midi et arrivons, par une extrême chaleur, 
a Meissenheim ou nous bivouaquons. Le roi et les princes sont 
au village. 

Lundi 27. — Nous partons à la pointe du jour, traversons 
le village et arrivons à l'abbaye deSchuttern, où le roi s'est ar» 
rèté. Tout est en mouvement et annonce une affaire prochaine. 
Nous faisons halte dans un village au dessus de Tabbaye. 

Reprenant notre marche, nous nous avançons jusqu'à une 
lieue d'Offenburg. Nous voyons passer plusieurs corps de ca- 

(1) L'armée de Moreau passa en effet le Rhin è Kehl, le 25 juin. 

8 
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AVRIL-MAI 



(Pendant les mois d'avril et mai et le commencemeat de 
celui de juin 1796, M. de Thiboult a interrompu la rédaction 
de son journal.) 



JUIN 



Samedi 25, au poslo prèci du llhin, à la droite do Kuppel. 

Hier, jour de la Saint-Jean, nous avons, à deux heures du 
matin, entendu du canon à droite et à gauche (1). Cela fil alerte 
et, le feu augmentant, nous ne doutâmes plus qu'il ne s'agît 
d'une entreprise sérieuse. C!omme la canonnade était en di- 
vers points assez forte, nous ne pouvions exactement désigner 
Tendroit où Taffaire se passait. Cependant, nousfûmes bientôt 
debout, de notre propre mouvement, et prêts à agir. Nos ca- 
marades, logés dans les villages voisins, accoururent de tous 
côtés et, en un moment, il ne manqua plus personne au 
camp. On fit partir, à sept heures, le premier bataillon pour 
aller de piquet dans la redoute qui était fort inquiétée iiar le 
canon ennemi. Comme il n'était pas, après tout, bien nuisible. 
Ton ne daigna pas lui répondre par un seul coup de canon. 



(I) Nous extrayons d*uQ journal anonyme de la campagne de 1796, trouvé 
dans les papiers do M. de Thiboult et que nous croyons inédit, quelques 
lignes relatives & Tétat des deux armées, avant la reprise subite des hosti- 
lités. 

a La noblesse, ne prévoyant pas une campagne aussi pénible, ne songeait, 
toujours insouciante pour l'avenir, qu à adoucir les peines du présent. Le 
dimanche surtout, le camp était le rendez-vous des bourgeoisies plus Joyeux 
et des paysannes les plus élégantes. La danse, animée par la musique, se 
prolongeait jusqu'à la nuit, sans que la chaleur du jour Tinterrompit un seul 
instant. De l'autre côté du Rhin, la journée se passait en orgies patriotiques 
et Ton entendait des bords du lleuve, les chants de \a Marseillaise^ du Ça ira, 
auxquels se joignaient des voix de femmes et la musique militaire. » 
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A midi, quelques-uns de nos camarades, arrivant d'Offen* 
burg, nous dirent que Tennemi avait passé le Rhin à Kehl (1). 
Quelques-uns le disaient battu. 

Kaprès-dlner se passa ainsi, chacun croyant que cela n'au- 
rait pas de suites. Vers le soir, le roi et le prince de Condé 
vinrent s'établir à Kappel avec le quartier général. Ils n'y fu- 
rent point trop à Taise. Nous reçûmes, sur les dix heures. 
Tordre de détendre et de charger les effets de campement. 
Les voitures partirent, et nous bivouaquâmes sur le terrain 
du camp. A sept heures, notre deuxième bataillon est venu, 
avec quelques pièces d'artillerie^ prendre poste ici où nous 
sommes sous une futaie, au bord du Rhin, en face d'une île 
qui n'est occupée par personne. 

Il est probable que l'ennemi, malgré ce que Ton avait 
d'abord avancé, a obtenu quelques succès. 

Dimanche 26. — Hier, nous sommes restés dans le même 
bois jusqu'à quatre heures. Les patriotes , instruits qu'il y 
avait là quelqu'un, par Timprudence de plusieurs des nôtres 
qui se montrèrent sur le rivage, tirèrent sur nous et bles- 
sèrent dangereusement un gentilhomme et un valet de vivan- 
dier. 

A quatre heures, nous allâmes à Nonnenweieret bivouaqua- 
mes près de ce village. Le roi était logé chez le seigneur du 
lieu. 11 parla aux gentilshommes du premier bataillon. Nous 
ne Tavons vu que par sa fenêtre et à la messe du camp, où 
il est venu aujourd'hui. 

Nous partons à midi et arrivons, par une extrême chaleur, 
Q Meissenheim ou nous bivouaquons. Le roi et les princes sont 
au village • 

Lundi 27. — Nous partons à la pointe du jour, traversons 
le village et arrivons à l'abbaye deSchuttern, où le roi s'est ar» 
rêté. Tout est en mouvement et annonce une affaire prochaine. 
Nous faisons halte dans un village au dessus de Tabbaye. 

Reprenant notre marche, nous nous avançons jusqu'à une 
lieue d'Offenburg. Nous voyons passer plusieurs corps de ca- 

(I) L'armée de Moretu paMa en effet le Rhin è Kehl, le 25 ju'm. 
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Valérie; ils vont pour soutenir notre avant-garde, qui est avec 
le duc d'Enghien, à couvrir cette ville (1). 

L'on nous fait rétrograder, et nous venons prendre poste à 
Niedershopheim, près delà grande route. Le deuxième batail- 
lon est au village pour y loger. Le premier est destiné à bi- 
vouaquer. 

Le deuxième bataillon est rappelé du village, le soir sur les 
neuf heures. Nous restons sous les armes, à la pluie. Nous sa- 
vonsqu'il s'est engagé un combat prèsd'Offenburg, entre leduc 
d'Enghien elles Carmagnoles. Nous en ignorons l'issue (2). 

Mardi 28 . — Nous nous mettons en marche à la pointe du 
jour, et descendons vers OfTenburg, où nous nous rangeons en 
bataille. 

Quelques gentilshommes ont été fouiller les bois et cher- 
cher l'ennemi. L'on s'attend à une bataille. Le prince de Gondé 
vient ; on croit que le roi est avec lui et on crie : Vive le 
roi! avec transport. Le roi n'y est cependant pas. 

Les gentilshommes reviennent vers dix heures; ils n'ont 
rien découvert. Le prince, voyant que l'ennemi n'accepte pas 
le combat, se retire et nous marchons sur Lahr. Nous com- 
prenons qu'il s'agit d'une retraite. Il parait que nous allons bi- 
vouaquer. 

Mercredi 23. — Nous nous sommes mis en marche à minuit, 
nous retirant sur la route de Fribourg. Nous n'étions pas en- 
core arrivés à Kippenheim, que nous avons reçu l'ordre de 
retourner à notre position dans la gorge de Lahr. 

Sur le soir nous entendons une fusillade très suivie. 

Jeiuli 30. — Nous partons à deux heures après minuit, et 
allons occuper une hauteur. Nous assistons aux préparatifs 

' (1) Le duc d'Enghien oiïrit au prince de Gondô de reprendre Kehl avec 
Tavant-gardo qui était sous ses ordres. li comptait sur le concours des 
'Bouabp.s et sur celui des troupes du général autrichien Staray. Ce concours 
lui ayant (kit défaut, il dut renoncer à son entreprise. 

(2) Le 27. à rentrée de la nuit, le duc d'Enghien fut attaqué liii-mémc. 
Tourné sur sa gauche, il ne put se retirer sur le gros de Tannée mais ayant 
défendu le pont en arrière d'Offenburg assez longtemps pour pouvoir le 
couper, il se jeta dans la vallée de la Kinzig et se retira vers Steinach et 
Haslach ot il établit ion corpa. U ne put pas, avant It 90 Jttin, njolndra le 
prince de Gondé. (V. Th. Muret, t. I, p. 304.) 
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de la bataille et à divers combats. Le roi est acclamé par les 
troupes qui se trouvent en bataille (1). 

L'avant-garde arrive ainsi que le duc d'Enghien qui Ta un 
peu devancée. 

Nous rentrons à neuf heures au bivouac, puis recevons Tor- 
dre de partir. Chacun est consterné et la noblesse se met en 
marche au milieu d'une affreuse nuit. 



JUILLET 

Vendredi l". — Nous nous mettons en marche dans la nuit. 
Le roi marche entre nos deux bataillons. Nous arrivons à 
Forchheim, à neuf heures du matin, et y couchons, quoique 
nous eussions d'abord cru en partir presque aussitôt. 

Samedi 2. — Nous avons ordre de nous tenir prêts à partir, 
quoique l'on veuille, à ce qu'il parait, tenir encore quelque 
temps ici. H. de Klinglin, ayant établi son quartier à Kenzin- 
gen. Tous les ponts sur TElz sont coupés jusqu'au Rhin, 
hors celui de Kenzingen. 

Dimanche 3. — Pendant la nuit dernière, le premier ba- 
taillon a reçu Tordre de partir, ce qui va nous donner un peu 
d'aisance dans les logements. Le quartier général du prince 
est à Riegel ; le roi y est aussi. Les Autrichiens, en fort petit 
nombre à la vérité, font notre arrière-garde ; notre avant- 
garde est répartie en divers postes, mais la plupart entre le 
Rhin et nous. 

L'on remarque qu'un coup de fusil est tiré à chaque départ 
de Tannée. > 

Lundi 4. — Nous recevons ordre de partir, et nous nous 
mettons en marche à trois heures et demie de Taprès-midi. 
Nous passons par Riegel, Emmendingen et arrivons pendant 
la nuit à Waldkirch. Le prince, le roi et tout le quartier gêné- 

(I) «Dans cette même jouraée(30juia)f tandis queles troupes se Irouvaleiit 
en bataille, au bruit des feux de tirailleurs, le roi se montra sur le front de 
la ligne. Ce Ait de toutes parts un tonnerre d^acclamations. » (Th. Muret, 1. 1» 
p. 305.) 
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rai viennent aussi à Waldkircb, et logent dans la ville. Le 
général baron de Klinglin est aussi de cette marche, avec un 
gros détachement de cuirassiers. Ce régiment est, à ce qu'il 
me semble, le seul autrichien qui soit dans ce pays. 

Mardi 5. — Nous partons, après quelques heures de repos, 
suivons un moment la vallée de Saint-Pierre, enQlons une 
gorge profonde et arrivons au pied du Teufelsberg ou mon- 
tagne du diable. Nous la passons et, après quelques haltes, 
allons à Yillingen où nous logeons. La cavalerie bivouaque 
devant la ville. 

Mercredi 6. — Yillingen est une ville fort ancienne. J'y re- 
marque une statue de Charles Y, de 1558. La fatigue est générale. 

Nos effets de campement sont arrivés aujourd'hui. Do 
fausses inquiétudes ont amené ceux qui les conduisaient à en 
jeter une partie. On a ouvert des caisses pour en prendre de 
l'argent de peur qu'elles ne tombent au pouvoir de Tennomî. 
Nul ne sait qui a pu propager ces terreurs. 

Jeudi 7. — Nous allons camper à trois quarts de lieue, sur 
la hauteur faisant face à la vallée. Les cuirassiers autrichiens 
sont à notre droite. 

Vcn<Wedi 8. — Il arrive quelques compagnies d'infanterie 
autrichienne. Elles campent a droite, au delà des cuirassiers. 

Samedi 9. — L*armée de Condé a beaucoup d'ennemis en 
ce pays, on raison des calomnies répandues sur elle et de la 
terreur universelle que Ton a de l'invasion des patriotes. 

La ligne du camp peut avoir une demi-lieue. Des chasseurs 
du pays forment une compagnie. 

Dimanche 10. — On lit à Tordre un extrait d'une lettre du 
général La Tour au prince de Condé, rendant hommage à la 
valeur de ses troupes (1). 

Lundi 11. — Il y a eu beaucoup de mécontentement parmi 
les gardes du roi qu'on veut obliger d'aller en troupe à l'a- 
breuvoir, et qui s'y opposent par opiniâtreté. Le prince de 
Condé est venu lui-même ce matin, et a bien voulu entrer 



(1) V. lo texto de colle leliro daos d*£cquevilly (U II, p. 44) et dtnsTh. Muret 
(t. I, p. 303) etc. 
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avec eux dans dos détails propres à les déterminer. Il n*a rien 
gagné, et leur a dit qu'il en rendrait compte au roi. 

Le roi a fait expédier cet après-midi des passeports à trois 
de c^s messieurs. 

Mercredi 13. — Les chevaliers de la couronne sont partis 
pour Sulz dans le Wurtemberg. Il y a eu aussi quelque mou- 
vement parmi les Autrichiens qui sont campés à notre droite. 

Vendredi 15. — Le roi est parti cette nuit en laissant une 
lettre qui a été lue à Tordre (1). 

Samedi 16. — Hier le prince de Condé a passé beaucoup 
de temps au camp et est venu causer avec toutes les compa- 
gnies. Le duc do Berry était avec lui. Ses manières, plus 
affables encore que d'habitude, ont été fort remarquées. Les 
princes se sont arrêtés longtemps dans diverses positions 
autour du camp, observant avec des longues vues. 

Le départ du roi a agi bien tristement sur un grand nombre. 
En général, les espérances sont bien bas et les courages sont 
fort à l'épreuve. 

Dimanche 17. — Le duc d'Enghien est de retour d'hier (2). 
L'avant-garde est également arrivée et occupe des positions en 
avantde nous. Nous pouvons nous regarder comme tous réunis. 

Le vicomte de Mory vient de me dire qu'il avait lu aujour- 
d'hui, à Villingen, un compte-rendu officiel imprimé du gé- 
néral autrichien Frœlich, où il parle avec les plus pompeux 
éloges de la valeur héroïque des Autrichiens et même des 
paysans deBrisgau qui ont été obligés de servir, et où il ne dit 
pas un seul mot de l'armée de Condé. Ce silence envieux con- 
traste étrangement avec sa lettre et celle du général La Tour. 

A trois heures les cuirassiers qui sont campés à notre droite 

(t) V. dans d*EcqueviIly (t. Il, p. 48) oldans Th. Muret (t. I, p. 316) le texte 
de cette lettre que nous croyoas iautile do rapporter ici. Nous lisons dans le 
journal anonyme dont nous avons parlé : 

« Le 24. & onze heures du soir, le roi fit charger sa voiture. U y avait ou 
conseil depuis sept heures du soir jusqu'à neuT. Sa Majestô (It remercier le 
piquet des gardes qui était de service auprès de sa personne, monta dans sa 
voiture k laquelle étaient attelés des chevaux du prince et prit, à une heure 
da matin, la route do Donaueschingen ». 

(i) Le duc d'Enghien et le général Frœhlich, sur le point d'être coupés, 
avaient du renoncer & couvrir Fribourg. 
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filent avec leurs bagages et gagnent la route d'Ulm. Nous 
venons de recevoir un ordre de nous tenir au camp et de nous 
disposera partir. H. de Frœlich est attendu ce soir à Yillingen 
avec son quartier général. Il a définitivement abandonné le 
Brisgau, de façon que Tennemi va jouir à son gré de tout ce 
pays. Au reste^ les Autrichiens se sont retirés sans rien faire 
de ce qui pouvait entraver la poursuite des patriotes, sans 
même détruire le pont de Kenzingen, quoique M. le duc 
d'Enghien, qui était à gauche, eût pu par là se trouver coupé. 
Le temps nous dévoilera dans quel esprit les généraux autri- 
chiens se conduisent ainsi • Le prince de Gondé, dit dernière- 
ment quUl savait que, le jour du passage à Kehl, la nation 
avait donné 1,200,0001. pour perdre son armée, sacrifier le 
roi et les princes, et qu'il connaissait fort bien Tindividu qui 
était à la tête du complot. Jacob Roth, notaire d'Haguenau, 
devenu ici commissaire impérial et fort attaché au prince, a 
fait arrêter près d^lm, un particulier qui criait : a Aux armes ! 
Tarmée de Condé est en déroute, ses soldats se répandent 
partout, pillent et détruisent. Armez-vous contre eux I » Cet 
homme, qui portait notre uniforme, est actuellement entre 
les mains du prince. II est certain qu'il y avait un projet de 
monté pour notre ruine. Elle était attendue en France, mais 
Dieu a déjoué les méchants. 

Lundi. — Le prince est venu encore, hier après-midi, 
causer avec nous. Gomme on lui disait que le retour de 
Mgr le duc d'Enghien avait procuré la plus douce satisfac- 
tion : <K Je suis bien aise denotre réunion, répondit le prince, 
et de le voir ici. Je ne V aimais pas lêhbas. » 

Nous nous tenons prêts à partir, et attendons, depuis 
Tordre d'hier, celui de la marche. 

Les cadres sont campés derrière nous, c'est-à-dire qu'ils 
ont quelques tentes seulement, le reste bivouaque. Les offi- 
ciers sont venus voir ici leurs connaissances, et nous avons 
passé hier la soirée à entendre leurs récits. Eux, et le reste 
do Tavant-garde, ont supporté tout le danger. 

Les officiers des cadres font un dur métier. Outre qnlls ne 
sont pas assez payés pour tenir le rang et l'état d'officiers, les 
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appointements étant en retard de près d'un moig| la plupart 
manquent de tout. 

Mercredi 20. — Nous partîmes le 18, à deux heures après 
midi. Tout le camp se leva, à peu près en même temps. Il 
s'étendait presque Jusqu'à Villingen, depuis l'arrivée de 
ravant->garde. Nous avons pris la route de Donauescbingen« 
passant près de Yillingen, que nous avons laissé pur notre 
droite, et, côtoyant la rivière qui serpente dans la gorge au 
milieu de belles prairies, nous nous sommes arrêtés à Donau* 
eschingen. Cette petite ville est une résidence dont le cb&teau 
entouré d'un jardin anglais, ressemble à une caserne de 
France. Nous y vîmes la prétendue source du Danube (1). 

Continuant notre route, nous venons bivouaquer près du 
village de Pfobren. Nous en partons & trois heures et venons 
passer le Danube, au village de Neidingen, 

Nous allons camper, le 19 vers onze heures, sur la côte, à 
trois quarts de lieue de ce village. Nous jouissons du plus 
agréable paysage, mais les vivres manquent pour ainsi dire. 
Is Danube est ici gros comme la Rouvre & Pointel (2). Son 
cours est extrêmement sinueux. 

Le 20, j'ai été visité FUrstemberg, ancien domicile des 
princes de ce nom. L'on a une vue superbe du haut de cette 
montagne. Je vois un coin du camp de Wolf qui est venu, par 
Rheinfeld, faire sa jonction avec nous. Onlui croit 4000 hommes 
mais il est probable qu'il en a moins. L'avant*garde ennemie 
est arrivée à Villingen la nuit dernière. 

Dimanohe 24. «-* A trois heures après midi, nous sommes 
partis. Nous n'avons pas entendu parler de Tennemi et il ne 
parait pas plus avancé que Villingen. Quelques patrouilles ont 
paru cependant à Donaueschingen , mais elles n'y ont pas 

(1) Getto foQtaioo est regardée h tort comme la source du Danube, puis- 
qu'elle n*est qu'un cours d'eau résultant de la réunion de la Rrigach et de 
la Brege qui prennent à cet endroit le nom de Danube. C'est ce que dit un 
dicton populaire < 

Brigach und Bregc 
Bringen die Donau zu weg. 

(2) Y» la note oi-dessus relative à la Rouvre. Pointel est une commune du 
canton de Briouze, arrondissement d* Argentan (Ome)f 
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tenu. Elles avaient commandé da pain et des vivres, que nos 
détachements de cavalerie ont enlevés, sans que Ton se soit 
mis en peine de les défendre. 

Nous nous arrêtâmes près du quartier général, et la cavalerie 
fila entre nous, prenant les devants. Nous avons côtoyé le 
Danube pendant longtemps, le laissant sur notre gauche, et 
traversant plusieurs petites villes et bourgades. A minuit nous 
nous sommes trouvés sur une éminence, d'où le clair de lune 
nous a permis de voir un bel horizon. 

Sur les cinq heures et demie du matin, nous sommes arrivés 
à la petite ville deAach et avons bivouaqué, jusqu'à neuf 
heures, au delà du village de Dorf-Aach, qui est au pied. 
Nous continuons notre route dans un pays qui ne ressemble 
point à celui que nous venons de quitter : sur les sept heures 
du soir, hier 23, nous avons découvert le lac de Constance et 
les montagnes de Suisse. Nous campons sur la hauteur, près 
d'UibesllDgen, qui est au fond, à notre gauche, après avoir 
fait douze lieues d'Allemagne. 

Le roi a été blessé d'un coup de feu à Dillingen (1) par un 
assassin. 

Hier, pendant la route, le prince reçut d'Angleterre de très 
gros paquets, dont plusieurs à l'adresse du duc de Berry. Les 
princes parurent bien satisfaits de ces envois. H. Grawford,qui 
était absent depuis longtemps et en Angleterre, selon la 
commune opinion, est enfin de retour. Il a apporté beaucoup 
d'argent : on parle de 26,000 louis, qu'il a habilement tirés 
de Francfort à rapproche de Tennemi. Cet argent arrive à 
propos. Depuis longtemps, la disette s'est fait sentir ici, et 
beaucoup de paiements sont en arrière. 

Les soldats des cadres désertent en grand nombre; il est 
à craindre qu'ils ne fondent tout à fait. Ils ont beaucoup à 
soufi'rir, parcequ'ils partagent avec nous le défaut de subsis- 
tances et, de plus, font un métier bien autrement pénible, 
étant toujours aux avant-postes. D'ailleurs, de tout temps, le 
soldat français a haï les retraites, qui le découragent. 

(!) Le roi, prenant Tair & sa fenêtre, le 19 juillet au loir, ftit btoeaé à la 
tdte d*an coup de carabine» tiré par un ineonna. 
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Notro corps des chasseurs-nobles éprouve aussi des pertes. 
Depuis Villingen, beaucoup de personnes nous ont quittés.EIIes 
ont songé à faire leur paix, et à abandonner un parti qui n'a, 
jusqu'à ce jour, offert que peines sur peines, en échange des 
Bacrifices sans bornes qui ont été faits pour lui. 

Nous ne savons rien de plus sur l'assassinat du roi. L'on 
espère qu'il n'aura pas de suites fâcheuses pour sa personne 
sacrée, et l'on en conclut que la Convention le redoute beau- 
coup, puisqu'elle emploie de tels moyens, faits pour la décon- 
sidérer aux yeux des plus aveugles. 

Nous attendons des ordres de départ, n'imaginant pas que 
nous devions rester ici plus longtemps. On débile que la Tour 
a des avantages sur les armées ennemies. 

Ce fut hier en route que le prince reçut lanouvelle de Passas* 
sinat du roi. 11 fit faire halte, et en fit part à notre colonne. Le 
prince ne dit mot. Il porta seulement la main à son front, 
levant les yeux au ciel. 

Mercredi 27. — Altdorf. — Nous détendîmes le 24 au soir, 
bivouaquâmes jusqu'à trois heures du matin et, côtoyant le 
lac à la distance d'environ une lieue, allâmes camper à 
Markdorf. Nous traversons un pays des plus féconds et des 
plus agréables. L'horizon est bordé parla chaîne de montagnes, 
qui est au delà du lac et fait partie de la Suisse. Ces mon- 
tagnes, couvertes de neiges et de glaces, rendent, aux rayons 
du soleil, les plus beaux effets. Le sol produit ici des pommiers, 
mais le cidre y est bien mauvais. 

Nous partons, le 26, de Markdorf, et allons camper près 
d' Altdorf, où j'écris ceci. Nous avons fait le tour de la petite 
ville de Ravensburg mais n'y sommes point entrés. L'on a ré- 
pandu partout des bruits contre l'armée de Condé, fait circuler 
des affiches et des articles de la gazette d'Âugsbourg. Avant 
notre arrivée, des émigrés ont été arrêtés et maltraités, des 
malades assaillis dans leur retraite. Les habitants sont surpris 
de voir ce que nous sommes, et notre manière d'agir à leur 
égard. Ils ne redoutent plus que l'arrivée des Carmagnoles. 

Le quartier général est à Tabbaye d'Altdorf ou de Wein- 
garten. Je vais le visiter, et remarque dans l'église l'orgue et 
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une relique du préoieux sang. Les religieuses, fort riches, sont 
pleines d'urbanité. Il semble, du reste, que les gens du pays 
veuillent réparer Terreur dans laquelle on les avait jetés à 
notre sujet. Les religieuses ont ordre de cuire 30,000 rations 
de pain pour les Autrichiens, sous peine d'une énorme contri-- 
bution. 

Vendredi 29. --> Waldsee. -— Nous partîmes hier à sept 
heures de notre camp d'Âltdorf, et arrivons ici où nous 
campons. Les habitants sont, comme ailleurs, imbus des 
calomnies débitées contre nous, et leur surprise est grande, 
en voyant notre façon d'agir. Il y avait ici, l'année dernière, 
des prisonniers patriotes qui n'y ont pas laissé une mauvaise 
mémoire. 

Les Autrichiens ont campé, la nuit précédente, sur le 
terrain que nous occupons. Nous y avons trouvé, en profusion, 
de la paille qui leur avait servi , ce qui a ajouté it notre indi* 
gnation, car nous n'en recevons presque jamais. Le prince a 
défendu de camper sur la paille autrichienne, a&n d'éviter la 
vermine. 

Nous voilà faisant partie de nouveau de la ligne autri- 
chienne, Wolf à notre gauohe> Frœlich, à notre droite. 

Un détachement de chevaliers do la couronne est parti pour 
Tabbayo de Woingarten, menacée de pillage par les paysans 
de la montagne. Il y a des intrigues jacobines dans ce pays, 
comme en France en 1789. 

Il y a, à Waldsee, un château dont le seigneur (1) a eu les 
meilleurs procédés pour S. A. S. 

Samedi 30. — Nous partons de Waldsee par une extrême 
chaleur, etarrivonsà Wurzach.Le prince loge dans le ch&teau 
du comte do Truchsess. 



(I) Lo comlo do Truchsoss, cousia do colui qui devait recevoir le prince à 
Wurzach. 
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AOUT 

Lundi !•'. — Nous parlons de Wurzach, et allons camper 
dans la plaine, à une lieue de Memmingen. Nous apprenons 
que le général Frœhlich a licencié, à Biberach à quelques 
lieues d'ici, 4000 hommes du cercle de Souabe leur faisant 
rendre leurs armes et quinze pièces de canon. 

Mardi 2. — Je vais visiter Memmingen ; c'est un ville 
médiocre, qui serait en France de quatrième ordre. Elle offre 
un agréable aspect à cause de la peinture extérieure des 
maisons, qui sont, pour la plupart, en bois. Je remarque le 
couvent et la petite église des trinitaires. Les costumes de ce 
pays, qui est riche, sont simples et antiques, Il y a de nom- 
breuses abbayes; une chartreuse est située vis-à-vis de notre 
camp. 

Le quartier général est h Memmingen. Nous ignorons notre 
destination, ne recevons point de papiers publics et ne savons 
rien des affaires. 

Les payements de Tannée sont fort retardés. Hors le prêt, 
rien n^est compté. On a donné un louis & compte à chaque 
officier. Il leur est dû deux mois d'appointements. 

Samedi 6. — Nous n'avons pas bougé depuis notre arrivée 
ici, où la pluie nous a fait beaucoup souffrir. Nul signe de 
l'ennemi. Beaucoup d'individus se sont permis de piller, 
même des gentilshommes. Quelques uns ont été renvoyés pour 
cela, entre autres , de Séez. 

Je me suis promené longtemps aujourd'hui avec le vicomte 
de Mory. Nous avons reconnu notre position qui est assez 
bonne. L'Iller passe à un quart de lieue en avant de nous. 

Dimanche 7. — La cavalerie a reçu l'ordre de partir cette 
nuit et s'est mise en marche au point du jour. Nous ne comp* 
tons pas séjourner ici longtemps. 

La ville de Memmingen a été désarmée. L*on a pris, dans 
Varsenal, des fusils et environ vingt cinq pièces de canon. Le 
désarmement a été fait par le régiment de Bender qui entra 
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dans la ville, avant-lilor soir, mèches allumées, et se trans- 
porta de suite à l'arsenal. Le prince de Condé avait refusé de 
faire celte opération. Les habitants du pays nous voient de fort 
bon oeil. Le gazetier de la ville nous a même donné, dans sa 
feuille, l'éloge le plus complet pour un Allemand, disant que 
nous payons tout ce que nous prenons. Il est venu aujourd'hui 
beaucoup de monde au camp, et il y a eu une espèce de bal, 
dont notre musique a fait les frais. 

Lundi 8. — A six heures du matin, nous avons ordre de 
détendre et de charger; à oeuf, nous attendons sans savoir où 
nous allons aller. Les équipages filent vers la ville. 

Mardi 9. — Nous sommes partis hier à huit heures et demie 
du soir, avons marché toute la nuit et sommes arrivés prés 
de la ville de Mindelheim, appartenant aux Bavarois, mais 
enclavée dans la Souabe 11 y avait, dans cette ville, un dépôt 
d'effets de campement et autres, appartenant aux troupes 
licenciées des cercles. Notre maréchaussée s'en empara hier 
en arrivant, 

Nous campons sur la hauteur, au dessus de la ville, près 
d'une petite chapelle. Noire cavalerie est restée à une demi- 
lieue. 

Sur les cinq heures, nous voyons défiler beaucoupde chariots 
et de bagages de l'arri ère-garde. Le duc d'Enghien a eu un 
engagement avec l'ennemi, qui est venu l'attaquer à l'occasion 
d'une rixe, entre des fourrageurs et des paysans. A six heures 
et demie, nous reçûmes l'ordre de nous tenir prêts à marcher 
à l'ennemi. 

Mercredi 10. — Nous avons passé la nuit fort tranquilles. 
Le quartier général est à Mindelheim. Le prince est au camp ; 
il a donné l'ordre verbal de détondre et do charger au premier 
coup de canon. H a ordonné également de faire l'appel 
aussitôt, afin de voir ceux qui manquent aux compagnies. L'on 
ne fait ces appels que pour la forme et l'on reste dans 
l'attente. 

Jeudi 11, — Je vais visiter le château do Mindelheim qui est 
à gauche, derrière notre camp. Il a appparteuu à Malborough. 

Vendredi il. — Le priace vient sur la route près du camp. 
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Vers onze heures, nous avons ordre de détendre et nous nous 
mettons en mouvement. Nous prenons position sur la hauteur 
en avant de la chapelle et y restons tout le jour. A onze heures 
et demie du soir, nous nous mettons en marche. Je suis envoyé 
au quartier général et y vois le prince occupé avec plusieurs 
ofQciers du plan de ce qui se prépare. 

Samedi 13. — Affaire d'Ober-Kamlach. — Je donnerai 
quelque jour plus de détails sur cette horrible nuit (1). Nous 

(1) M. de Thiboult n'a pas mis ce projet à exécution, son histoire manuscrite 
do l'émigration ne s*étendant pas Jusqu'en 1796. L'aflaire d'Ober-Kamlach 
étant une des plus importantes dans lesquelles fut engagé le corps de Gondéy 
nous en empruntons à son historien, Th. Muret, une relation plus détaillée 
que la note trop concise de notre fourrier. 

L'attaque est décidée pour la nuit du 12 au 13 août. « L'endroit qui va 
servir de champ clos est un vallon large d'une demi-lijue environ et arrosé 
par lo Kamlach. Les deux villages d'Ober et Unter-Kamlach sont à un 
quart de lieue l'un de l'autre sur la petite rivière dont ils ont pris le nom. 
En arrière d'Ober-Kamlach est un pont, puis, au-delà de ce pont, un coteau 
couronné par un bois que traverse la grande route. Cette hauteur fait face 
& un autre coteau plus élevé, sur lequel sont campés les Condéens, en avant 
de la ville de Mindelheim. La division républicaine de Ferins est en arrière 
des villages d'Ober et d'Unter-KamIach : le premier environné de fossés et de 
haies, est occupé par son avant-garde, sous les ordres du général Abbatucci. 

« Voici quel est le plan d'attaque. Le premier bataillon noble, avec quatre 
pièces de canon et précédé d'un certain nombre de tirailleurs, doit passer à 
gué la petite rivière à la droite d'Ober-Kamlach, et se porter rapidement sur 
la hauteur au-delà. Le second bataillon passera par la gauche du village, 
franchira de même la rivière, et sa tète ira se joindre à celle du premier, tous 
les deux faisant front en écharpe vers le village, atln d'envelopper tout ce 
qui voudrait en sortir pour gagner la hauteur. On marchera dans le plus 
grand silence, en répondant d*abord au qui vive! des patrouilles, si Ton en 
rencontre, à la manière des républicains, et en fondant sur elles à la baïon« 
nette, de telle sorte qu'on n*en laisse pas échapper un seul homme. 

« La cavalerie noble sous les ordres du duc de Berry, ira se former en 
bataille à deux ou trois cents toises en deçà d'Ober-Kamlach, afin de protéger, 
en cas de besoin, la retraite des bataillons de gentilshommes. L'artillerie de 
réserve, placée dans l'intervalle des escadrons, commencera un feu très vif, 
dès que le signal en sera donné par l'infanterie, pour augmenter le désordre 
des républicains. Le ducd'Enghien, marchant, avec son avant-garde, sur la 
droite de l'infanterie noble, se portera vers le village d'Unter-KamIach; et le 
comte de Vioménil, avec la brigade do cavalerie d'Etienne de Damas, for- 
mant six & sept cents chevaux, et les compagnies française et suisse, fortes 
chacune de cent cinquante hommes environ, se dirigera sur la gauche, vers 
Santheim. Tous les deux sont chargés de couvrir et de seconder la principale 
attaque. 
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avons chassé rennemi du bois à force de courage et de sang. 
Soixante -quinze gentilshommes sont tués, trois cent 

« Le 13 août, à une heure du matin, yers le moment ob la lune, à son pre« 
mier quartier disparait à l*horizon, les colonnes se mettent en mouvemeoL 
MM. de Soiémy et d'Hoflelize, aides-majors de Tinfanterie, conduisent les 
deux bataillons nobles auxquels appartient la mission la plus importante. 
Déjà l'on est près d'atteindre la rivière, quand, par retletd'unede ces erreurs 
communes. dans les affaires de nuit, M. de Bolémy qui dirige le premier 
bataillon, se trompe de route et prend le chemin d*Unter-Kamlach qu*ii doit 
laisser à droite. Un aide de camp, qui vient au galop avertir le commundant 
de son erreur, donne au milieu d*un poste endormi. Les républicains se 
réveillent. En tôle de la colonne, marchait, une lanterne à la main, un paysan 
que Ton avait requis, dans sa chaumière, pour servir de guide ; cette malen- 
contreuse lumière devient un point de mire. La première décharge atteint 
mortellement le comte Jacques de Landreville. . . 

« Dès les premiers coups de feu, Ton s'était élancé sur les soldats républi* 
cains ; mais ou ne peut en empêcher une partie de s'échapper et de se sau- 
ver vers Ober-Kamlach, où ils portent Talarme. Néanmoins, tout est répa- 
rable, encore, si l'on se hûte de passer la rivière et de marcher vers le point 
désigné. Mais plusieurs capitaines, qui ne connaissent pas les détails du 
plan d'attaque, se croient obligés de poursuivre les fuyards : on entre après 
eux dans Obor-Kamlach où les gentilshommes, oubliant, malgré eux, la 
consigne font retentir le cri de vive le roi I 

a Au bruit de cette fusillade, l'artillerie de réserve, croyant entendre le si* 
gnal commence à tirer et achève de donner l'éveil aux ennemis. Le deuxième 
bataillon noble, qui se trouve ù la même hauteur, de l'autre côté du village, 
juge d'après tout ce bruit, l'affaire sérieusement engagée, et se précipite au 
secours du premier bataillon. Dans le péle-mèle de ce combat nocturne, la 
masse des troupes ennemies qui occupent Ober-Kamlach, parvient à traver- 
ser le pont et à gagner la hauteur qui leur sert de point de ralliement. L'in- 
fanterie noble, avec ses canons et ses caissons, s'élanco vers ce pont où tout 
le monde veut passer à la fois : l'encombrement qui en résulte favorise la 
résistunco do l'ennemi reformé do l'autre côté. Un feu terrible abat des Ûlos 
entières, et ces pertes cruelles ne font qu'animer davantage les Gondéens... 
Par un nouvel effort, le pont est enfin forcé, mais on no le traversa que sur 
des monceaux de cadavres ; avec la mémo intrépidité, mais toi^ours aussi 
avec do grands sacrifices, l'infanterie noble emporte le passage du bois et la 
hauteur qu'il couronne. Du milieu des arbres s'élançaient des feux meur* 
triers. Là furent blessés M. de la Saulaye, major-général, et M. de Soiémy, 
aide-major de l'infanterie. Cette circonstance, qui ne fut pas connue tout 
d'al>ord, jette quelque incertitude dans le commandement, tandis que les 
gentilshommes vont toujours devant eux ne songeant qu'à pousser Fenneml. 

« Dans cette lutte acharnée, le nombre, l'avantage de la position, tout cède 
4 leur élan. Ils parviennent jusqu'au débouché du bois, d'où l'on descendait 
dans une petite plaine. Le jour commence à paraître et montrera aux enne- 
mis le petit nombre des assaillants : les deux bataillons vont se trouver enve- 
loppés et écrasés par des troupes firaiches. Le prince de Cïoiidô leur envoie 
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quinze blessés (1). J'ai porté le drapeau le dernier et n'ai rien 
qu'une contusion à l'œil (2). Le général du Chilleau a péri (3). 
Il y a aujourd'hui un an qu'il me nomma fourrier. Nous aban- 

Tordre de la retraite. Mais Vinf^nterie noble, continuant de gagner du terrain 
et plus en plus exaltée par son succès, par la résistance môme. n*écoute plus 
rien. Tous ces gentilshommes tomberaient jusqu*au dernier, dans ce duel 
Airieux. Il faut un nouvel ordre, un ordre écrit, pour les déterminer enfin à 
se retirer, protégés par les pièces de bataillon. Plusieurs chevaux d'artillerie 
avaient été tués. « Eh ! bien messieurs, et nos pièces ! » s*écrie M. de Sainte 
Marsault, officier de marine et chasseur noble *• a ne saurons nous pas les 
« traîner? » En effet les gentilshommes, s*attelant aux canons, suppléèrent 
les chevaux qui manquaient. Aucun blessé ne resta sur le champ de bataille 
quoique rinfanterie noble eût le quart de son monde hors de combat. » 
(Th. Muret, 1. 1, pp. 329-334.) 

(!) Th. Muret donne le chilTre exact de 94 officiers et gentilshommes tués ; 
446 blessés. 

(2) Nous reproduisons Tépisode du drapeau d'après le Journal mentionné 
ci-dessus et une note isolée de M. de Thiboult. 

a C'est dans une de ces décharges horribles que la section du drapeau 

du second bataillon se trouva faire la tète de la colonne. Les patriotes bles- 
sèrent la plus grande partie des quarante gentilshommes qui la composaient 

M. de Ghapdelaine, qui portait le drapeau, fut tellement blessé qu'il 
tomba. » 

— « Le drapeau, dit une note de M. de Thiboult, quand Ghapdelaine Ait 
tombé, passa en plusieurs mains et enfin en celles de Rangeuil. Il était fort 
blessé lui-même et ne se tenait debout qu'en s'appuyant sur le drapeau. Je 
le lui pris et gagnai un endroit où le bois plus épais défendait mieux des 
coups de fusils. Il fut sauvé ainsi. Il faisait alors grand jour, n 

(3) Quinze ans après ce combat quatre étrangers passèrent à Ober-Kamlach. 
L'un d'eux était M. de Romain, ancien condécn; il était accompagné de 

son beau-frère, de sa femme et de sa belle-sœur, propre fille du général du 
Chilleau. 

« Ces dames, dit M. de Romain dans ses Souvenirs, désirèrent s'arrêter à 
Ober-Kamlach pour faire célébrer une messe À l'intention de leur père, i 

« Le curé du lieu, auquel M. de Romain s'adressa, lui fit l'observation que, 
ce jour'là étant un dimanche, il ne pouvait dire la messe des morts ; mais 
qu'il nous engageait à assister à celle de sa paroisse où il recommanderait 
notre malheureux père aux prières des habitants et qu'il dirait la messe pour 
lui le lendemain, i 

a Nous étant ensuite transportés de l'égliso sur le terrain où le com« 

bal avait été le plus opini&tro nous y retrouvâmes le poteau où était une 
inscription commémorative (V. dans ce journal 25 septembre 1799), mais ce 
poteau était pourri dans son pied et prêt à tomber ; ce qui nous Ut naître la 
pensée de laisser une petite somme entre les mains du curé, pour que Tins* 
cription qu'il portait fut transcrite sur une plaque de métal, et posée à la 
porte de l'église h. l'abri de l'injure du temps. La chose a été ponctuellement 
exécutée. » (Souvenirs d*un officier royaliste, t. III, p. 72). 
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donnons de suite la position qui nous a tant coûté et revenons 
prendre celle de la veille (1). 

Nous n'y restons que deux ou trois heures, et nous 
mettons en marche en retraite. Nous tournons la ville, faisons 
halte sur les deux heures, suivons la route d'Âugsbourg et 
bivouaquons dans une prairie, à une demi-lieue du village 
do Hiltefengen qui est derrière nous. 

Dimanche 14. — Nos tentes sont arrivées à minuit. Nous 
passons la journée ici où Ton nous apporte des vivres du 
village. 

(1) Nous extrayons du recueil manuscrit des œuvres poétiques de M. do 
Godey (V. Notice biographique) quelques stances composées peu de temps 
après Taflaire d'Ober-Kamlach. La poésie n*en valant pas grand chose, nous 
n'aurions pas do motifs de les transcrire ici, si les strophes qui suivent 
n'avaient le mérite de rappeler les noms des principaux gentilshommes qui 
tombèrent avec tant d'héroïsme dans le combat du 13 août : 

OBER-KAMLAGH 

Environné de guerriers magnanimes, 
On vit Jadis le Barde de Selma 

Consacrer par des chants sublimes 

Les noms des héros qu'il aima ; 
Ainsi que lui, je veux à la mémoire 
Faire passer les noms des chevaliers 

Qui, sous les drapeaux de la gloire, 

Ont succombé sous les lauriers. 



Loyal guerrier que Tantiquo Neuslrie 
Avec orgueil compte entre ses enfants, 
DUGOULET, tu perds la vie 
Sur tes frères d'armes mourants, 
Et, sans songer à la blessure alTrouso 
Qui, pour jamais, va te fermer les yeux. 
Ton àme noble et généreuse 
Ne songe qu'au danger des preux. 

J'ai vu tomber Tinfortuné BOURSlÈaE. 

Vieillard blanchi dans les tentes de Mars, 
Il a terminé sa carrière 
Bous nos belliqueux étendards. 

Prêt à fermer sa mourante paupière. 

Le vieux guerrier, en embrassant ses lits 
Leur dit *• « Consolez votre môre, 
Et vivez pour venger Louis. » 
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Lundi 15. — Je vais par une pluie affreuse à Hilteflagen. 
C'est un petit village qui possède une charmaote église. Nous 
partons à trois heures, et allons camper à trois quarts de lieue 
derrière, près de celui de SchwabmUnchen. C'est dans ce 
hameau que nos blessés ont reçu le premier appareil. Il en 
est mort déjà beaucoup. Le quartier général est à Schwab- 
mUnchen. 

Mardi 16. — Nous restons ici tout le jour. 

Mercredi 17. — A trois heures du matin, nous recevons 
Tordre de détendre, et de charger les effets. Cela fait, nous 
restons sur le terrain. Les équipages défilent. 

Samedi 20. — Nous sommes partis le 17, vers midi. Prenant 

D'ANJOU n*est plus et D*ALBIAG expire, 
A ses côtés LE GHAUP est étendu ; 

La mort sur tout ce qui respire 

Exerce un pouvoir absolu. 
MUSSET (a) MAISONS, THIRIOT, D*AMFR£VILLE. 
CHABOT, MONTI. LANSALUT. SAINT-GERMAIN, 

LA PERELLE, NOLLENT, D'ORVILLB, 

Subissent le même destin. 

Toi qui des bras d*une épouse chérie 
Sus t*arrachor pour voler aux combats, 

Quel coup frappera ton amie ) 

Quand elle apprendra ton trépas? 
VAUQUEL1N, ton sublime génie 
N'arrête pas la fureur d*Atropos, _ 

Et le maitre de l'harmonie 

Tombe sur le lit des héros. 

Comme le lys, ornement du bocage, 
Se ilétrit, tombe au retour des hivers, 

Tel, atteint au printemps do T&ge 

Par le souffle impur des pervers, "^ 

DEBAY périt... Ses talents, sa jeunesse 
N'ont pu fléchir le destin rigoureux. 

Pleurez, nayades du Permesse, 

Il ne chantera plus les preux. 

(a) Noas ne voalon<(, dans cette pièce, annoter qne ce nom de Musset. Charles-Henri de 
Musset de Pathay, morlcUcmcnl blessé à Ober-Kamiach avait un frère cadet, Victor-Donatien 
de Musset. Ce Trère eut deux fils qui s'appelaient Paul et Alfred, Le bon chevalier de Godey 
se doutait peu que le nom qu'il eut vraisemblablement le premier l'honneur de célébrer dans 
sa vers, serait celui d'un poète qui délaisserait Apollon, ses neuf muses et même le barde de 
Selma pour chanter Rolla et Mardoche. 

9 
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la route do Landsberg, nous allons camper près d^Holshingcn 
où est le quartier général. L^dvant-garde est au village devant 
nous. Le 19, Ton a envoyé un détachement de Hohenlohe, qui 
est réuni à nous depuis quelques jours, à Landsberg avec 
doux pièces de canon. Le même jour, le prince a reçu des 
chevaliers de Saint-Louis. La cérémonie a eu peu d'appareil. 
Dimanche 21. — A sept heures, nous détendons et restons 
prêts à partir. M. do la Tour a nommé M. de la Varenno 
commandant de Landsberg pour TEmpereur, qui s'est emparé 



Bous 068 Bapins, dont la triste vordura 
Couvre des lieux plus lugubres encor. 

Quels sont ces preux dont la nature 

Et Tamitiô pleurent le sort? 
Je reconnais COMONT, LA BERTTNIÈBB. 
PANEVINON, PENNELÉ, D'HARDEVAL, 

Et, près deux, D E8TAIN0 et NAVËRH 

Sont atteints par le plomb IHlal. 

Toi qui, couvert d*honorable8 blcpiure8« 
Guidais nos pas, valeureux DU GHILLEAU, 

Fuut-il donc que des mains impures 

Te précipitent au tombeau f 
Des cheval iers en vain la voix rappelle, 
La pâle mort a glacô son grand cœur 

Et, ceint d'une palme immortelle. 

Il vole au séjour du bonheur. 

Sous le héros si cher à la patrie, 
Toi qui jadis as combattu sept ans, 
RENUSSON, la parque ennemie 
N'épargne pas tes cheveux blancs ! 
O jour cruel ! ses Aireurs implacables 
Frappent sans choix Tesprlt et les vertus : 
Clio, Glio, brise les tables, 
Le savant D'ARMINOT n'est plus. 

Mais quand ma voix, sur un ton lamentable, 
Do sa douleur attendrit les échosi 

Do Gondé la troupe indomptable 

A déjà vengé ces héros, 
î/ennemi Aiit & travers la campagne ; 
\\ craint le bras de ses nobles rivaux, 

Les lys brillent sur la montagne 

Où flottaient les songlanU drapeaux. 
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(le cotte place bavaroise. La Varonno est un gentilhomme de 
Finfanterie noble. 

Nous partons, et, après avoir passé la Lech, arrivons à 
Landsberg que nous traversons. Nous campons dans la plaine 
derrière la ville. Le quartier général est à Schwiftingen. 

Mercredi 24. — A quatre heures de l'après-midi, nous avons 
ordre de détendre. Nous partons à neuf heures du soir, et 
marchons toute la nuit. 

Jeudi 25. — Nous marchons tout le jour et arrivons près 
de Munich. Nous bivouaquons en deçà de la ville, à une lieue 
de distance. Il est défendu d^entrer dans Munich. Les portes 
en sont fermées, et 8000 hommes de troupes bavaroises y 
sont rassemblés. Ils sortent parfois en patrouilles. La grande 
roule d'Augsbourg passe entre nos bataillons. A droite et à 
gauche, nous avons des corps de cavalerie. Celui de droite 
est adossé au parc de Télecteur, plein de gibier ainsi que 
cette plaine où nous avons pris des lièvres et des perdrix. 

Hier, il nous est arrivé environ trois cents hommes du 
grand hôpital, qui est près de Salzbourg. Il y a, dans ce nom- 
bre, soixante hommes de notre infanterie. Ils ne sont pas 
guéris, mais ils se trouvaient si mal, qu'ils ont préféré revenir 
ici. Beaucoup de nos blessés sont morts. 

Samedi 27. — Nous sommes partis, avant-hier 25, de notre 
bivouac, et nous sommes arrivés à Munich. Nous laissons la 
ville sur notre gauche, faisons une halte dans un faubourg, 
et arrivons au bivouac où nous sommes actuellement, à une 
lieue et demie de la ville. Nous avons vu, en passant, le feu 
de rincendie d'un village quefait brûler M. de Vioménil, parce 
qu'un brigadier de Carneville y a été assassiné par les pay- 
sans. 

Nous ne pouvons entrer dans Munich, parce que cela est 
défondu par le gouvernement. Cependant plusieurs y sont 
parvenus, grâce à Thonnôteté des gardes. Ils ont reçu un très 
bon accueil. Les gens de Munich nous ont envoyé quelques 
vivres en petite quantité, mais fort bons. Ils témoignent beau* 
coup d'intérêt pour l'armée. 

11 fait un temps cruel, et les bivouacs nous tuenti 
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Dimanche 28. — Nous sommes toujours au bivouac. 

Lundi 29. — Deux soldats sont pendus pour pillage. On 
dit que rarchiduc a battu Tennemi. 

Mardi 30. — L'on entend quelques coups de canon dans la 
matinée, vers Tavant-garde. 

A neuf heures, nous avons ordre de détendre et charger. 
Nous restons ensuite au bivouac. Les reconnaissances enne- 
mies et les nôtres se sont rencontrées et battues. Quatre 
chevaliers de la couronne sont restés prisonniers. Ils étaient, 
à cause du brouillard, tombés dans une embuscade ennemie. 
Malgré cela, ils s'en sont tirés, hors ces quatre. 

Mercredi 31. — Nous avons passé la nuit au bivouac, nous 
attendant à combattre ce matin, ce qui n'a pas eu lieu. 



SEPTEMBRE 

Jeudi l*'. — A neuf heures du matin, nos tentes étaient arri- 
vées, et nous allions camper, quand le bruit du canon s*est 
fait entendre vers la ville (1). L'on a, sur l'heure, rechargé 
les tentes et pris les armes. Nous nous sommes avancés à 



(1) Nous empruntons à un second journal manuscrit, trouvé, comme celui 
que nous avons déjà cit(^, dans les papiers de M. deThiboult, les lignes sui- 
vantes qui résument les événements militaires du commeocemont de sep- 
lembrc. 

« I^e 2G août, le (|uartier général du prince de Gondé fut établi au village 
de Kirch-Trudering, à cinq quarts do lieue de Munich. Le cor])$ d*arméo prit 
une position en avant et contre ce village, appuyant sa droite au corps de M. 
do la Tour, qui no tarda pas à se séparer de nous pour aller obser\'er les 
mouvements do l'ennemi sur lo Danube et nous laissa sous les ordres du 
prince de Fi^rstemberg ({ui conserva la même position que tout le corps d'ar- 
mée do M. de la Tour avait occupée. L*avaut-garde fut chargée de garder le 
faubourg de Munich, connusous le nom do faubourg d*Au, qui n*on estféparé 
que par deux bras de l'isar, sur chacun desquels il y avait on pont de pierre. 
L'ennemi qui, dés le 29, après avoir replié nos avants-postes qui élaieal do 
l'autre côté de la rivière, occupa lo Taubourg de Munich, s*empara du premier 
l>ont et y établit une barricade. Nous restâmes maîtres du second à la téie 
duquel nous en construisîmes également une. Nous eûmes dans celte 
|)osition, que nous occup&mes respectivement ]usqu*att 12 sepli)iabre. 
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quelques pas, eu bataille, devant notre camp, faisant face à 
la ville. Les cadres se sont portés vers celle-ci ; divers déta- 
chements de cavalerie se sont mis en mouvement. Nous 
sommes restés dans cette position, entendant presque tou- 
jours des coups de fusil et de canon. 

Nous avons su, vers le soir, que l'ennemi avait essayé de 
forcer le passage du pont pour arriver au faubourg. Cette 
entreprise n'a pas réussi et la nuit a tout fait cesser. Nous 
bivouaquons sur le terrain. 

Vendredi 2. — Il est dix heures, et nous n'avons encore 
rien entendu. 

Samedi 3. — Il n'y arien eu aujourd'hui. 

Dimanche 4. — Mardi 6. — Les hostilités n'ont point repris. 
11 y a eu, au contraire, de fréquents pourparlers entre les 
Carmagnoles et notre avant-garde, les sentinelles étant fort 
près les uns des autres. Plusieurs gentilshommes ont mémo 
conversé avec les patriotes qui leur ont témoigné beaucoup 
de politesse. Cependant quelques-uns de nos hommes ont 
déserté et nul des leurs ne nous est venu. 

Quelques chevaliers de la couronne, qui avaient été faits 
prisonniers dans une escarmouche et que l'enoemi envoyait à 
Strasbourg, ont été en chemin délivrés par des Autrichiens, 
qui ont fait leur garde prisonnière. Us se louent beaucoup des 
traitements qu'ils ont reçus. Malgré cela, on ne sait si, dans 
l'intérieur, on ne fusille pas toujours nos prisonniers. On n'a 
pas de nouvelles de certains d'entre eux. L'aménité des pa- 
triotes est peut-être exagérée par nos camarades. 

Les portes de Munich sont toujours fermées, et les armées 
disposent seulement, chacune de son faubourg, en deçà et au 
delà du fleuve. 

Le désordre et le défaut de police vont croissant dans celte 



trois démoQStratioas (l*att<ique dont deux, le {•' et lo 8. furent Tattes 
par Tennemi, et la troisiôme, le 7. par nous. Elles n^eurent d'autres 
résultats que l'incendie d'une quarantaine de maisons et d'un long chantier 
de bois qui s'étendait le long de ITsar, du côté occupé par l'ennemi et lui 
donnait la Tacilité de tirer à couvert sur nos postes qu'il incommodait 
fort. » 
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année, qui n'est plus telle qu'au moment où j'y suis arrivé. 
On commence môme à [servir mal, et S. Â. S. a été obligée 
d'envoyer au dépôt, pour garder la prison, des personnes 
qui manquaient de se trouver au piquet. On réduit, en même 
temps, à demi-paye, ceux qui se mettent dans le cas de garder 
prison. 

Mercredi 7. — A quatre heures du matin, nous avons en- 
tendu quelques coups de fusil. Gela n'a duré qu'un moment, 
mais a recommencé vers le point du jour avec beaucoup de 
chaleur. Il paraît que c*est sur le pont (1). Quelques coups de 
canon se sont fait entendre. Nous avons pris les armes sans 
détendre. On les a axées devant le camp, et nous sommes 
rentrés chez nous. Le feu continue; il est près de huit heures. 

Jeudi 8. — La journée d'hier s'est passée en fusillades et 
en canonnades des deux côtés du pont. Plusieurs maisons ont 
été endommagées. Nous avons perdu quelques soldats à la 
fusillade du pont, mais par imprudence. 

Hier soir on conduisit vers la ville deux grosses pièces de 
treize. Nous avons couché dans nos tentes. 

A la pointe du jour, il y a ordre de se lever sans bruit et do 
prendre les armes. Cela fait, on a, comme hier, fixé les 
fusils, et nous sommes rentrés. Â onze heures une épaisse 
fumée s'élève en l'air. Le feu est au faubourg. A trois heures 
nous voyons toujours le feu, mais l'on ne tire plus. 

Vendredi 9. — Hier soir des magasins de bois et, par con- 
tre-coup, beaucoup de maisons ont été incendiés. Aujourd'hui 
Ton a cessé de combattre et l'on n'entend aucun bruit. Les 
patriotes ont demandé une trêve pour emporter leurs morts. 
Pendant la trêve, on se parle beaucoup de part et d'autre, et 
les Carmagnoles témoignent un grand respect aux nôtres. 
Ils ont demandé comme une faveur de voir M»' le duo d'En- 
ghien, qui a bien voulu s'y prêter. Ils se sont conduits, dans 
ces entrevues, du mieux qu'il leur a été possible, quoique 
leurs politesses et leurs respects se ressentent de la nature de 
leur extraction. On dit qu'ils ont perdu doux cents hommes. 

(l)Voir la note ci-dessus, p. 132. 
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Samedi 10. •— Dimanche 11. -—On nous fait part à Tordre 
d'une grande victoire de rarchiduc près de Mayenœ, qui se 
trouve débloquée. 

Lundi 12. — A six heures du malin, nous recevons Tordre 
de décamper et de charger. Nous parlons à huit heures, et 
arrivons à Munich, où nous voyons le fameux pont et les 
barricades. Après Tavoir passé, nous faisons le tour de la 
ville, du côté opposé au chemin que nous avions pris en arri* 
vaut. Nous jouissons dMn beau coup d'œil sur Munich, où je 
regrette de n'être pas entré. Nous prenons la route d*Ingold« 
stadt et, laissant sur notre gauche une maison de campagne de 
TÉlecteur, arrivons à un village à six lieues de Munich. Nous 
y bivouaquons, et y manquons de tout. Quelques cavaliers 
nobles ont une scène avec M. de Bouthillier, au sujet de la 
paille. 

L'ennemi est parti hier soir à neuf heures. 

M. de Viomesnil et le duc d'Enghien le poursuivent chacun 
de leur côté, tous deux sur notre gauche. 

Mardi 13. — Nous partons à la pointe du jour et, continuant 
de suivre la même route, allons camper près de PfafTenhofen. 
Nous voyons passer environ 2500 hommes d'infanterie autri- 
chienne et de la cavalerie. L'on ramasse quelques traînards. 

Mercredi 14. — Nous partons à huit heures, suivons la 
même route et passons par PfafTenhofen. H y a dans cette 
petite ville de grands magasins de farine abandonnés par les 
Autrichiens d*abord, puis par les patriotes. Nous entendons 
de la fusillade et du canon. Nous poursuivons notre route et 
arrivons près de Bobenhausen. Nous prenons position, ayant 
devant nous une vaste plaine qui va jusqu'au Danube, que 
nous apercevons. Nous voyons Ingoldstadt dans le lointain 
sur notre droite. Neuburg est à gauche. Nous entendons une 
vive fusillade dans un bois en face de nous. Notre avant-garde 
canonne jusqu'à la nuit. Nous bivouaquons et manquons de 
tout au camp. 

Jeudi 15. — Nous entendons la canonnade toute la matinée. 
A onze heures Ton nous fait dire que les tentes vont arriver. 

Dimanche 18. — Nous sommes restés ici depuis le 15. Ce 
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jour là, il y a eu un combat considérable à l'avaat-garde sur 
notre gauche (1). Un détachement de trente hommes de notre 
cavalerie noble et des chevaliers de la couronne s'y est fort 
distingué. Cinij cents prisonniers patriotes ont été pris. 
Ils expriment uao vive reconnaissance vraie ou feinte pour 
nos bons procédés vis-à-vis d'eux. La caisse militaire a été 
enlevée par des chevaliers de la couronne, qui ont eu la 
bonhomie de la livrer aux Autrichiens. 

A trois heures, nous recevons l'ordre de décamper et de 
nous tenir prêts à marcher. Nous altendoQs dans cette posi- 
tion. On assure que nous allons être forcés de rétrograder. 

Lundi 19. — Noos bivouaquons. A minuit l'on fait partir 
les fourriers de campement, pour tracer le camp à trois lieues 
d'ici. A huit heures, l'on a battu Tordre et l'on nous a fait dire 
que nous partirions à dix heures et demie. 11 est prés de dix 
heures tles fourriers de campement sont revenus. 

Le régiment de Bardonnanche, surpris dans un bois par 
l'ennemi allait être enlevé quand Mgr le duc d'Eughieu, ea 



(t) Nous ferons encore un emprunt au journal anonyme que nous venons 
de ciler : 

■ L'avant-garde, pendant le temps que nous pass&mos à Bobonhausen, eut 
plusieurs engagements avec l'ennemi dans l'un desquels le régiment de Dau- 
phin Tul assez heureux pour sauver, par une charge exécutée à propos, un 
Uétnchement de cinquante hommes du régiment de Boquereuille, déji fait 

prisonnier par Tenuemi Les Autrichiens remportèrent, le !5, sur les 

j Franfois un avantage signala qui coûta h l'ennemi environ 700 prisonniers et 
un trésor considârabla qui Ait la proie des Autrichiens. Ce succès fut dû 6 
la bravoure et a l'inleiligence d'un détachement de cavaliers nobles cl de 
chevaliers de la couronne... Dans une rencontre, M. L'Ouvrier, volontaire du 
pmmier régiment noble, montra une présence d'esprit qui valut un avantage 
considérable aux Autrichiens. Il était détaché avec vingt-neuf de ses cama- 
rades et un piquet d'une cinquantaine de hussards impériaux, commandés 
par un onicier de ces mêmes hussards, quand ils rencontrèrent, dans un 
un bois, deux bataillons patriotes en bataille qui Drenl une décharge à qua- 
rante pas. Le commandant, B'apercevanl du désordre produit par cette 
décharge, ordonna un demi-toar k droite. H. L'Ouvrier, calculant que ce 
parti craintif ne peut préserver la troupe d'une seconde décharge, s'écrie : 
• A mol, Condé I C'est A nous & donner l'exemple et, si nous devons recevoir 
I la mort, que ce soit avec sloire 1 n II s'élance t ces mots, se dirige sur 
ces balaillons ei. suivi par ses camarades et bientût par l'escadron tout 
entier, met en fuite los bataillaos épouvantés dont une grande partie tombe 
dans les mains de leur ennemi, d 
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ayant été instruit, est accouru et Ta délivré. Rien de plus actif 
et de plus entreprenant que le duc d*Enghien. 

Mardi 20. — Le régiment de Bardonnanche n'a pas été 
délivré par le duc d'Engbien en personne, mais par M. de 
Vassé à la tète de ses cavaliers. Nous partons à une heure, et 
marchons par des chemins de traverse. Le soir, nous bivoua^ 
quons. 

Mercredi 21. — Nous partons à onze heures et, continuant 
à marcher par des chemins de traverse, gagnons une grande 
route que je crois être celle de Neuburg à Landsberg. Nous 
bivouaquons dans une grande plaine, près du Lech, à une 
demie lieue de la ville deRain. La chaleur est excessive. 

Mgr le duc d'Enghien est toujours à notre gauche. Il har- 
celle Tennemi chaque jour. 

Samedi 24. — Nous sommes partis, avant-hier à onze heu- 
res, de notre bivouac près de Rain, avons traversé cette petite 
ville et passé le Lech sur un pont jeté à la h&te, les patriotes 
ayant coupé Tancien. Le Lech passé. Ton est en Souabe, mais 
cette partie de la Souabe appartient à Télecteur de Bavière. 
Nous côtoyons le Lech, et passons près d*Âugsbourg que nous 
laissons sur la gauche à une lieue de distance. Le général de 
la Tour établit son quartier général à Zusmarshausen ; le 
prince de Coudé est dans un village, à une lieue au delà. 
Nous y bivouaquons et y sommes encore à huit heures. 

Dimanche 25. — Hier, nous partîmes de notre bivouac, 
revînmes passer à Zusmarshausen et, prenant la route d'Ulm, 
passâmes la Mindel sous le joli village de Burgau, où la Tour 
établit son quartier général. Celui du prince était à trois quarts 
de lieue au delà, au village d'Unter-Norlingen, près duquel 
nous avons bivouaqué. 

Nous sommes partis à cinq heures du matin, avons pris la 
traverse, fait sept grandes lieues et traversé Weissenhorn où 
la Tour a son quartier général. Celui du prince, distant d'une 
demi-lieue, est à Bobenhausen. Nous bivouaquons entre les 
deux. Toute la journée, nous avons entendu le canon sur 
notre droite et, depuis notre arrivée, sur notre gauche. 

Lundi 26. — Hier, nous avons entendu le canon jusqu'à la 
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nuit. Noua avons bivouaqué, nouA attendant à partir pour aller 
combattre dès la pointe du jour. Gela n'a pas eu lieu. Il est 
dix heures du matin et nous sommes encore sur notre ter- 
rain. 

Mardi 27. -* Partis hier à midi, nous avons passé par la 
petite ville de lUertissen, où Télecteur de Bavière a un ch&- 
teau gothique très pittoresque. Nous bivouaquons dans la 
plaine, à une demi-lieue de Tlller. lUertissen est à notre 
gauche et en arrière. Le quartier général du prince est au 
village de Jedesheim. Le duc d'Engbien est h notre gauche 
avec son avant-garde. 

L'ennemi occupe le coteau vis-à-vis de nous, de Tautre côté 
de la rivière. Il y a là une forte position : Ton croit qu'il va 
tenir. Il est onze heures. L'ennemi a mis le feu au pont de 
riller. Il parait quMl se retire. L'on travaille à réparer le 
pont. 

Mercredi 38. •— Nous avons passé la journée d'hier ici. La 
Tour a transféré son quartier général à lUertissen. Nous avons 
ordre d'être prêts à partir ce matin, à dix heures et demie. 

Jeudi 29. — Partis hier à midi, nous avons passé TlUer sur 
un pont de bateaux. Le quartier général de la Tour est à 
Laupbeim : le nôtre dans un viUage sur la gauche et en arrière. 
Nous avons bivouaqué. 

Vendredi 30. — Nous sommes partis hier à neuf heures. 
La Tour est venu s'établir à Biberach; le prince de Gondé à 
Ummendorf. Nous avons bivouaqué. 

On a tiré tout le matin (1). Notre avant garde a eu conjoin- 
tement avec les Autrichiens un combat très sérieux. Mind^eau 
et Hohenlohe ont perdu beaucoup, quoiqu'il ne faille pas s'en 
rapporter à ce qu'on débite, l'intérêt des chefs propriétaires 

(}) « Nous entendîmes pendant toute la matinée du 30 une eanonnade astei 
vivo et un fou do mousquoterio qui no l'était pas moins, dans la parUe que 

notre avant-garde occupait Nous apprîmes que Sohussenried était occupé 

par l'ennemi qui y avait été repoussé par le duc d'Enghien, Son Altesse 
l'ayant aitaqué dans trois positions diiïérentes dont il ravalt chassé suoeessi*^ 
vement ; mais cet avantage, dû à l'excessive valeur de la légioa Hoger de 
Damas et du régiment do llohcoloho avait coûté beaucoup de monde. » 
(d*£cquevilly, Campagnes deCondéy t. IT, p. 13(Q. 
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étant d'exagérer les pertes. Nous nous sommes mis en mar- 
che à deux heures et demie, avons rencontré trente prison- 
niers et plusieurs voitures de blessés. 



OCTOBRE 

Samedi !•'. — Quand nous sommes arrivés ici, hier, il fai- 
sait nuit et le froid était cruel. Aujourd'hui, tout est tran- 
quille et Tennemi est dans la même position. Les avant* 
postes causent entre eux, comme à Munich. 

Dimanche 2 (1). — A onze heures, nous entendons une 

(1) Noug transcrivons dans Th. Muret l6 récit plus complet de TaflAiire de 
Blberach : 

« Le dimanche, 2 octobre, à onze heures du matin, au moment où, dans le 
camp des émigrés, on célèbre la messe, qui est près de finir, deux coups de 
canon se font entendre, partis de la position ennemie de Sohussenried. Le 
moment d'auparavant une vedette républicaine a crié au Gondéen plaoé 
vis*à-vi8 d'elle, qu'il ferait bien de se retirer, et que l'attaque allait com- 
mencer. Sans aucun doute, ces deux coups do canon sont un signal qui con- 
firme ce généreux avis. En un instant on a démoli l'autel, élevé sur destam- 
bours qui vont reprendre leur rôle guerrier. Le corps de Gondé se forme sur 
la gauche des Autrichiens. Le comte de la Tour a envoyé sur sa droite le 
général Kospoth, pour tâcher de tourner l'ennemi. Mais ce général lui-môme 
se trouve débordé parles troupes queMoreau a détachées la veille vers le 
Danube, et cinq bataillons mettent bas les armes. 

a Cet échec décide le comte de la Tour à donner aussitôt, sur toute la 
ligne, le signal de la retraite. Mais le trouble et la confusion se sont répan- 
dus & tel point dans l'armée autrichienne, que cette retraite devient bientôt 
une véritable débandade. Infanterie et cavalerie se précipitant à l'envi sur 
la gauche, viennent se jeter au milieu du corps de Gondé. Les représenta- 
tions, les huées même des soldats condéens, restent sans effet. On est obligé 
de livrer passage à cette masse éperdue. Seules, les troupes émigrt^es ont con. 
serve ordre et sang-frold : aussi est-ce à elles que le comte de la Tour confie 
la grave mission de former l'arriëre-garde. La longue et pesante colonne des 
équipages et du matériel n'a pas eu le temps de prendre les devants, dans 
un mouvement si précipité. Il est donc fort à craindre qu'elle ne tombe toute 
entière au pouvoir de l'ennemi, n'étant plus protégée que par le faible corps 
français, car déjà les Autrichiens se sont jetés dans les gorges des monta- 
gnes prochaines. 

« Le prince de Gondé accepte toute entière la pesante responsabilité 
qu'on lui laisse. Se retirant pas à pas, il fait halte au premier endroit qui lui 
semble favorable pour arrêter les républicains. Une de ses principales qua- 
lités militaires fut toujours cette promptitude de\;oup d'œilqui, môme devant 



140 JOURNAL d'un fourrier 



forte canonnade en avant de nous et recevons Tordre de 
nous tenir prêts à marcher. A midi, nous partons et marchons 
à Tennemi, qui dispute un bois aux Autrichiens. Nous pre- 
nons notre position, puis nous retirons pour suivre le mou- 
vement autrichien le long de la chaussée de Biberach. La 
journée du 2 octobre fait beaucoup d'honneur au prince qui a 
très savamment sauvé les équipages et les munitions autri- 
chiennes, compromises par la faute de M. de Flirstemberg, 
qui s'était laissé forcer surla droite de La Tour, et de celui-ci, 
qui avait cédé presque sans combattre. 

Après avoir tenu jusqu'à la nuit, nous nous retirons sur une 
hauteur, à deux lieues et demie de Biberach et y bivoua- 
quons. 

Lundis. — Nous partons à huit heures, et allons prendre 
position au-dessus de Tabbaye d'Ochsenhausen. Nous trouvons 

renoemi, sait apercevoir et mettre à proûl, dans un instant, toutes les res- 
sources du terrain. Ce don si précieux, le prince de Condô prouve qu'il le 
possède encore au même degré que dans la guerre de Sept-Ans. Son champ 
de bataille est trouvé. Un bataillon de gentilshommes, avec deux canons, 
occupe un pont sur la petite rivière de Hissbach ; le second régiment de 
cavalerie noble et cinquante chevaliers de la couronne sont mis en réserve, 
à portée d*appuycr ce bataillon. A droite et h. gauche de la principale chaussée, 
le long delà rivière, s'étendent des marais; on place des détachements sur 
les chaussées secondaires qui les traversent. Les compagnies française et 
suisse prennent position derrière une haie propice à la dérense. et deux bou- 
ches à feu sont mises en batterie sur une hauteur qui domine la plaine, où 
déjà une foule de tirailleurs ennemis commence à déboucher. 

« Deux escadrons de dragons (ancien régiment de Schomberg) soutiennent 
ces tirailleurs et s^avancent avec toute la confiance du succès. Us sont 
accueillis par une canonnade qui porte le désordre dans leurs rangs. Le dé- 
tachement des chevaliers de la couronne en profite pour exécuter une belle 
charge qui ne lui coûte qu^un seul homme. La nature des lieux empoche 
absolument les républicains de profiter de la supériorité du nombre. Ils ne 
peuvent montrer, sur chaque point, que des tètes de colonnes qui essuient 
avec désavantage un feu bien dirigé. Sous la protection de l'artillerie les 
compagnies firançaise et suisse se sont maintenues dans leur poste avec une 
grande valeur. Sur la chaussée principale était un moulin : on y met le feu 
avec des obus, et le danger do faire traverser cet incendie par des caissons 
de munitions devient pour les républicains un obstacle de plus. L'ennemi 
se trouve complètement arrêté et repoussé. La nuit est venue : la colonne 
dos équipages a eu le temps d'opérer sa retraite. Le prince de Condé 
ordonne enfin celle do son corps, qui s'opère dans l'ordre le plus parfait. 
L'on va bivouaquer en avant du village do Mittelbach, oCi le quartier général 
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là deux régiments d'infanterie autrichienne, et il y arrive de 
la cavalerie, en même temps que nous. 

Mardi 4. — Nous sommes toujours au bivouac, et Ton 
s'entretient toujours de Taffaire du 2, qui sera célèbre dans 
l'histoire. 

Mercredi 5. — Nous n'avons pas remué et ne savons rien 
de nouveau. 

Jeudi 6. — Après avoir bivouaqué hier, au même lieu nous 
sommes partis ce matin et, passant par la petite ville d'Ochsen- 
hausen, sommes venus reprendre la position occupée par nous 
dans la nuit du 30 au !•'. 

Vendredil. — Samedi 8. — Après avoir passé sur le terrain 
du combat du 2, nous sommes venus aujourd'hui à la petite 



s*établit. Ainsi le salut de Tarriére-garde autrichienne et de tout le matériel 
est assuré par le sang-rroid, la fermeté, Tà-propos de cette résistance uni- 
quement due aux Gondéeus ; car le prince ayant fait demander au comte de 
la Tour un ou deux bataillons de renfort, ce générai lui a répondu que dans 
Tétat de désordre où sont ses troupes, il serait impossible d'en tirer aucua 
parti. 

« Le duc d'Enghien, coupé du reste du corps, avait dirigé la retraite de 
Tavantrgarde à gauche de Mittelbach, sur Mitteihauscn, où eiie arriva pres- 
que sans perte. Le régiment de Dauphin n*a pas rendu vers Biberach de 
motus grands services. Si le corps de Kospolh ne fut pas pris tout entier, 
c'est à ce régiment qu'on en eut l'obligation. Par une charge vigoureuse, il 
dégagea le passage et reprit même une pièce de canon abandonnée par les 
Autrichiens. Sur cette pièce était un de leurs artilleurs, horriblement mutilé 
par un boulet, et qui, de toutes ses forces, appelait les braves Dauphins k son 
secours. Le régiment n'eut qu'un maréchal des logis et un cavalier tués, et 
trois blessés. Une faveur vraiment providentiello le préserva d'une perte plus 
considérable. Après cette charge heureuse, il rencontra, près d'une croisière 
de chemins, un des bataillons autrichiens qu'il avait sauvés, et qui, s'étaot 
rallié, se retirait sur Biberach. Le jour baissait : ce bataillon prend le régi- 
ment de Dauphin pour la cavalerie ennemie, et lui envoie toute sa décharge. 
Les cavaliers émigrés ramenaient quatre prisonniers : un seul homme est 
atteint et tué au milieu de leurs rangs : ce fut un de ces républicains. Les 
Autrichiens témoignèrent de vifs regrets de cette méprise, qui pouvait coûter 
cher à leurs sauveurs. 

« Dans cette affaire de Biberach, l'armée autrichienne n'a pas eu un grand 
nombre de morts ; mais elle a perdu environ quatre mille prisonniers. Ce 
revers aurait été bien plus grave encore, sans la détermination des troupes 
condéennes et de leur chef. Ce beau fait d*armes, heureusement, ne leur a 
pas coûté beaucoup de monde. La perte se borne à trois officiers tués, sept 
blessés et une vingtaine de soldats ». (Th. Muret, U I, pp. 375-378). 
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ville de Saulgau, où renncmi a laissé environ cent blessés. 
Nous bivouaquons au village de Lupach. Le quartier général 
de la Tour est à la petite ville d'Ostrach. 

Dimanche 9. — Nous nous mettons en marche assez tard, 
et allons bivouaquer près du village de Liggersdorf, où est le 
quartier général. Il est onze heures quand nous y arrivons. 
Le temps a été affreux et Tarméo est dans un état déplorable. 

Lundi 10. — Nous restons sur le même terrain. Les tentes 
arrivent vers le soir, et nous campons dans la boue. 

Mardi 11. — Nous partons à huit heures du matin, passons 
autour de la ville de Stockach, la laissant sur notre gauche. 
Nous campons à une lieue et demie au delà, sur la route de 
Tuttlingen. 

Mercredi 12. — Nous partons de notre camp à six heures 
du matin, arrivons sur les bords du Danube et y faisons halte. 
Les Autrichiens de la Tour sont sur Tautre rive, partie cam- 
pés, partie bivouaques. Nous bivouaquons dans une gorge, 
près du village de Geisingen. 

Jeudi 13. — Nous partons de notre bivouac, passons près 
do Fiirstemberg, en arrière de Gutmadingen, ancien quartier 
général du prince et allons bivouaquer à une lieue et demie 
de Donaueschingen. 

Vendredi 14. — Nous allons à la ville de Donaueschingen 
que nous tournons, la laissant à droite, et bivouaquons sur 
une hauteur, avant la ville derrière nous. 

Samedi 15. — Nous restons au même lieu. Nos tentes arri- 
vent, mais pou de personnes en font usage car elles sont 
mouillées. (Chacun cherche un asile où il peut. Le temps est 
affreux et Tarmée dans un état pitoyable. 

Dimanche IG. — Nous partons de bonne heure par un temps 
affreux. Nous sommes venus prendre la droite de Tarmée do 
Frœhlich ; M. de la Tour nous a quittés pour aller rejoindre 
l'archiduc. Nous parlons, et allons bivouaquer à droite de la 
route de Neustidt, à une demi-lieue de Tabbaye deFriedenwei- 
1er. Le temps est horrible et le bivouac cruel. 

Lundi 17. — Nous partons à deux heures, passons près de 
Tabbaye, laissons Neustadt sur notre gauche et nous logeons ^ 
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deux compagnies dans chaque maison, au fond des vallées 
solitaires du pays. Cette marche annonce une expédition. 

Mardi 18. — Nous partons à sept heures et demie (1). L'en- 
nemi est attaqué et chassé de dessus les hauteurs à droite de 
Neustadt. L'avant-garde s'établit à l'abbaye de Saint-Pierre. 



(1) Nous empruntons au journal manuscrit, que nous avons déjà cité, le 
récit détaillé de raffairo du 18 octobre: 

(c Le prince de Condé prit ses dispositions pour exécuter le plan du général 
Frœblich. Il chargea le duo d'Ënghlen de l*attaque de gauche. Ce prince 
était destiné à tourner la position que l'ennemi occupait sur le Hohle- 
graben, montagne très élevée, d'où Ton descend dans les Tattées de S. Mar- 
genetS Peter et qui était, par conséquent, le point le plus intéressant à 
emporter. M. le prince de Condc, conduisant lui-même les colonnes du centre 
et passant par le Langenordnacher Thaï, devait attaquer l'ennemi dans le 
centre de sa position h Valdau. Une troisième colonne, composée des régi- 
ments d'infanterie soldée et commandée par M. de Saignes, devait marcher 
par les hauteurs à droite et chercher à le tourner* Un corps de cava- 
lerie légère fut détaché sur la droite de cette colonne pour entretenir la com- 
munication avec le corps autrichien que le prince savait avoir pénétré dans 
le Simonswald.^De petits piquets de hussards furent attachés à chaque co- 
lonne tant pour faciliter la correspondance entre elles que pour fondre sur 
l'ennemi dans tous les points où le terrain permettrait de faire usage d'une 
cavalerie qui aurait nui si elle avait été nombreuse, les Intervalles do plaines 
étant extrêmement rares. 

«La très grande difOcul té que la colonne du centre éprouva pour faire 
marcher son artillerie, le temps entièrement mauvais qu'il Ht pendant la 
matinée, ne purent empêcher que les dispositions ordonnées par M. le prince 
ne fussent parfaitement exécutées ; les colonnes arrivèrent au point qui leur 
était prescrii. L'ennemi, surpris d'une attaque ii laquelle il n'était pas pré- 
paré, négligea la garde des hauteurs que M. le prince do Condé était des- 
tiné à attaquer. Il se borna à la défense de celle de gauche que le duc 
d'Ënghlen se vit forcé d'attaquer de front. L'ardeur de ses troupes, animées 
par sa présence, Ten rendit proraptement maître. L*ennemi, d'abord ébranlé 
par la vivacité de l'attaque de la légion et du régiment de Uohenlohe, acheva 
d'être épouvanté, lorsqu'il vit déboucher la colonne de M. le prince (le Condé 
qui, après avoir acquis la certitude que Tennemi n'occu])ait pas les hauteurs 
qu'il se proposait d'enlever, ne perdit pas un moment pour marcher au sou- 
tien de son petit-fils. M. de Salgues qui pendant que ces événements se pas- 
saient aux deux autres colonnes, était parvenu à tourner la gauche de 
l'ennemi, ne contribua pas peu à décider sa retraite qui se fit dans le plus 
grand désordre sur S. Margen, d'où il nous lira quelques coups de canon. 11 
fut bientôt forcé par un feu supérieur d'artillerie de continuer cette retraite, 
abandonnant successivement les positions de S. Margen et S. Peter. La nuit 
qui nous surprit, au milieu de ces brillants exploits, ne nous permit pas 
de pousser jusqu'à IZarten. L'avant-garde bivouaqua en avant de 8. Peter et le 
corps d'armée prit une position en avant de S. Margen. » 
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Nous bivouaquons dans un bois de sapins à trois quarls de 
lieue en arrière. Le prince bivouaque lui-même. La journée 
du 18 est glorieuse pour Tarmée. 

Mercredi 19. — Le prince s'aperçoit que Tennemi veut le 
tourner, à la faveur de gorges. Il se retire près de Tabbaye 
de Saint-Margen, puis repousse l'ennemi qui a repris Tabbaye 
de Saint-Pierre. Nous bivouaquons près du bois de la veille, 
après avoir souffert tout ce qu'on peut souffrir de la pluie, du 
froid aussi bien que de la faim. 

Jeudi20. — Nous revenons à notre bivouac du 18. L'ennemi 
est parti ce m^tin. 

Vendredi 21. — Nous nous mettons en marche et, descen- 
dant la vallée, arrivons à Fribourg par le chemin de la Gorge 
d'Enfer. Nous y trouvons beaucoup de troupes. L'archiduc a 
fait le meilleur accueil au prince de Gondé. Nous n'entrons 
pas dans Fribourg, mais allons bivouaquer à un quart de 
lieue. 

Samedi 22. — Nous nous mettons en marche pour aller 
chasser duKaiserstuhl un corps d'ennemis qui y est retranché. 
Le prince deCondé a demandé cette expédition. Nous sommes 
à peine au delà de Fribourg que Ton apprend que l'ennemi 
est parti, et a passé le Rhin à Âlt-Breisach, où il a ensuite 
brûlé le pont. Nous revenons et, remontant la route de B&le, 
bivouaquons près du village do Hartheim où est le quartier 



Dimayiche 23. — Nous continuons de marcher, faisons une 
halte fort longue, à deux lieues de Neuenburg, et bivoua- 
quons près d'un village, a une lieue de celte ville. Notre cava- 
lerie, qui avait pris, pour sortir des montagnes, une autre 
roule que nous, arrive aujourd'hui. 

Lundi 24. — C'est une journée mémorable (1). Nous mar- 
chons sur Neucnburg, le passons et trouvons l'ennemi près 



(i) Nous extrayons de Touvrago de Th. Muret, le récit de Taffalre de 
Bleiastadt. 

A sept liouros, comme i*ordre en èlait donné, Taction s'engage. Ge sont 
d'abord do simples tirailleries que le prince de Gondé modère à caoae d'an 
brouillard épais, môle de pluie, qui l'empêche d*obter?er la marche des 
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de nolro ancion camp de Steinstadt. Après un combat opiniâ- 
tre, il est chassô du bois et du village do Steinstadt. Ci nquante- 
deux gentilshommes ont été blessés et un tué. Nous bivoua- 
quons devant Steinstadt, après avoir souffert plus que jamais 
du froid et de la pluie. 

Mardi 25. — L'ennemi est parti. Nous restons ici ; on nous 
cantonne pour là nuit. 

Mercredi 26. — Nous partons, et bivouaquons dans les 
montagnes, au-dessus du Rhin, en face de Bàle et d'Hunin- 
gue. Nous entendons quelques coups de canon, mais il paraît 
que Tennemi se retire tout à fait. 



<ratro9 colonaos. Cependant, vers les nouT heures, le fou s'est animé. A dix 
heures, les républicains se trouvent repoussés jusqu'à Steinstadt, qu'ils 
essaient de défendre, appuyés par leur arllilerio. Le duc d'Ënghien y pénétre 
à la tête de Tibranterio do Roger de Damas et d'Hohonlohe. Le prince de 
Condé soutient son petit-fils avec le reste de rinfanlcrie de ligne et les 
bataillons de gentilshommes. Le duc de Bcrry, dont il no peut contenir plus 
longtemps l'ardeur, 8*est précipité dans la village, en même temps que les 
premières troupes. Les hussards de Boschy ot de la légion secondent 
l'attaque. 

Steinstadt est enlevé; l'ennemi n*a pas le temps de couper un pont situé 
à l'extrémité du village, sur la petite rivière do Schliengen, et vers lequel un 
piquet de vingl-cinq hussards de Roger do Damas, commandés par M. de la 
Conterie, s'est porté au galop. Mais les autres colonnes, retardées par les 
difficultés du terrain détrempé par la pluio, ne sont pas arrivées encore à la 
inéme hauteur. Le prince do Condé se borne, en attendant leurs progrès 
ultérieurs, à conserver la position qu'il vient d'occuper. Les ennemis sont 
en force avec de rartillerie, vis-à-vis, sur le coteau de Schliengen. Ils 
ouvrent aussitôt une chaude canonnade, à laquelle Tartillerie royale répond 
non moins vivement, quoique dominée par celle des républicains. Ijo prince 
de Coodé s'expose tellement, qu'un obus vient tuer tout près de lui un ingé- 
nieur nommé Dumoulin. 

Les républicains poussent en mémo temps dos tirailleurs dans un bois ea 
avant. L'armée royale leur oppose les siens. Successivement renforcés do 
part et d'autre, ces bataillons entretiennent une fusillade si nourrie, que 
l'on dirait un feu de bataillon continuel. Pendant toute cotte journé;3, depuis 
onze heures du matin jusqu'à six heures du soir, on se canonne et on so 
fusille avec la môme vivacité. C'est le colonel Nansouly, devenu dupuis l'un 
des meilleurs généraux de l'empire qui commando sur ce point les répu- 
blicains. Malgré tous leurs eiforts pour reprendre la position do Steinstadt, 
le prince do Condé s'y maintient, grâce à Tinébranlable fermeté de ses 
troupes. La nuit seule met Un au combat, qui a coûté à l'armée deux cent 
cinquante hommes tués ou blessés. On compte dans le nombro cinquante- 
quatre ofUciors de chasseurs nobles. (T. Muret, t. II, p. 13-14.) 

10 
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Jevdi 27. — Nous nous rapprochons d'Huningue et nous 
nous établissons un bivouac dans un bois. L'ennemi se con- 
centre à la léte de son pont qu'il paraît vouloir défondro. De 
leur côté, les Autrichiens se préparent à l'attaque et font quel- 
ques ouvrages à cet effet. Les patriotes tirent des coups de 
canon de temps à autre. 

Vendredi 28. — Les choses sont dans le même état. 

Samedi 29. — Le premier bataillon est parti à neuf heures, 
pour aller cantonner sur le Rhin, au delà de Neuenburg. On 
nous annonce notre départ pour demain à la même heure. 

Dimanche 30. — Nous partons en effet et allons à Neuen- 
burg cantonner et faire le service sur le Rhin. L'armée est 
dans le plus triste état. Chacun est dégoûté et ouvre avec ar- 
deur des correspondances par la Suisse pour obtenir de l'ar- 
gent et se procurer ainsi les moyens de partir d'ici. 



NOVEMBRE 

Mercredi 9 (1). — Nous sommes partis pour venir à Feld- 
berg, village situé dans la montagne derrière celui d'Auggen 

(1) La pénible campagne de 179G était enfin terminée pour Tarmée de Gondé. 
Chacun s^emprossa d'abord de se reposer puis, quand on se (\it reposé. Ton 
souf^ca h 8C divertir. Les joueurs reprirent les cartes et les poètes leurs 
tablettes. C'est alors que le malicieux Noi^l de Mûllhcim, où se trouvait le 
quartier général, amusa la petite armée. Un des manuscrits anonymes, qui 
86 trouvaient en la possession de M. de Thiboult, va nous permettre de le 
transcrire. 

a Quelques faiseurs de vers s'égayèrent à cette époque aux dépens du 
quartier général et, selon Tancienne méthode des noOÛ de la cour de France^ 
ils en flrent un sur la petite cour de Miillhoim : 

I 

î)e Jésus la naissance 
Fit grand bruit à Mûllhelm. 
C*cst un lieu d'importance 
Qui vaut bien Bethléem. 
Dans un petit château rési«lo un très grand prince 
Et ce spectacle si touchant, 
Pour quiconque sent vivement. 
M'est pas un sujet mince. 
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et distant de deux lieues de celui do Neuonburg. Les Autri- 
chiens sont toujours devant la tète du pont d'IIuningue. 

II 

Ami de l'étiquette, 
Il dit à son conseil : 
« Faul-il, dans cette fôte, 
Mettre de Tappareil I 
Dois-jeétro accompagné do mes gens à soutanu? 
L'iionneur nest-il point liasardé, 
8i l'on sait qu'on a vu GONDÉ 
Entre le bœuf et i'&ne! » 

III 

Si l'on croit la chronique, 
Le bossu MOiNTESSON (a) 
Fit soudain sa réplique 
Et lui dit: « Pourquoi non? 
On vous voit tous les jours un semblable entourage 
Et, certes, sans valoir autant, 
Je le dis bien sincèrement, 
il coûte davantage. » 

iV 

Une escorte brillante 
Sort bientôt du salon, 
Et, la bouche béante, 
Rangés sur le perron, 
Les bourgeois admiraient leurs superbes panaches, 
Tandis que do nobles chasseurs 
Disaient avec leurs airs moqueurs : 
fl Mon Dieu, que de ganaches ! » 

V 

Arrivé dans l'étable. 
Le prince dit : « Mon Dieu ! 
Il fait uu froid du diable 
C'est un bivouac sans feu I 
Tels j'ai vu mes chasseurs morfondus dans la crotte. 
LATAPIE, apportez ici {b) 
Pour la mère et Ton faut aussi 
Une de vos capotes )» 

(4) < U, de Ifontesson avait pins de part que les antres gentilshommes k la confiance da 

1»rince. Il réparait par an esprit jastc et un cœur honnête les difformités qu'il arait reçues de 
a nature, et rembarras que donnait à son iMoculion un bégaiement assez prononcé ». (Jouratl 
manuscrit anonyme et vraisemblablement inédit, trouvé dans les papiers de M. de Tbibouit.) 

{k) < La Tapie, aide-major-général chargé de l'habilloment, gascon et lieutenant au régiment de 
IlédkM, vnA la pitu la fins lacratife ai Ton s'en rapporte à l'état de si dépense. Uoniéte eifers 
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DÉCEMBRE 

Vendredi 9. — Nous partons de Foldberg pour revenir à 
Neucnburg relever d'autres compagnies qui y faisaient ic 

VI 

« Par lo ciol quo j'atlcsto, 
Dit lo maître fripier, 
Pour avoir rien de reste, 
Je sais trop mon métier. 
— Que Ton apporte au moins du bois et do la paille. >» 
Vaine demande ! ea ce moment 
Les commissaires négligents 
Font amour et ripaille. 

VII 

« Si les maux de la vie, 
Dit soudain CIIAMBORÂN, (a) 
Ont, par la poésie, 
Quelque adoucissement, 
J'ai toujours quelques vers, là sous ma redingote. 
— Faites-nous grùce, dit Jésus, 
De CCS enfants nés tous perclus 
D'un esprit qui radote », 

vm 

Portant son Métastase 
Le comte deCHOISKUL [b) 
Prend l'Ane pour Pégase 
Et lui fait grand accueil. 

rcux qui lui parlaient siVhcmont, aiïairc et hautain avcf ceux qui avaient le ton soppliant, il «ut 
mérontcntcr tout le monde et flt rrier ao scandale par le luxe de sa voitore et de ses quatre 
chevaux gris qu'on disait ^rtt/'i?r, couleur du drap des chasseurs nobles» et par It dnrctt^ a\cc 
laquelle il laissa la noblesse se morrondrc sur le Rhin, en n\H, sans rien faire qui tendit à la 
couvrir. > (Journal manuscrit, V. ci-des$us\ La dureté de M. de La Tapie le contraignit en 
17{K>, apr^s les aventures les plus dc^sa^n'^ables, h rendre raison à M. da Cbaassay, gen- 
tilhomme de Saintonge, qui iui coupa la flgure d'un coup de sabre. 

(a) c Les autres gentilshommes idc la maison du prince de Condé) étaient M. le chevalier 

de Chamboran, capitaine d'inTanterie. Doux seulement de tous ceux-ci avaient ptrt il la con- 
fiance du prince, M. de Contye et M. de Montesson. (Journal manascril, V. ci-dessus.) M. de 
Chamboran avait Jonc, au quartier-général, un rôle assez elRicé et demandait, parait-il, aux 
muscs quelque ûdoucitaement à une situation un peu terne. (V. pour la mort da chevalier 
de Chamboran, \h novembre 17W). 

(Aj < Le comte de Choiseul, bel esprit maniénS était capitaine des gardes et Mtr^hat de 
camp. Il faisait souvent la partie de trictrac du prince et était le but de ses plaisanteries cl, 
par une suite nécessaire, de celles de tous les courtisans. Il s'avisait de faire de oMiTais vers 
et osa mi^me traduire Métastase en vers français. Un chasseor noble d'AoTergne noMBé Ville- 
Monteix en refit plus de trois ccatt à neuf et en raccommoda bctoconp d'aatf€S nif j^Toir 
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service. Nous y passons quinze jours et allons occuper 
Obcroggenen et Niedereggenen, villages situes sur la mon- 
tagne, au sud-est de Feldberg. . 



« No soyez pas si lier, lUi dit rcnflsiDt folAtre, 
Métastase ainsi travesti 
Est trop sôvôroment puni 
D*avoir fait son théùtrc. » 



X 

Sous sa flore paupière 
Bogar lant en dessous, 
BRRRY vint par derrière 
Et dit d'un ton fort doux : 
« DAMAS, qu'elle a d'appas cette vierge Marie I 
Ah! nos coquettes verraient là 
Que, sans fard et sans falbal as, 
L'on peut ôtre jolie. » 

XI 

A ce piquant langage, 
La grosse ECQUEVILLY (a) 
Éprouva tant de rage 
Que, sur son teint pùli. 
Le carmin se fendit et tomba par écailles. 
Chacun dit : a Que le froid est grand. 
Puisqu'il détache le ciment 
Des plus vieilles murailles! o 



rendre roorragc snpportablc. Le comte de Choiscul après avoir earcMÔ d'abord son fripier 
poétinof , prit i son égard un genre hautain et froid^ quand il crut ne plus devoir en avoir 
besoin. Le poète, irrité de cette ingratitude, le surpassa encore en hauteur et abandonna 
désonnais k son Apollon récalcitrant ce rinicur obstiné. > (Journal manuscrit, V. ci-dessus). 
Certains académiciens du corps deCondé avaient pour ce rimeur obs'.viè une admiration, com- 
mandée peul-^tre par l'intérêt qu'attestent les vers ci-dessus : 

J*ai lu Choiseul, votre charmante épitrc, 
Ce fruit de vos légers travaux 
Prouve encore que le Dieu que l'on sert i Délos 
Près de vous, à la cour, a placé son pupitre. 

(a^M«« d'Eeqoevilly, coquette sur le retour, dont le mari étaitexécré \ l'armée de Condé, était, 
l'objet ordinaire des railleries malignes et des propos désobligeants. 

« La comtesse d'Ecquevilly, comprenant que le temps lui enlevait l'espoir d'enchaîner Ict 
cœurs par l'attrait de sa beauté, s'efforçait de dominer par la place de son mari. Elle accordait 
dos audiences, promettait appui et protection et donnait quelquefois de mauvais soupers. Le 
due de Bcrry y faisait les frais du punch et elle, ceux d'une coquetterie rafllnéc par une longue 
cipériencc. Elle avait encore de grands restes de beauté, et la noblesse l'accasait de vouloir, 
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xn 

Le comte, (a) au fond de Tàme 
Du propos irrité, 
Dit tout bas à sa femme : 
a Tu l'as bien mérité 1 

Comme une dinde ici tu viens faire ta roue. 
Si je n'arrêtais cette main. 
Je ferais remonter soudain 
IjO rouge sur ta joue. » 

XIII 

« Quelle horreur, dit la belle^ 
Monsieur, y pensez-vous ? 
Vous perdez la cervelle 
C'est tard être Jaloux. 
Ce qui me vaut cela, c'est votre humeur altière: 
Vous avez ce vilain défaut. 
Au point qu'on vous nommait tantôt 
Le comte de Tuflière. o 

XIV 

Pendant cette dispute. 
Vinrent nouveaux débats. 
Auprès de la cahulte. 
On entend : « N'entrez pas! » 
C'était un pauvre auteur portant chansons nouvelles. 
DU CAYLA lui dit : a C'est à moi (6) 
Qu'appartient le brillant emploi 
D'olTrir ces bagatelles. » 



jooir de» pi^miccs de Mgr le due de Bcrry. Parfois les malini flxticnt ano date fc eet éténc- 
ment. (Journal manu^rrit, ? V. ri-dessus.) 

(a) Après Madame, Monsieur, et il parait que rVtait Tordre au quartier gônéral do prioce... 
M. d'Erqnevilly, le comte de Tiiflli'^re du no(M, n'a pas été ménagé d'avantago par l'aatcar du 
journal anonyme. < Le romte d'Kri|neviily, pour voiler la médinerité de ses moyens, autant 
que pour le plai^^ir de dominer, a fait il son orgueil les sarriflres les plus arbitraires. Attentif 
à tous les moyens dVtendre son antoritr, il peniuit, autant qu'il lo pouvait, tous reui qui 
froissaient son amour-propre irascible. La résistance de la ravaleric noble Ta toujours empt*'- 
fhé de rien gagner sur elle par ce sysirme. > On sait que le comte d'Ecquevilly a publié, en 
181H, tnns volumes consacrés aux campaKues du corps d'armée de Condé. 

(b) « Le premier gentilhomme du prince était le comte de Baschy du Cayla qui avait obtenu, 
pendant l'hiver de 17a') à \TM, la levée d'un régiment de hussards, dont il avait oflbrt defbire 

les frais, ayant aux îles. in,iMN) livres de rente de sa femme M. du Cayla, aotrHbfs flart 

recherché dans sa mise, ayaiit l'esprit du jour, ronservait eneore de rattachement 1 ses 
anciennes habitudes. Chargé de fonctions ii peu pK'S inutiles, celles d'inviter k dtttcr rhet le 
prince et de faire les présentations, il avait le genre de faveur le moins pénible k roMenrcr et 
trop peu de rapports avec la noblesse pour avoir droit à des sentiments qtetoonqoet de sa 
part. » fJoumal manuscrit, Y. ci-dessus.) 
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XV 

c Des bords de Tautre mondei 
Je viens, dit SOLÉMY. (a) 
Je fais ici ma ronde, 
Qu'on m'y traite en ami. 
— Vous n'ôtes pas le mien, dit le Dieu do clémence t 
Je hais cette présomption 
Qui, dans certaine occasion, 
Vous fait courir la chance. » 



XVII 

L'enfant, toujours revôche, 
Vit alors un menton 

S'allonger sur sa crèche, 

c Dieu ! quelle guenon i 
PS MâZANCOURT, dit-il, o'est la drôle Uguro, 
Ma foi, ce vieux Mathusalem 
Pourrait bien, dans Jérusalem, [b) 
Être un jour ma monture. » 

xvm 

« Mon oncle est un peu bote, 
Dit alors le neveu, (c) 
Mais son &me est honnête 
Et, pour l'amour de Dieu, 

(a) < M. de Solémj, aide-major de rinfantcric, était da Languedoc et avait nno sœur fort jolie 
qui plut à M. de Montbarrcy, lorsqu'il était minislrc de la (guerre. C'est par cette protection 
que Solémy devint licutcnant-coIoncI du régiment de Rrie. La calomnie s'exerça sur cet homme 
avec un succ^s constant. Son régiment était à Lille au moment de l'émigration. Dénoncé poar 
vouloir émigrcr, Solémy laissa partir la meilleure partie des offlricrs de son régiment, pais le 
fit lui-mî^me, dès qu'il le put sans se compromettre. Quelques ofllciers de son régiment, qui 
avaient contre lui de l'animosité, accusèrent ses principes et l'on ne douta pas, dans les can- 
tonnements d'Ath, qu'il n'eût balancé à accepter la place de colonel du régiment de Brie au 
lieu d'émigrer. Il sut, malgré tout cela, i^tre aide-major de brigade noble ii l'armée des princes 
et V plut fort peu à la noblesse qu'il voulut assouplir à une discipline régulière. A l'armée de 
Condé, il fut fait aide-major d'un bataillon noble et, lorsque M. de Laurencie quitta l'armée, 
M. de Bouthillier l'appela pour remplir ses fonctions. Il était déterminé à ce choix encore 
davantage par le peu de résistance qu'il d(rva1t trouver en Solémy que par l'exactitude avec 
laquelle il remplissait ses devoirs. Attentif à plaire au prince et à M. de Bouthillier, Solémy 
ne négligeait pas d'être honnête envers la noblesse qui faisait peu de cas de ses politesses, n'ai- 
mant pas son genre de souplesse et de dissimulation. En 1793 et en 17%, il flt exterminer des 
gentilshommes sans la moindre utilité pour sa gloire ou pour la chose commune et sans que 
son crédit en fut atténué. II était même passé en usage à l'armée d'appeler une boucherie de 
sang humain une Solémiade. > (Journal manuscrit, V. ci-dessus). L'on sait que M. de Solémy 
avait reçu, à Ober-Kamiach, une blessure qui le conduisit aux bords de l'autre monde. 

[b] Gabriel-Auguste, comte de Mazancourl était né en 172,'). Il avait été promu au grade de 
marécbal-de-camp le 1" mars 1780. Il émigra. en 1701, et alla rejoindre l'armée de Coudé. Il flt 
la campagne de 17*.^, comme commandant la brigade d'Austrasie et du Soissonnais, et celle de 
17*3 en qualité de lieutenant-colonel. Ayant reçu, en 1794, le commandement en chef du régi- 
ment noble à pied, il marcha, malgré sa vieillesse, toujours à sa tête et vit, en 1801, âgé do 
7C ans, licencier .son régiment. Il mourut à Breslau, le 31 mars 1809. 

(f) Le neveu, d'après Courcelles [Dictionnaire dcê généraux français) ^ n'aurait été qu'un cou- 
sin. François-Joacbioi, marquis de Hazaucourt, était, en VtW^ capitaine au réj^imenl des gardes 



152 JOURNAL d'un fourrier 



On Ta fait grand cordon d*un ordre magnifique (a) 
Mais, après tout» il a DUPA^UR {à) 
Qui toujours lifl sert de Mentor 
Dans un moment drititiue. >» ' ' ' 



XXII 

Ces discours en désordre 
Auraient été plus loin. 
Si de se rendre à I*ordre, 
Il n'eût été besoin. 
« Adieu, leur dit Joseph ; adieu, leur dit Marie; 
Adieu, leur dit Tenfant Jésus, • 
Mais surtout n*y revenez plus 
Que dans votre pairie, » 

flrancaîscs. Il scnrit, en 1799, 4 rarmôc des princes, eomme capitaine dans les bommcK 
d'armes ^ pied. Il fit toutes les campagnes de l'armée de Gondé et mourot en 1812, trois ans 
après le Mathusalem du noOl, dans la mt^me ville de Brcsian. 

(a) M. le comte de Mazancourt avait, le 25 août 17%, été reça grand*croix de l'ordre de 
Saint-Louis, c II n'avait, dit l'auteur du journal que nous avons tant de fois cité en annotant 
ce noél, d'autre titre que son ancienneté. » 

(h) M. Dufaar faisait partie, avec le grade d'aide-major, do rétat-m:^or do régiment noble i 
pied. 



1797 



n97 



JANVIER 



Vendredi 6. — Nous revenons à Feldberg. L'avant-garde 
et les cadres sont placés dans des villages, à portée défaire 
le service sur le Rhin. La cavalerie est envoyée dans la 
Forêt Noire. 



FÉVRIER ET MARS 



(Pendant les mois de février et de mars, M. de Thiboult du 
Puisacta interrompu la rédaction de son journal). 



AVRIL 

Mercredi 12. — Depuis le 30 octobre, j'avais constamment 
négligé mon journal. Je le reprends aujourd'hui pour le tenir 
plus régulièrement par la suite. 

Sur Tavis reçu d(5 quelques mouvements do la part do 
l'ennemi, on nous fait parvenir, à midi, Tordre de partir. Nous 
allons à Auggen où loge tout le deuxième bataillon ; le pre- 
mier n\i pas bougé. 

Samedi 15. — Le bataillon part dWuggen, va à Neuenburg 
et prend la garJo du Rhia sur ce point. 

Lundi 17. — A minuit, nous avons une alerte. Le prince 
donne Tordre de doubler les postes et de prendre les armes. 
Ces préparatifs se font avec assez pou d'ordre. 
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M. de Wolf est cause de cette alerte; il a envoyé au prince 
une estafette, l'assurant que l'ennemi devait, cette nuit môme, 
tenter un passage du fleuve. 

Mardi 18. — L'on continue a observer et à être sur ses 
gardes. On a vu quelques troupes ennemies en mouvement, 
de l'autre côté du fleuve, et rien de plus. Le Rhin est si bas 
que, vers Schaffliausen, il a laissé a découvert une pierre avec 
une inscription. Elle dit que lé Rhin, en 1520 ou vers cette 
époque, était descendu jusque-là et que, comme il ne l'avait 
auparavant jamais fait, l'on avait marqué son extrême baisse 
par ce monument. 

Mercredi 19. — A onze heures, le prince envoya dire de 
redoubler de vigilance. L'état-major fit doubler la garde, mais 
ne donna pas l'alerte générale, sachant que chacun était 
prêt. 

Vendredi 21. — Le prince est venu ici, en. faisant sa ronde. 
L'on apprend que les patriotes ont passé le Rhin en deçà do 

Rastatt(l). 

Samedi 22. — Il y a ordre d'envoyer les caisses sur la 
route de Bâle, par Schliengen. Il paraît que l'ennemi se for- 
tifie sur le Rhin et que le général Sztaray a vainement tenté 
de le débusquer. 

Dimanche 23. — Nous partons de Neuenburg et allons 
à Ehrenstetten, à une lieue au delà de Staufen. Beaucoup 
demandent des passeports. 

Lundi 24. — L'on apprend qu'il y a armistice (2). Cette 
nouvelle, confirmée dans un ordre, produit la plus vive 
sensation. L'on croit à la paix; chacun raisonne sur la 
situation : les uns sont remplis de crainte, les autres d'espé- 
rance. 

Samedi 29. — Nous avons l'ordre de partir le 2, pour nous 



(l) Co fut ca eirot lo 20, qiio l'armôo do Moroau offoclua le passigo du 
Rhin h Dicrshoiin au dossous do Kohi. 

('2) L'annistico fut sij^uo à Léobon, lo 15 avril. \\ arrôta la campifçnn do 
Mori'au qui, comme on lo sail, vouait do passor lo Rhin et précéda lo Irait»*» 
do paix, si^u«^ ii Campi-rormio lo 17 octobre 1797, qui mit ha h la première 
coalition. 
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rendre à Neustadt où nous recevrons de nouveaux ordres. 
Cette nouvelle surprend encore. 
Dimanche 30. — Nous restons dans nos cantonnements. 



MAI 

Lundi 1. — Mardi 2. — Nous sommes toujours dans nos 
cantonnements. Le premier bataillon est près de nous à 
Kirchofen. Il y a dans ce village une jolie église où se trouvent 
de bons tableaux. 

Mercredi 3. —L'ordre de partir, différé le 2, est exécuté 
aujourd'hui. Le premier bataillon est établi dans des villages 
à l'entrée de la vallée de Saint-Pierre. Nous, nous allons à 
Slegen et autres villages dans la même vallée où nous sommes 
très dispereés. 

Jeudi 4. — Nous allons coucher à Saint-Margen et environs. 
Nous passons par l'abbaye de Saint-Pierre et reconnaissons 
nos positions des 18 et 19 octobre. 

Vendredi 5. — Nous allons à Neustadt où nous devions 
rester, mais il nous faut continuer notre route jusqu'à Ruthen- 
bach, village où était le quartier général do Frœhlich, le 
16 octobre. 

Nous avons reconnu notre bivouac do ce jour, Tun des plus 
cruels de la campagne. Ce qui nous a empêché de séjourner à 
Neustadt, c'est Tarrivce d'un corps d'Autrichiens qui a pris ce 
cantonnement. C'est ainsi que l'on en use, dans ce pays, avec 
Tarmée do Condé, toujours sacrifiée aux arrangements impé- 
riaux. 

Neustadt est un misérable petit endroit, situé dans un 
maigre pays. Les maisons y sont de la pluschétive apparence. 
Il y a là cependant un grand commerce et beaucoup d'indus- 
trie, qui consiste dans la fabrication d'horloges de bois. L'on 
en envoie partout et l'on trouve, à Neustadt, du papier sur 
toutes les places do commerce. 

Samedi G. — Nous allons à MUnchingen; le quartier général 
y a couché. Aujourd'hui, il est à Engen. 



Dimanche 7, — Nous partons après la messe qui a été dite 
ù sept heures du malin. Chacun s'est rendu dans ses canton- 
nemenls. Le nôtre est à Uiisslîngen, village de cinquante 

maisons, à trois lieues de SchaffhauseD. Ce pays est pauvre, 
mais bien moins que celui que nous venons de traverser. 

On nous raconte diverses anecdotes sur l'arrivée des Carma- 
gnoles de ce côté du Uhin. On assure qu'ils ont montré toute 
l'urbanité possible envers les Français émigrés, les faisant 
prévenir de ne pas se déplacer, que nul mal ne leur serait fait. 
A OlTenburg, ils sont allés faire des visites en corps à plusieurs 
dames françaises, essayant de prendre des airs de bonne com- 
pagnie. 

Vendredi 12. — Je suis allé voir Schaffhausen, la chute du 
Rhin et le pont suspendu. Ces choses sont curieuses, mais les 
voyageurs, surtout Williams Gooli, les ont bien exagérées. 
Combien no fant-il pas se déQcr des livres et des gravures ! 

Mardi 16, — Nous avons reçu l'ordre do partir le 15, pour 
aller prendre d'autres caotonnemeols sur le lac de Constance. 
Le quartier général partira ce jour-là pour aller s'étabhr à 
Uiberlingen. 

Vendredi 19. — Nous venons coucher à Ehreostetten. 

Samedi 20. — A NesseLwangen. Aujourd'hui, j'ai parcouru 
daus ma marche une partie des bords du lac de Constance. 
Nesselwangen est un petit village à une lieue et demie d'Ui- 
borlingen. Le prince de Condé a été parfaitement reçu dans 
cette ville. 

Vendredi 26. — Je suis allé aujourd'hui à Uiberlingen. 
C'est une ville fortancienne. La principale église est un édifice 
gothique. 

Lo prince a fait dooner des chevaux aux officiers qui en 
avaient eu de tués pendant la campagne dernière. On songe 
à la revue autrichienne, toujours différée jusqu'à ce jour. 

Mercredi 31. — Malgré des défenses réitérées au sujet de 
la chasse, quelques goutilshommes passèrent dernièrement le 
lac, pour aller tuer des chevreuils. Les gardes-chasse les 
ayant sommés de répondre sur ce fait, les gentilshommes les 
renvoyèrent avec dérision. Ceux-ci dresseront des procès- 
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verbaux, transmis de suite au grand bailli, lequel les fit passer 
au prince de Gondé, demandant justice à S. A. plutôt que de 
porter l'affaire à la diète. Le prince, ne voulant pas se com- 
promettre davantage avec les Allemands, mit de suite aux 
arrêts M. de Mauroy, comme commandant la division à 
laquelle les coupables étaient présumés appartenir. M. de 
Mauroy est un vieillard de soixante ans, ancien colonel de 
Médoc et maintenant maréchal de camp. Voyant M. de Mauroy 
aux arrêts, ces messieurs, au nombre de onze, sont allés au 
quartier général se rendre d'eux-mêmes en prison. Le prince 
écrivit alors à M. de Mauroy une lettre mise à Tordre pour 
lui dire de sortir des arrêts. Demain on passera la revue au- 
trichienne. Plusieurs corps se sont dès aujourd'hui portés sur 
le terrain, où ils vont bivouaquer. Toute Tarmée sera, à ce 
qu'il paraît, à cette revue. 



JUIN 

Vendredi 2. — La revue a eu lieu hier. C'est M. deNeuen- 
dorf qui en était chargé. Il s'est acquitté avec beaucoup d'hon- 
nêteté et de politesse de sa commission. Il avait des ordres 
précis non seulement pour faire arrêter les déserteurs autri- 
chiens qu'il pourrait reconnaître, mais même faire mettre aux 
arrêts M. de Montesson et M. d'Espeyron, son lieutenant colo- 
nel. Ce dernier avait embauché beaucoup d'Autrichiens vers 
la Suisse et presque tout un convoi de prisonniers échangés, 
ce qui était connu du ministre de Vienne. M. de Neuendorf 
avait pris les mesures nécessaires pour bien remplir sa mis- 
sion, ayant détaché des cuirassiers dans les villages, à l'effet 
de transférer les déserteurs. Cependant il passa la noblesse en 
revue avec une grande politesse, mais fit défiler les troupes 
soldées, homme par homme, devant lui et un commissaire qui 
suivait l'appel fait par les quartiers-maîtres. 11 y avait une 
table et, autour, des chaises où le général, le commissaire et 
Jean-fiart, commissaire du prince, étaient assis. 



160 



JOURNAL U UN FOIIIIRIER 



On ne reconnut qiio pou ou point de déserteurs. L'on avait 
eu, à cet effet, la précaution de les envoyer dans les liois. Il 
s'en trouvait près de deux cents pour le seul régimout de 
MontessoQ. 

Mardi 13. — Le prince de Condo est parti, il y a quelques 
jours, pour aller à Schwetzingen voir l'arcbiduc (1). Le but de 
son voyage est de terminer des difficultiSs auxquelles la revue 
a donné lieu. On n'a pas osé reprendre les déserteurs qu'on 
avait fait cacher dans les bois. Los malheureux ont été envoyés 
à leur bonne ou à leur mauvaise aventure. 



JUILLET 



J 



A'udiSO. — Depuis le 13 juin, il n'y a pas eu do mouve- 
ments dans rarméo. Quelques compagnies ont changé leurs 
cautonnemenls afin d'èlce mieux. Nous attendons, incertains 
de l'avenir. 

Le prince a été reçu par l'archiduc avec toute la considéra- 
tion possible et a arrangé pour le mieux l'affaire des recrues 
embauchées qui était fort sérieuse. 

L'argent a été longtemps attendu pour la solde de l'arméo 
sans qu'on ait su quel était le motif de ce retard. 11 ost pour- 
tant enfin arrivé. 

M. do la Ilochefoucauld est parti, il y a plus do huit jours. 
L'on croit qu'il va en Russie. 

On s'occupe des moyens d'envoyer aux eaux thermales de 
Eaden les blessés de la campagne. 

Notre avant-garde a reçu de fréquentes visites des patriotes. 
Los officiers se font, de part et d'autre, beaucoup de politesses 
et ont mémo souvent mangé ensemble. 



(I) a Lo prince do Condg, qui avait étà iavltâ par l'archidac à venir le voir 
à sou quai'lior général iIb ScliwaUingcD, parUt lo 7 pour s'y reudre, accom- 
pagu^ (!u duc d'I^ugliien, ii qui il avait maudc do lo joindre sur sa rouUi. U 
remit, pondaut son abai'nce, lo commande nient de l'arniée au duc do Berry. * 
{CaiDpagntt du çorpi de ConAi, |iar le marquia d'EcquevlHy, t. Il, p. 203). 
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Beaucoup de personnes sont rentrées et rentrent en France ; 
certaines ne restent que parce qu*elles croient le licenciement 
prochain, et espèrent qu'il y aura quelques avantages de faits 
à ce moment. Presque tous reçoivent de chez eux des nou- 
velles et de Targent. Il parait que ceux qui rentrent n'osent 
pas trop se montrer d'abord, surtout dans leur pays, mais Ton 
se fait avec quelque argent rayer de la liste des émigrés, puis 
renvoyer dans la possession de ses biens, s'ils ne sont pas 
vendus. S'ils le sont, l'on s'arrange comme Ton peut avec les 
acquéreurs. Certains de ces derniers rendent les biens pour 
rien, assez dédommagés, après quelque temps de jouissance, 
du peu qu'ils ont déboursé pour leur acquisition (1). 

Je suis allé à Constance, le 13 juin. Cette ville est dans la 
plus heureuse situation. J'ai visité la maison où Jean Huss fut 
arrêté et la salle du Concile. 

11 y a beaucoup d'émigrés de Dumouriez qui y vivent fort à 
Taise. Il y a aussi une foule de Français appartenant à l'armée 
qui sont venus s'y installer pour y vivre mieux que dans les 
cantonnements. Ils ont établi une banque de jeu dans un 
village, à un quart de lieue de Constance, la police ne voulant 
point la souffrir dans la ville. 

Les émigrés anciennement établis à Constance n'y sont 
plus qu'en petit nombre, beaucoup étant retournés en France. 
On y voit cependant encore l'archevêque de Paris (2). Son 
frère, M. de Juigné (3), joue le principal rôle dans cette petite 
société, où l'on remarque encore l'abbé Bossu, curé de Saint- 
Paul de Paris (4) et confesseur du roi, et Ferrand (5) autour de 

(1) Cet état de choseg. que M. de Thibouit présente peut-être ici sous ua 
Jour trop favorable, devait, en tout cas, ôlre bientôt tristement modiflé par 
les événements du 18 fructidor. 

(S) Ântoine-Éléonore-Léon Le Clerc do Juigné, nommé archevêque do 
Paris le 23 décembre i78I, mort lo 19 mars tSlI. 

(3) Jacques-Gabriel-Louis Lo Clerc, marquis de Juigné, lieutenant général 
des armées du roi, frère aine do Tarchovéque de Paris. Il commanda, 
en 1792, la moitié de l'infanterie noble do Tarméo des princes. Le marquis 
de Juigné mourut le 4 août 1807. 

(4) Pierre-Louis Bossu, nommé curé de Saint-Paul en 1777. 

(5) Le comte Antoine Ferrand, ministre d'état, pair de France et membre 
de Tacadémie française, né en 1751, mort en 1825. 

11 
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quelques ouvrages écrits pendant l'émigration etla révolution, 
Bonnat, qui a composé et fait imprimer une Théorie du pou- 
voir civil et religieux, est parti depuis peu. 

Parmi les émigrés de Dumouriez, l'on remarque Tliévenot. 
Ces émigrés ne sont point vus familièrement des autres, qui 
leur font des honnêtetés à l'occasion, mais qui n'ont pas de 
commerce régulier avec eux. 

Le feu ayant pris à Biberach a été éteint, avant d'avoir tait 
beaucoup do mal, par les soins des soldats et officiera do 
Dauphin et autres personnes appartenant à l'armée. Le magis- 
trat a envoyé une députation au princo de Gondé pour lui 
exprimer sa reconnaissance. 

Le 20 juillet au soir, nous recevons l'ordre suivant : |^l 

Ordre du W juillet 1797 ^| 

« S. M. I. l'empereur de Russie me fait l'honneur de me 
mander que le roi de France vient de faire auprès do lui 
une démarche à l'égard do cette armée et que S. M. l. se 
flatte que S. M. et moi aurons lieu d'être également satisfaits 
des ouvertures que son ministre est chargé de me faire en son 
nom. 

« L'empereur de Russie veut bien venir au secours de l'ar- 
mée. Ce souverain va demander aux cours de Vienne et do Lon- 
dres de nous continuer leurs généreux bienfaits jusqu'à ce que 
tous les arrangements soient pris. Il veut bien me faire espé- 
rer que, du moment où il se chargera de l'armée, depuis la 
premier lieutenant général jusqu'au dernier soldat, tous les 
individus qui la composeront et qui voudront profiter de ses 
bienfaits, conserveront les mêmes appointements ou solde 
dont ils jouissent dans ce moment. 

n On no saura que par le retour d'un courrier, qui va éiK 
envoyé eu Russie, la nature et l'espèce des concessions héré- 

I AprÔ3 la campagne do 1794, M. Forrand s'était retiré à Constantte : ï&, 
Il fut exposa au plus grand dûuûmeitt, jmr euite de l'interru piton de touie 
communication avec la France, d'où il no pouvait plus rien tirer ; cependant 
la coum^^usa lollloitudâ de sa famille parvint aous peu â lui faire parvenir 
des secours. » {Annuaire nécrologique, année 182&, p, 168.) 
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ditaires et disponibles que S. M. I. veut bien promettre h 
Tarmée, en accordant à cet effet à la noblesse française les 
mêmes droits dont jouit la noblesse russe. 

L. I. DE Bourbon. » 

La lecture de cet ordre a produit le plus grand effet. Il était 
arrivé, le 18, au quartier général, un ministre russe (1) qui 
avait eu avec le prince de très longues conférences. L'on assure 
que S. A. va partir pour Blankenburg (2) afin de prendre les 
ordres du roi. 

Mgr le duc d'Enghien part, avec très peu de suite, pour 
visiter les cantons suisses. Il compte faire ce voyage à pied. 

Mercredi 26. — Le premier convoi de blessés part pour 
Baden. 



AOUT 



• • 



(Pendant le mois d'août 1797, M. de Thiboult du Puisact a 
interrompu la rédaction de son journal.) 

SEPTEMBRE 

Vendredi 8. — Samedi 9. — Depuis le temps où ce journal 
a été interrompu, il n'y a eu ici rien de notable. Nous sommes 
restés dans nos cantonnements, impatients de voir se décider 
le sort de Tarmée. Beaucoup de personnes, comme je Tai dit, 
rentrent en France. Presque tous les ecclésiastiques le font 
et nous allons perdre presque tous nos aumôniers. 

Le roi a fait demander, au commencement d'août, les mé- 
moires des officiers dans le cas d'obtenir la croix de Saint* 

(1) M. d*ÂlopeuB, ministre de Unssie en Saxe. D*aprÔ9 d*Ecqiievilly et 
Muret, M. d'Alopeus ne serait arrivé que le 20, an quartier général. 

(2) Ce ne Tut que le 11 octobre que le prince de Gondé, pril la route de 
Blanlienburg pour y passer quelques Joufs arec le roi, avant de gagner la 
RussiOé 



Louis. Il comiile la campagno de 1797, et permet de daler les 
services du 30 septembre. 

L'argent manque h, l'administration. Il y a deux mois d'ap- 
pointements de dus aux officiers et deux mois de masse à co 
régiment-ci. M. Crawford, attendu depuis longtemps et qui 
a'ost annoncé lui-même, n'arrive cependant pas. On le croit 
retenu, ainsi que les fonds, par la foire de Francfort, car on 
est persuadé qu'il fait un peu valoir l'argent. Le prêt d'aujour- 
d'hui, 9 septembre, n'est pas fait. Il est rare que le prêt 
manque ainsi, et il y a un peu d'inquiétude dans les esprits, 

M. de la Rochefoucauld est arrivé de Russie. Il est mysté- 
rieux sur les résultats do son voyage, annonçant seulement la 
procliaine arrivée do deux Russes, envoyés par le cabinet de 
Pétcrsbourg. 

Lundi 11. — Le prince do Condé, le duc de Berry et le duc 
d'Engliien vont coucher à Donauescbingen, Ils assisteront à 
une revue que l'archiduc doit passer, demain 12, au camp de 
Yilliogen, Leur but est de voir l'archiduc Charles. 

La nouvelle d'une révolution à Paris (1) arrête le départ de 
beaucoup de personnes, surtout do prêtres, qui allaient rentrer 
en Franco. Elle fait une triste impression sur les esprits, 
parce qu'elle enlève l'espoir d'un retour prochain, et inter- 
rompt les relations d'affaires et do famille. 

Mercredi 13. — Les princes sont passés cette nuit revenant 
do Villingen. 

Dimanche 17. — Un prince russe est arrivé au quartier 
général, il y a quelques jours (2). Crawford aussi est arrivé 



(t) Celle du 18 fruclidar (4 aepleinbro 1107). 

{1) Le priacu GortschnkolT, aiie de camp da l'iîmiierear de Russie, élail 
arrivp, le 3, au quartier général. Insinuant et ambilieux, il avaii obtenu, 
malgré uue détestable réputation et des vices de toutes sortes, la Tavcur de 
Bon Tanlosiue maître. Le princo du Condé s'abusa tout d'abord sur son 
compte, et ne le jugea point désavantageusement. Il dut bientôt recoanallrs 
co qu'il vnlait, mais sa bonté l'empâch.i toujours de s'en plaindre au ciar. 
dont la colère était aussi terrible que la faveur était irrAiIéchie. Une seule 
rois, après la scandaleuse orffie de Linz (V. mars 1799), le prîaco de Condé 
Tut contraint de Taire des menaces que son extrême iodulgence l'ompèclia de 
mettre à oxécuUon. GorlschakoO, orrêté plus lard pour les fripouneries les 
plus honteuses, fut conduit en Ëibèrie. 
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avec de l'argent. L'on a pourvu au prêt et payé une partie 
des masses et des appointements qui étaient dus. 

On croit enfin au départ de Tarmée pour des pays de domi- 
nation russe. Le prince n'a encore rien notifié d'officiel à ce 
sujet, mais il est hors de doute que la chose s'arrange. Voici 
ce que disent les personnes qui, par leurs relations» peuvent 
avoir connaissance d'un secret, d'ailleurs fort bien gardé. 

L'armée est passée, d'hier 16, à la solde impériale russe. Elle 
partira, dans le courant du mois prochain, pour la Podolie, 
partie méridionale de la Russie échue à la Czarine dans le der- 
nier partage. L'armée conserve son traitement. Nul change- 
ment ni dans la formation ni dans la paye individuelle. L'ar- 
mée sera dans ses garnisons et cantonnements. Les corps 
nobles auront le sort des corps nobles russes. Ceux qui pré- 
féreraient des propriétés à l'état militaire et à la solde, en 
obtiendraient à deux cents lieues plus loin. 

Le czar ne veut recevoir que 500 chevaux, y compris l'ar- 
tillerie et la maison du prince de Condé. Tels sont les articles 
que Ton croit connaître. Nous sommes dans la plus vive 
impatience d'en voir publier la notification officielle. 

En général, ce parti déplaît beaucoup, la révolution récem- 
ment survenue mettant les mécontents dans la presque im- 
possibilité d'aller en France. 

Les gens qui ont de la raison et un caractère fort, se rési- 
gnent assez courageusement, nç voyant rien de pire que de 
rentrer dans leur patrie à force d'humiliations. 

Lundi 18. — L'armée reçoit l'ordre de se tenir prête à 
marcher, aussitôt que la permission de l'empereur d'Allemagne 
sera arrivée. Elle se rend enWolhynie, près deWladimir. L'on 
demande Télat de ceux qui suivent et de ceux qui demandent 
des congés. Ils seront accordés sans appointements. 

L'on reçoit, sur le soir, un ordre du prince de Condé relatif 
aux principales dispositions sur le départ de larmée, à sa mar- 
che, au sort qui l'attend, et aux gratifications accordées par 
le gouvernement anglais. 

Mardi 19. — L'on s'occupe de la confection des états récla- 
més dans Tordre d'hier. 
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Mercredi 20. — L'on apprend que le roi a envoyé quelques 
grâces et croix. Il y a quatre cordons rouges pour MM. de 
Ghampigny, de la Laurencie, do Jobal, de Carbonnier. Ils ont 
été reçus aujourd'hui. Les grâces ne sont pas encore parve- 
nues de rétat«major aux compagnies. 

Lundi 25. — Je suis allé recevoir Tordre de Saint-Louis. 
Le prince reçoit chaque jour quelques-uns des officiers aux- 
quels le roi a accordé cette grâce. Pour nous, (nous étions 
trois), la cérémonie a ou lieu à Tordre, vers une heure. Cela 
fait, le comte du Cayla, premier écuyer, nous a invités à dîner 
de la part du prince. 

Le prince russe a aussi dîné chez S. A. C'est un jeune homme 
de vingt-quatre ans environ, qui parait vieux pour son âge. 
Il parle français avec correction plutôt qu'avec facilité. Un 
autre Russe dînait aussi avec nous : j'étais à côté de lui. Il a 
dit peu de chose, quoiqu'il parût disposé à lier conversation. 
Il semble que le but du gouvernement russe, qui désire des 
ouvriers et des gens d'industrie, soit de s'identifier beaucoup 
d'étrangers. C'est le plan de Pierre l^. 

Les envoyés russes pressent beaucoup notre départ. On 
travaille sans relâche dans les bureaux afin de TefTectuer, mais 
la besogne est grande. D'ailleurs, il faut que Crawford se 
liquide et son argent n'est pas encore tout venu. Il demande 
les chevaux de la cavalerie, ce qui désole les cavaliers nobles 
qui comptaient les avoir en gratification. L'on cause beaucoup 
sur cola et Ton accuse le commissaire de les vouloir divertir 
à son profit, ce qui serait un trait hardi et ne pourrait rester 
ignoré du roi d'Angleterre. 

Mercredi 27. — On a mis à Tordre une lettre du conseiller 
aulique Le Blanc, capitaine do ville a Constance, danalaquelle il 
dit que, connaissant le projet qu'ont la plupart desgentilshom- 
mes de Tarméedese fixer à Constance au départ de Tarmée^il 
a Thonneur de prévenir S. A. S. que la ville de Constance, siège 
de tous les tribunaux supérieurs, est déjà remplie d'émigrés et 
ne peut en recevoir un plus grand nombre. Il supplie S. A. de 
faire avertir de celte disposition par Tordre, afin que les gen- 
tilshommes français ne s'exposent point â recevoir des refus. 
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OCTOBRE 

Jeudi 12. — Nous partons pour gagner le Danube près Dil- 
lingen. L'armée marche sur plusieurs colonnes. Le pre- 
mier bataillon d'infanterie noble, qui est parti le dernier, s'est 
mis en route hier. Il y a eu beaucoup d'embarras pour mettre 
l'armée dans le cas de partir, à cause des liquidations de 
comptes et des expéditions de certificats et de passeports. Les 
bureaux ont été dans une activité de jour et de nuit et, pour- 
tant, ils n'ont pas tout expédié, car beaucoup de personnes 
sont restées sans passeports et sans certificats de leurs ser- 
vices. Le prince de Gortschakoff pressait le départ avec beau- 
coup d'instance, ce qui ajoutait à tous ces embarras. L'An- 
gleterre a donné six mois de gratification à chacun ; mais, 
comme elle a payé au grand complet, cela a laissé de la faci- 
lité et, dans la répartition, il s'est trouvé que plusieurs indi- 
vidus ont eu bien davantage. Le prince a fait donner soixante 
louis de plus aux officiers généraux et on croit que tout ce 
qui tient h l'état-major a eu neuf mois au lieu de six. 

Le nombre de ceux qui suivent en Russie est grand et on 
estime qu'en tout, il part cinq mille personnes. On a ôté les 
chevaux à la cavalerie, à son grand regret. Elle est indignée 
contre Crawford qu'elle accuse de les divertir à son profit. Il 
les a vendus en gros à une compagnie de juifs, mais plusieurs 
cavaliers en ont substitué de fort mauvais aux leurs. Le corps 
do Hohenlohe a fait sa capitulation particulière et est fort 
bien traité. Le prêt est suspendu et l'on vit sur la gratification, 
mais il sera fait incessamment et rappelé du 1*' octobre, de 
sorte que l'armée n'aura perdu que la deuxième quinzaine 
de septembre. 

C'était un assez triste spectacle que celui du quartier géné- 
ral ces jours derniers. Il était rempli de personnes inquiètes, 
incertaines sur ce qu'elles devaient faire et s'agilant sans trop 
savoir pourquoi. Certains ne se sont décidés à partir ou h rester 
qu'au dernier moment. Quelques-uns ont fait une lieue où 
deux avec l'armée, et ont pris alors le parti de s'en retourner. 
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Il y a quelques jours, Montesson et son frère partirent avec 
un économiste et deux ou trois ingénieurs, sous les auspices 
d'un commissaire russe. Ces messieurs vont visiter le sol qui 
nous est destiné pour les concessions et commencer, dit-on, 
la fondatipn de la colonie. 

Le prince de Gondé est parti hier pour Blankenburg. 

Nous sommes arrivés aujourd'hui à Ravensburg. Hier, nous 
étions passés par la belle abbaye de Salemweiler, que nous 
avions déjà vue Tan dernier. J'ai eu, cette fois, plus de temps 
pour considérer cette église admirable par ses marbres, ses 
sculptures et sa riche décoration. Je n'ai vu nulle part, sans 
en excepter Paris, autant de bronze doré et de marbre en- 
tassés avec autant d'élégance et de profusion, travaillés avec 
autant d'art. 

Nous couchâmes hier près Markdorf, à Neuhausen. 

Vendredi 13. — L'artillerie soldée est restée seule dans la 
ville de Waldsee; la noblesse a logé dans les villages adja- 
cents. Avant de quitter le voisinage de la France, le prince a eu 
soin d'établir un bureau pour la correspondance de l'armée. 
On désigne Solémy comme en étant chargé. C'est à Constance 
que cet établissement aura son siège. 

Les habitants de Ravensburg ont reçu l'armée à merveille. 
Ils ont dit qu'ils voulaient expier l'erreur dans laquelle ils 
avaient été jetés, l'année dernière, lorsqu'on leur persuada, 
pendant notre retraite, que l'armée de (]ondé était composée 
de brigands auxquels il fallait courir sus. Nous couchons au 
au village de Oslerhofen. 

Samedi 14. — Nous sommes venus à Ochsenhausen où 
rarlillerie doit coucher. Nous sommes détachés à Gutenzell. 
C'est une abbaye de femmes, de l'ordre de Citeaux. L'abbesso 
nous fait le plus aimable accueil et donne à dtner à six d'entre 
nous, dont je suis. Cette abbesse fait beaucoup de bien à plu- 
sieurs prêtres français qu'elle loge, nourrit et entretient. Elle 
nous montre une lettre qu'elle vient de recevoir du duc d'En- 
ghicn, dans laquelle il s'excuse de ne pouvoir, en passant, 
venir lui rendre ses devoirs et lui exprimer sa reconnaissance 
de ce qu'elle veut bien faire en faveur des Français. Il la 
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remercie particulièrement de la manière prévenante et gra- 
cieuse avec laquelle elle a reçu, Tannée dernière, M"** Louise 
qui se rendait à Vienne (1). L'abbesse se compromit en effet 
beaucoup par cette réception, caries Carmagnoles étaient prés 
d'arriver. Ils vinrent en effet, mais Tabbesse^ il faut en con- 
venir, n'eut point à se plaindre d'eux. 

Elle nous a encore invités pour le souper, ajoutant qu'elle 
avait donné des ordres à l'auberge pour qu'on nous y pré- 
parât à déjeuner, à quelque heure que nous pussions partir. 
Nous n'avons pas abusé de ses bontés. 

Dimanche 15. — Nous allons coucher à Buch, village 
extrêmement riche. Les habitants ont vu les patriotes mais, 
n'en ayant pas reçu de vexations, ils paraissent leur être sym- 
pathiques. 

Lundi 16. — Nous allons à un petit village habité par son 
seigneur, dont le sort paraît fort jalousé de ses vassaux, les- 
quels se prêteraient, par conséquent» très volontiers à un 
autre ordre de choses. 

Mardi 17. — Nous venons à Aislingen, gros village appar- 
tenant à l'électeur de Trêves, à cause de Tévêché d'Âugsbourg. 
Il a, sur la hauteur, un château ou plutôt un magasin pour 
les denrées provenant des terres qu'il possède en ce lieu. 
Nous montons sur la colline d'où nous découvrons la riche 
plaine que traverse le Danube. Nous sommes frappés de la 
grandeur et de l'opulence des villages, très rapprochés les uns 
des autres, que baigne ce fleuve. 

Mercredi 18. — Nous allons d' Aislingen à Binswangen, en 
laissant Dillingen sur notre droite. C'est à Dillingen que l'on 
tira sur le roi l'année dernière. Plusieurs sont allés voir la 
fenêtre de Tauberge à laquelle il prenait le frais au moment 
de l'attentat. 

Il est désagréable ici de voyager le matin, à cause des brouil- 
lards qui empêchent de voir à deux pas do soi. Il se dissipent 
généralement vers midi. 

(I) V. gur le passage de la princesse Louise à Gulenxell, sa lettre du 
7 août i796, adressée au prince de Condé. Histoire des trois derniers princes 
de la maison -de Condé,, t. II, p. H9. 
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Biaswangen est un gros village qui appartient au prince* 
abbé de Kempten. Il a, sur la hauteur, un énorme château 
b&ti il y a trois cents ans, nous dit le bailli qui l'habite. C'est 
une masse irrégulière qui ne manque pourtant point de ma- 
jesté. Le village est rempli de juifs qui nous environnent 
pour nous vendre et pour nous tromper ce qui^ pour eux, est 
la même chose. 

Il parait que nous allons rester ici jusqu'à ce que les pré- 
paratifs pour notre embarquement soient terminés. 

Jeudi 19. — Nous séjournons à Binswangen ; le quartier 
général est à Rain. Un ordre nous prévient que les chevaux 
d'ordonnance seront, dans les états de Bavière, payés à raison 
de 20 kr. par mille, la charrette 16 kr. et le guide 8 kr.'; que la 
nourriture sera payée par les officiers et gentilshommes 20 kr. 
pour un seul repas, et 15 par le soldat, ce qui, pour ce dernier, 
est excessif. L'électeur le veut sans doute ainsi. L'on ne 
sait ce qui peut attirer de sa part un pareil traitement à 
l'armée. 

Samedi 21. — Tous les fourriers de comptabilité se sont 
rendus chez le major général au quartier générai, à Aain. II a 
travaillé avec eux aux rapports et états d'embarquement, puis 
leur a donné à dîner à tous. Le prince Gortschakoff est arrivé, 
à la fin de ce dîner, et Ton a porté la santé de l'empereur de 
Russie. La noblesse s'embarquera demain. Toutes les com- 
pagnies se sont rapprochées aujourd'hui de Rain. Gelle-ci eal 
h Felsheim où elle va coucher. 

Dimanche 22. — Nous nous rendons au lieu de rembarque- 
ment. C'est une grande plaine, à une lieue et demie de Bain. 
Après une revue, nous montons sur les bateaux. La petite 
flotte consiste en trois grands radeaux, que Ton montera 
alternativement, et en bateaux couverts construits exprès. 
Tout cela est bien conditionné. 

Nous passons par Neuburg et sommes mis à terre à quelques 
lieues au-delà. Nous allons coucher dans les villages, à une 
lieue do distance, ce qui rend cette manière de voyager plus 
pénible qu'une marche, car l'on arrive tard, et il &ut être 
rendu de bonne heure au lieu de rembarquement* 
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Ltmdi 23. —Nous continuons notre navigation, dès que les 
brouillards le permettent. A midi, nous passons sous les murs 
d'Ingolstadt et allons débarquer près de la petite ville de. 
Neustadt. Il faut aller chercher gîte dans un village à deux 
Ueues. 

Mardi 2i. — Nous revenons nous embarquer à Neustadt, 
quoique notre village soit le long du Danube et que les bateaux, 
en passant, aient pu nous y prendre. M. de Mazancourt, qui 
commande le corps, n'a pas voulu y consentir. Gela lui attire 
de durs propos ainsi qu'à Binet, sous*aide major, qui passe 
pour diriger ce vieillard. 

Chacun finit par prendre gaiement son parti et nous vo- 
guons joyeusement sur le Danube. Les rives du fleuve ne nous 
ont, jusqu'à présent, offert rien de curieux ni de pittoresque 
Nous traversons un pays plat et marécageux. 

Mercredi 25. — Nous avons couché à trois lieues au-dessus 
de Ralisbonne. Plusieurs gentilshommes sont partis en avant 
pour aller voir cette ville. Nous remarquons les beaux rochers 
de Weltenburg. 

Jeitdi 26. — Nous nous embarquons de bon matin et arri- 
vons, à six heures, dans les murs de Ratisbonne. Nous n'avons 
pas le temps d'entrer dans la ville, quoique ayant mis pied à 
terre, pendant que les barques et les radeaux passent sous le 
pont. 

L'extérieur de cette ville n'offre rien de magnifique, et ceux 
qui ont pris les devants pour la visiter disent que Tintérieur 
n'a rien de curieux. 

L'armée a laissé beaucoup d'argent à Ratisbonne. L'on y a 
acheté surtout les fusils de chasse qu'il a fallu payer fort cher. 
L'on a enlevé aussi toutes les grammaires polonaises et russes 
et toutes les cartes géographiques des pays où nous allons. 

Nous continuons notre navigation et venons coucher à 
Straubing, ville ancienne fort curieuse et qui renferme beau- 
coup de vieilles maisons. 

Vendredi 27. — Nous allons coucher à Deggendorf, autre 
petite ville également ancienne, mais moins curieuse. J'y vois 
un puits dans lequel les juifs furent accusés, au xiv* siècle, 
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d'avoir jeté des hosties. Une peinture à fresque, sur une des 
portes de la ville, représente le massacre qui en fut fait à 
cette occasion. 

Samedi 28. — Nous continuons à naviguer. Le Danube com- 
mence à s'encaisser et son cours à devenir rapide. Nous cou- 
chons à Windorf. 

Dimatiche 25. — Nous passons à Passau qui présente un 
magnifique aspect. Les environs sont remplis d'habitations 
agréables. 

Nous descendons toujours le fleuve, et avons couché à 
mi-chemin entre Passau et Linz. Le Danube est plus encaissé 
que partout ailleurs et sa navigation devient diflBcile, car il 
est plein de rochers. Les coteaux qui le resserrent sont escar- 
pés et couverts de bois ; le paysage est pittoresque et sau- 
vage. Il n'y a plus sur les bords du fleuve que quelques rares 
et chétifs hameaux. Quand nous avons passé près d'un de 
ces villages, quelques femmes, des émigrées peut-être, ont 
fait flotter un drapeau blanc à la fenêtre de leur humble 
demeure. 

Lundi 30. — Nous avons couché à Linz, capitale de la 
Haute-Autriche. La ville est grande et riche. Il y a, sur la 
place, un obélisque élevé en Thonneur de la Trinité et de la 
Vierge. Quoique cette ville soit belle, Ton ne saurait la com- 
parer h nos villes de France. L'architecture bizarre des mai- 
sons sans toits apparents et les fresques dont leurs façades 
sont ornées surprennent les yeux dans le premier moment, 
mais, en les examinant attentivement. Ton voit que ces cons- 
tructions sont en mauvaise maçonnerie ou en bois et ne valent 
pas nos solides édiQces en pierres do taille. 

Mardi 31. — Nous sommes venus coucher à Ybbs. C'est 
une petite ville qui est laide et pauvre. 
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NOVEMBRE 

Mercredi l''^ — Nous arrivons à Slein qui est à un quart 
de lieue de Krems, sur la rive gauche du Danube. Ces deux 
villes, qui n*en font pour ainsi dire qu'une, sont bien bâties 
et il s'y fait beaucoup de commerce. Nous sommes détachés 
dans un village, à trois quarts de lieue de Stein. 

Jeudi 2. — Nous séjournons ici; notre navigation est finie. 
Nous nous en félicitons, ayant eu à souffrir des mauvaises 
dispositions prises à notre égard, et ce moyen de transport, 
que le prince russe avait choisi pour notre commodité, ayant 
tourné au contraire à notre préjudice. 

Nous partirons demain. L'on a vu passer vers une heure 
les bateaux du duc dŒnghien, du prince russe et du prince 
de Rocbefort; de la maison de Rohan. 

Nous sommes à dix lieues de Vienne, mais peu de personnes 
peuvent profiter de l'occasion pour aller voir cette capitale.. 
Le gouvernement autrichien se montre difficile pour donner 
des passeports à cet effet. Cependant quelques*uns ont obtenu 
de faire le voyage. 

Vendredi 3. — Nous partons pour Deckendorf. 

( Il y a ici une lacune dans le journal de M. de Thiboult qui 
se contente, jusqu'à la fin de Tannée, d'indiquer les étapes 
successives de sa marche.) 

Samedi 4 , séjour. — Dimanche 5 , à Sitzendorf. — 
Lundi 6, àllotz. --Mardi 7, à Znaim. — Mercredi HelJeudi 9^ 
séjour. — Vendredi 10, à Mislitz. — Samedi il, séjour. — 
Dimanche 12, à Pohrlitz. — Lundi 13, à Medritz. — Mardi 14, 
à Rauschnitz. — Mercredi 15, séjour. — Jeudi 16, à Prôdlilz. 
— Vendredi 17, à Olmiitz. — Samedi 18, à Leipnik. — />*- 
manche 19, à Weiskirchen. — Lundi 20, à Alttischein. — 
.l/(^n// 21, séjour. — Mercredi 22, à Freiberg. — Jeudi 23, 
séjour. — Vendredi 24, à Friedeck. — Samedi 25, à Teschen. 
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— Dimanche 26, à Skotschow. — Lundi 27, séjour. — 
Mardi 28, à Bielitz. — Mercredi 29, à Andrzychow. — 
Jeudi 30, à Wadowice. 



DÉCEMBRE 

Suite de Titinéraire de M. de Thiboult. 

Vendredi 1'% séjour.^Samedi 2, à Kalwarya.— ZJimoncAe 3, 
à Myslenice. — Lundi 4, à Zydow. — Mardi 5, séjour. — Mer- 
eredi 6, à Bochnia. — Jeudi 1, à Brzesko. — Vendredi 8, à 
Wojniez. — Samedi 9, séjour. — Dimanche 10, à Tamow. — 
Lundi II, à PUzno. — Mardi 12, à Dembica. — Mercredi 13, 
^é]0\iv. Jeudi 14, à Sedziszow. — Vendredi 15, à Rzeszow. — 
Samedi 16, à Lancut. — Dimanche 17, séjour. — Lundi 18, à 
Przeworsk. — Mardi 19, à Sioniawa. — Mercredi 20, à Tarno- 
grod. — Jeudi 21, séjour. •— Vendredi 22, à Josefow. — 
Samedi 23, â Szczebrzeszyn. — Dimanche 24, à Zamosc. ^ 
Lundi 25, à Horyszowruski. — Mardi 26, séjour. — ilfer- 
credi 27, à Hrubieszow. — Jeudi 28, à Horodlo. — Vendredi 29# 
à Dubieoka. *- Samedi 30, à Korytnica. — Dimandiô 31, 
séjour. 
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JANVIER 



Fin de ritinéraire de M. de Thiboult. 

Lundi 1», à Uscilug. — lifardi 2, à Wladimir et Wojcice. 
Notre compagnie va àRyckowicze; elle y reste jusqu'au 11, 
puis en part pour Iwanicze, oîi elle doit passer l'hiver. 



FÉVRIER-MAI 



(Pendant les mois de janvier, février, mars, avril et mai, 
M. de Thiboult du Puisact a interrompu la rédaction de son 
journal.) 



JUIN 

Vendredi !«'. — Nous avons pendant longtemps inter- 
rompu ce journal; nous essayons aujourd'hui de le repren- 
dre. L'infanterie noble a suivi exactement la route ci-dessus 
indiquée. L'on a été extrêmement bien servi par le gouverne- 
ment autrichien pour les voitures et moyens de voyage. 

Le 30 décembre, nous avons passé le Bug et sommes entrés 
en Wolhynie. Nous avons prêté serment à Kladniow, sur la 
frontière (1), et nous sommes établis, le 3 janvier, dans les 
cantonnements russes. 

Les neiges ont couvert la terre jusqu'à la fin d'avril. Dans 
nos mauvais logements, nous avons eu à souffrir cruellement 

(1) Nous ne croyons pas nlilo de transcrire ici la formule] du sermentf 
renrodnile par M. dEcquevilly (U II, p. 23t) et T. Muret» (t* U, p. 98)] 
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de la fuméo. Dès les premiers jours de notre arrivée dans les 
cantonnements russes, nous avons eu des nouvelles du prince 
de Gondé et reçu des détails sur son voyage et sur le bon 
accueil que S. M. I. a bien voulu lui faire. 

Le quartier général n'a pas été longtemps à Wladimir : il a 
été transféré à Dubno. On assure que cette dernière ville est 
habitable pour des Français ce qui n'est point le fait des autres 
de ce pays. 

Vers la mi-avril, a paru une nouvelle organisation de l'armée 
d'après le système militaire de Russie, adapte par le major 
général Bouthillier à ce qu'on appelle Tétat actuel de la no- 
blesse française. C'est quelque chose de plus étonnant que 
tout ce que Ton avait encore vu à Tarmée en fait de formation 
et d'organisation militaires. Le major général est venu à Wla- 
dimir et à Poi^ck pour rétablir. 

Ce service de paix est fort à charge, car nous montons la 
garde très fréquemment et faisons un service ordinaire ^e gar- 
nison que la noblesse n'avait pas fait jusqu'à ce jour. La pers- 
pective de passer sa vie dans ces fonctions désole surtout les 
personnes âgées, qui ne sont pas militaires par état et qui 
n'ont pas Tespoir de sortir de la situation de simples volon- 
taires. Ce n'est guère là le repos qu'elles attendaient! 

L'on ne sait presque rien sur les concessions promises et 
ce que Ton en dit ne peut donner le désir d'en prendre qu a 
très peu de personnes. Montesson est allé dans le pays et il 
parait qu'on veut, en effet, faire un établissement du côté de 
la mer d'Âzoff. Du reste, il n'y a rien d'ofûciol à ce sujet. 

Le 16 mai, le prince de Condé vint à Wladimir passer la 
revue de l'infanterie noble qui s'y rendit de tous les canton- 
nements. Dix drapeaux russes, un pour chacune des dix com- 
pagnies de la nouvelle formation, furent bénits à celte revue. 
Les anciens furent remis au prince et portés chez lui. Il alla 
ensuite à Lokacze passer la revue de la cavalerie. 

Âpres la revue. Ton s'empressa de monter le service d'après 
les principes nouveaux. Il y a eu ordre d'envoyer, de chaque 
cantonnement, une personne à Wladimir pour y apprendre 
Texercice et en apporter ensuite l'instruction. 
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Vendredi 15, — Les instructeurs sont de retour. On s'oc- 
cupe du soin de se former à l'exercice russe. 

Il y a eu beaucoup de désertions parmi les soldats depuis la 
nouvelle organisation. Les officiers en sont punis et sont mis 
en prison pour cet objet. Trois, du nouveau régiment de Bour- 
bon, ont été obligés de s'y rendre à cet effet. 

Un paquet de lettres a été arrêté par le chef de la douane 
d'Uscilug. Ce paquet était porté par quelqu'un qui allait en 
Gallicie et qui devait l'y mettre à la poste. Le major chef de 
douane, l'ayant ouvert, Ta envoyé à S. A. S. L'une d'elles était 
signée de M. des Glausetz qui a été arrêté par un officier et 
quatre cavaliers de maréchaussée et conduit à Dubno. 

Mercredi 20. — L'affaire de la lettre fait beaucoup de bruit. 
Des Glausetz était fourrier de la compagnie n^'G. La compagnie 
a fait au prince des réclamations sur cette arrestation. Elle a 
motivé sa représentation srfr le secret des lettres. MM. le baron 
de Tschoudy, maréchal de camp, et Le Bœuf, commandant de 
cette compagnie, ayant signé la réclamation, ont eu ordre de 
so rendre à Dubno pour y garder les arrêts et, comme c'est 
l'usage de mettre sur Tordre toutes les punitions infligées, il y 
est dit que ces messieurs sont aux arrêts pour avoir signé 
une réclamation collective et l'avoir adressée au prince sans 
l'avoir d'abord fait passer par le commandant du corps (i). 

il y avait eu jusqu'à ce jour, en Allemagne et ici, une cor- 
respondance intérieure pour le service et qui faisait en même 
temps passer d'un cantonnement à l'autre les lettres des par- 
ticuliers. Elle se faisait autrefois par les ordonnances de la 
cavalerie noble. Ici la miréchaussée, tous les corps étant 
démontés, faisait ce service. Il vient d'être supprimé. Les 
communications pour le service auront lieu par la poste, ce 
qui est la manière de l'empire. La privation de la corres- 
pondance est fort sensible à tous parce que, étendus sur une 
très grande surface, ils ne peuvent se voir facilement et que 
l'on ne peut s'écrire par la poste, qui ne va pas dans les vil- 
lages. 

(l) Ordre du 1/13 Juiu iVJS, 
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M"** la princesse de Monaco est arrivée à Dubno, ainsi que 
beaucoup d'autres personnes de marque. Le quartier générai 
est fort bien dans cette ville. Le Français, qui y arrive mainte- 
nant, y trouve toutes les habitudes et les manières de France. 

M. du CovbW a été exclu du service pour inconduite et trans- 
porté hors des frontières (1). 

M. de la Rochefoucauld vient d'épouser Mlle de Mauroy. 



JUILLET 

Vendredi 13. — Depuis les notes précédentes, Ton a su que 
M. des Glausetz, le fourrier arrêté pour la lettre dont il est 
parlé ci-dessus, a été envoyé à la forteresse de Kamieniec. 
Boaumanoir, officier de la légion de Mirabeau, a été arrêté la 
nuit pour avoir écrit une lettre dans laquelle il parle mal et 
du gouvernement et du prince. Il a été aussi à Kamieniec. 
Ces exemples ont fait beaucoup dUmpression (2). 

(1) Ordre du 8/19 juin 1798. Nous croyons curieux de reproduire ici i*ordrc 
du 27 juin/8 juillet qui termina cotte afTaire : 

« On procédera le 2/13 juillet à la vente des effets de feu MM. Wanaer, 
cliirurgion, Bataillard, Romainville, Roquefeuille, dragons nobles. 

a On procôdera également ce même jour à la vente des eïïets de M. de 
Corail, qui aura lieu au profit des créanciers.... La vente indiquée se fera à 
neuf heures, à l'hétei de Ville situé sur la place de Dubno. 

« Signé : Le baron de la Rochefoucauld. » 

Au reste les extraits ci-dessous du livre d'ordre établissent que. dans les 
cantonnements de Wolhynio, les gentilshommes étaient traités avec une 
certaine sévérité : 

c M. de Trémisot, noble à pied, compagnie n« 10, a été mis aux arrêts 
pour avoir fait tapage au café. > (Ordre du 12/23 juin.) 

« MM. de Pcrrin et de Vezins, ont été punis dos arrêts pour avoir manqué 
àroxercice. » (Ordre du 17/28 juin.) 

« N. de la Bourgonniére, noble à pied, compagnie n* 4, lieuteaani-coloneU 
a été mis aux arrêts pour avoir, étant ivre, frappé un paysan ol commis 
d'autres excès. 

« ... M. de Boulogne, noble à pied de la compagnie n* 7, lieutanani-colo- 
nol, a élô mis aux arrêts pour s*ôtre enivré et compromis avec des Juib. 

« ... M. de Massey, de la compagnie n« 10. premier mi^or, a étA mis aux 
arrêts le 26 juin, pour avoir fait tapage la nuit chei on gentiUiomme. » 
Ordre du 2 juillet. 21 juin 1798.) 

(2) Ordre général du 8/15 juin 1798. 
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Pour répondre aux plaintes de personnes mécontentes, qui 
disaient qu'on les avait trompées en les amenant dans ce 
pays sous Tespoir de concessions et d'une vie tranquille, tan* 
dis qu'on ne leur offre, jusqu'à ce jour, d'autre perspective 
que d'être soldats, et qu'elles n'ont même pas la facilité de 
partir, quand elles le voudraient, puisqu'on n'expédie pas de 
congés avant le mois de septembre, il a paru un ordre par 
lequel, en annonçant des congés pour ce temps, on permet 
néanmoins aux plaignants d'en demander de suite qui leur 
seront accordés aussitôt. 

Gel ordre n'a décidé personne à profiter de ce nouveau bien- 
fait de l'empereur; seulement, ceux qui déclamaient le plus 
imprudemment ont cessé. Ce ne sont pas ceux là qui souhai- 
tent le plus, ou qui sont le plus dans le cas de partir. Il est 
probable qu'ils sentent leur inconséquence et qu'ils en sont 
humiliés. Chacun Test assez pour eux. 

Les congés se trouvent, mais en assez petit nombre, sur la 
frontière. Ils ne peuvent entrer parce que les ambassadeurs 
russes en Allemagne, n'étant pas sans doute instruits officiel- 
lement de la prolongation de ces congés jusqu'au 1^' juillet 
grec, ont refusé de viser les passeports dont les porteurs 
sont retenus sur la frontière, jusqu'à ce que l'ordre de S. M. I. 
pour leur admission sur la terre russe soit arrivé. 

Beaucoup de personnes n'ont osé venir parce qu'on avait 
écrit ou fait dire dans toute l'Allemagne beaucoup de choses 
fâcheuses sur le pays et sur Tétat dans lequel nous nous y 
trouvons. On avait calomnié le gouvernement et le prince de 
Condé, au point de dire que nous y sommes très malheureux 
et très vexés, et même qu'une compagnie entière de Tinfan- 
terie noble avait été envoyée en Sibérie. 

La fête de saint Paul, qui est celle do l'empereur, a été célé- 
brée dans toutes les villes et tous les villages. Nous avons, 
dans nos cantonnements, assisté en corps à une messe célé- 
brée à cette occasion. 

L'on s'occupe beaucoup de rhabillement et, vers le 15 août, 
il sera complet. Les armes sont aussi arrivées au quartier 
général. 
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Nous travaillons h, apprendre le mouvomenl des armes sel 
t'ordonnance russe, sans noua occuper encore dos manœuvi 
Nous sommes trop disperses pour travailler avec buccô 
notre instruction. 

Quelques lettres, venues d'Allemagne par le moyen ai 
congés, annoncent qu'il existe une très grande facilitû pour 
rentrer en France ot qu'on en profile. M. d'Anières qui devait 
être major du corps do cavalerie noble est rentré, [mais, à peii 
arrivé à Dubno, il est rcparli. Un autre officier gt'uéral a " 
de même. 

Nous recevons un nouvel ordre pour la facilité de ceux 
voudraient des congés avant le mois do seplombro. 

Samedi 14. — Nous recevons l'ordre de conduiro au 
de garde du chef-lieu de bataillon toutes les personnes di 
le cas des arrêts de rigueur. 

Vendredi 20. — Les congés, qui sont sur la frontière, ont 
cmpècbéa d'entrer par ordre de l'empereur. Le prince lei 
a envoyé de nouveaux passeports et a fait remettre, k ce 
l'on assure, cinq louis à chacun d'eux. Le motif de l'exclusion 
do ces messieurs est le mauvais effet produit sur l'empereur 
par la connaissance qu'il a eue do discours indiscrets et in- 
justes, tenus publiquement par quelques personnes del'arméo, 
sur l'ordre do choses qui règne ici, sur le priuco de Condé et 
sur sa conduite envers la noblesse. L'empereur est instruit de 
tout et les lettres de des Clausetz et de Ueaumanoir lui ont 
envoyées. 

S. M, I. est persuadée qu'il y a, dans ce corps-ci, des pt 
sonnes mal intentionnées et favorables peut-être au système 
français, qu'elle hait autant qu'il convient à un souverain, 
ami du repos et soucieux de la durée de son empire. De li, 
permission d'obtenir dos congés, même avant lo mois 
septembre, afin que les mécontents puissent partir; de 
l'exclusion des personnes qui rejoignaient. 

Cependant Ueaumanoir et des Clausetz ont été envoyés 
Pétorsbourg.afin que la sentence du conseil du gouverneur 
Kamieniûc,qui les a condananés à la Sibérie, soit conflrméa 
atténuée. Des Clausetz a laissé 200 louis qu'il avait et 
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manoir 500. Cet argent est déposé, selon Pusage, entre les 
mains du gouvernement afin que les prisonniers d'Etat soient 
à l'abri d'un vol. 

QuoiquOi après les plaintes publiques, il ait été permis de 
demander tout aussitôt des passeports^ peu de personnes 
usent de la permission et les déclamateurs, sentant que Tem* 
poreur a voulu purger l'armée^ craignent que leur silence 
actuel ne les mette pas à Tabri et qu'ils ne reçoivent ces 
passeports, qu'ils n'ont pas honte de ne pas demander. 

La fête de saint Paul, patron de l'empereur, a été célébrée 
h Dubno. Le prince de Gortscbakoff a donné un grand dîner. 
S. A. S. a donné un souper de deux cents couverts et une 
belle illumination. Elle n'a pas voulu donner de bal, disant 
qu'elle rendait à S. M. I. ce qu'elle lui devait en célébrant sa 
fête, mais que, pour des plaisirs, la position de la noblesse 
française et la sienne ne lui permettaient pas d'en ordonner. 

Lundi 30. — Dix-sept congés ont été expédiés à dix-sept 
personnes du régiment qui ne les avaient pas demandés (1). 
Ces dix-sept ont été conduits sur la frontière, le 25 juillet. Il 
paraît que l'infanterie noble éprouvera seule ce traitement. 
On assure même que la cavalerie a reçu une lettre de satis- 
faction sur sa bonne conduite. La conduite pourtant est la 
même dans les deux corps. 



AOUT 

Mercredi 1". La moisson est presque faite ici; la végétation 
y est d'une extrême promptitude et d'une fécondité pro- 
digieuse. 

Nous avons reçu une défense de chasser sans la permission 
(les seigneurs (2). Ceux-ci ont au reste à notre égard les 

(1) MM. de Vczins, de Bonnet, de Carbon, do Fleury, Pitroquin, Thomassin, 
do Raymond, de Broullley, du Chamgey. du Chatelct, Antonelly, do Boulo- 
gne, de la Bigolièro, Salignac-Ftinelon. de la Bourgonniôre, Gatellan, Villeau- 
pré. (Ordre du 9/20 juillet 1798.) 

(2) Ordre du 10/27 juillet 1798. 
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meilleurs procédés. Nous sommes particulièrement bien ac- 
cueillis dans la maison de Gzacki qui possède près d'ici dlm- 
menses propriétés. On a joué la comédie chez la comtesse 
Gzacka (1). La politesse des grands seigneurs polonais envers 

(2) Jamais peut-être la comédie de société ii*obtint plus de succès que peu* 
dant le séjour en Wolhynie de Tarmée de Coudé. Ces gentilshommes, dont 
on eût pu croire la gaieté perdue dans une marche de quatre cents lieues et 
Tanimation paralysée par un climat glacial, surent retrouver, après sept à 
huit ans d'émigration et de misère» les grandes foçons et les traditions de la 
comédie française. Le répertoire presque entier fut joué en Pologne et sur 
nul théâtre les représenta lions ne Hirent plus fréquentées que sur celui de 
la comtesse Gzacka. Souvent les poètes du corps de Gondé, heureux d'avoir, 
pour ainsi dire, vécu un instant dans la patrie si lointaine en interprétant 
nos chef^-d*œuvre, ajoutaient quelques couplets pour témoigner leur grati- 
tude d'une hospitalité si délicate. Dans une liasse do pièces de vers, dues à 
l'académie à laquelle appartenait M. do Tbiboult, nous avons retrouvé les 
couplets dits à la comtesse Gzacka, à la lin d'une représentation du Médeci 
malgré lui. En voici quelques uns : 

VAUDEVILLE 
Air d*Èptménide. 

Sgnamarellb 

Si tout à coup, sans étude, 
Je suis devenu docteur, 
Serait-il beaucoup plus rude 
D'exprimer les vœux du cœur ? 
Non : si la reconnaissance 
Suflisait pour le succès, 
Vous verriez ici, je pense, 

Gomme auteurs tous les Français. 

Lucas 

Morgue, pas tant d'importance 
Ici, monsieur le docteur, 
Gar j'avais la souvenance 
De ce que fit votre hoDueur. 
81 Ton se rendait justice, 
Gombien de gens par ma foi, 
8'étonneraient du caprice 
Qui les mit dans leur emploi 



LccncDB 

J'avais perdu la parole, 
G'éUit r effet du malheur; 
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nous pour être cordiale, n'en est pas moins intéressée et leur 
politique est encore de compter sur les Français. 

Vendredi 3. — Sept mois déjà sont écoulés depuis notre 
établissement dans le pays, et nous sommes tout aussi incer- 
tains de Favenir que nous Tétions le premier jour. Nous 
avions pensé, en quittant les bords du Rhin, trouver ici, d'a- 
près les promesses de Tordre donné à ce sujet, un asile et le 
repos après sept années de guerre ; nous pensions y recevoir 
des propriétés, où il nous fût possible de terminer nos tristes 
jours, si la Providence nous privait à jamais de notre patrie. 
Au lieu de cela nous avons trouvé un service très actif dans 
les villes où Ton est de garde tous les six jours, et nous n'a- 
vons point entendu parler de concessions fort incertaines et 
qui d'ailleurs ne paraissent pas propres à des hommes dans 
notre position. 

L'empereur est irrité par des rapports fort désavantageux 
auxquels Tétourderie et la mauvaise intention de quelques- 
uns a donné lieu ; le prince de Condé, éloigné de nous, voit son 
pouvoir limité et sa bienveillance à notre égard à peu près 
enchaînée. Nous n'avons point de nouvelles et Ton ne peut 
recevoir une lettre. Il faut renoncer à correspondre avec ceux 
à qui les liens du sang ou du cœur vous attachent ; il faut 
renoncer à prendre soin de ses intérêts de famille, à tenter 
de sauver quelque débris do la fortune passée. 

Je la retrouve à l'école 
De Tamour et du bonheur. 
Lorsqu'un heureux hyménée 
Met le comble à ses souhaits, 
11 n'est point d*&me bien née 
Muette sur les bienfaits. 



Sgnànarbllb 

Vraiment je m'impatiente, 
Je voudrais rendre muets 
Ceux (lont la voix discordante 
A mutilé nos couplets ; 
Mais si quelques voix étranges. 
Comtesse, sont hors de ton 
Dès qu'on chante vos louanges, 
Les cœurs sont à l'unisson. 



186 JOURNAL d'un FOUMIER 



Telles sont les pensées qui attristent chacun en particulier; 
chacun se demande dans le secret de son cœur : t Faudra*t-il 
donc rester dans ce tombeau ? » 

Cependant, assis pendant de longues heures et rêvant sous 
les tilleuls, je pense au sol qui m'a vu naître et qui me pro- 
mettait, si la guerre m'épargnait, une sépulture à côté do 
mes pères; je pense à mes parents, à mes amis et je m'écrie : 
« Faut-il renoncer à vous ?Jo sais que je pourrais vous revoir, 
en m'humiliant devant les plus vils des hommes, mais alors 
ne seraîs-je pas plus vil qu'ils ne le sont eux-mêmes ? D'ail- 
leurs, depuis sept ans, j'ai tout sacrifié pour la cause du roi 
et do l'ordre dans lequel je suis no, et je suis aujourd'hui là 
où le roi a désiré que je vinsse. Sa cause paraît abandonnée 
de tous, même des rois. Mais, comme elle est juste, Dieu ne 
l'abandonnera pas. Restons donc ici. » 

Néanmoins, je veux demander à mon imagination de calmer 
ma pensée en me conduisant vers les bois dont Tombre abrita 
mon enfance, vers les prés, muets témoins du bonheur d'un 
autre âge. Doux bocages de Beauvain, de FaveroUes et du 
Grais (1), vous existez toujours pour moi et je crois vous voir 
encore. Quand je regarde par l'ouverture qui éclaire mon 
réduit, je me dis : «Où sont les collines du Ghamp-de- la-Pierre 
et do Joué-du-Bois qui s'offraient jadis à mes regards quand 
la fraîcheur d'une belle matinée d'été m'appelait à ma fenêtre? 
Jo voyais l'aube éclairer les rochers de Grosfllle et les vieux 
hêtres immobiles et majestueux, qui entouraient ma maison 
comme une garde fidèle. Ils sont tombés sans doute ! Une 
haclio sacrilège aura détruit dans quelques heures ce que la 
nature avait mis plus d'un siècle à produire I N'importe je les 
vois encore, tels qu'ils s'offraient à mes regards d'enfant ainsi 
que les rochers gris'itrcs et la rivière écumante. 

a Je te salue, ô terre natale, reçois l'hommage d'un fils dont 
la distance ni l'adversité n'ont pas changé le cœur. S'il doit 



(1) Deauvaîn osl la communo oîi 08t située la Rousseliôre, maison où 
naquit M. do Thibonlt. Favcrollos ol lo Grais sont doux communes limi- 
trophes, do rarrondissomout d'Argenlan. (V. Notioo biographique). 
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mourir sur ce sol étranger, c'est pour toi que sera sa dernière 
pensée. » 

Mardi 7. — Le comte de Mazancourt et le sous-aide major 
Binet visitent les compagnies et les font manœuvrer devant 
eux, pour juger des progrès de l'instruction. Ils ont vu cello-ci 
ce matin à six heures. Les dix-sept qui ont été renvoyés ont 
éprouvé les plus grands embarras, après avoir passé le Bug, 
à cause des termes de leurs passeports et ont été conduits ù 
Zamosc. 

Samedi 11, — Nous apprenons par l'ordre que huit gentils- 
hommes de la cavalerie ont été envoyés comme les dix-sept 
de rinfanterie (1). Il paraît que les Autrichiens n'ont pas voulu 
recevoir ces messieurs, qui sont rentrés pour attendre de 
nouveaux ordres. 

Mardi 14, Les cavaliers nobles n'ayant pu entrer sur les 
terres autrichiennes sont revenus à Lokacze. Le général 
Mellet, qui y commande, a envoyé demander des ordres à ce 
sujet au prince de Condé. En attendant, il fait défrayer ces 
messieurs à Tauberge. C'est principalement à cause de la peste 
ou de répidémie qui règne entre Lemberget ici que Jes Autri- 
chiens ne. laissent pas passer. 

Vendredi 24. — On a mis à Tordre, il y a quelques jours (2), 
une lettre de Tofficier de Luck à l'aumônier de monseigneur 
pour rengager à rendre grâces à Dieu de ce qu'il a inspiré à 
S. M. I. de nommer un évèque catholique à Luck et à le 
remercier de la protection que ce monarque accorde à la reli- 
gion catholique. 

L'on a également fait connaitre à Tordre (3) que S. M. I. a 
accordé, à Toccasion de sa fête, pardon à des Clausetz et h 
Beaumanoir et les a placés comme enseignes dans son régi* 
ment de dragons de Sibérie. On sait que S. M. I., après leur 
avoir pardonné, les a reçus avec toutes sortes de marques de 
bonté et leur a fourni ce qu'il leur fallait pour s'équiper. 

(I) MM. de Valaincourt, de Vauxchaustade, de la Roche, do Sùgiy, de 
Belair, de Couet, de Suirol, de Gorgoux. 
(•2) Ordre du 3/13 août 1798. 
(3) Même date. 
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Les cavaliers nobles renvoyés étaient encore dernièrement 
cantonnés dans un village près de Lokacze, mais le prince les 
a adressés, pour la troisième fois, au douanier, lui recom- 
mandant de les laisser passer, sous sa responsabilité s'il refuse 
de nouveau. Il parait que c'est lui principalement qui s^est 
opposé à leur passage. 

Bazelaire, de la compagnie n® 1, a été renvoyé (1) pour une 
querelle qu'il a eue au spectacle avec quelques ofiBciers russes. 
Il n'a pas attendu de passeport» car les passeports sont conçus 
de manière à faire beaucoup de mal à ceux qui en sont por- 
teurs» ainsi que l'ont éprouvé ceux précédemment renvoyés. 
Bazelaire a donc été trouver le commandant autrichien au-delà 
du Bug, qui lui en a donné un, d'autant plus focilement qu'il 
s'était trouvé au spectacle lors do la rixe et connaissait l'af- 
faire. 

Un envoyé du gouvernement arrive ipi pour donner des 
ordres quant au civil. Il en est besoin car les juifs et les sei- 
gneurs s'arrangent ici de manière que les taxes pour les den- 
rées, hormis pour la viande, sont éludées chaque jour. L^agio- 
tage est énorme ; nous perdons 35 et 36 du cent sur l'échange 
du papier en argent. Quant au cuivre, son taux a baissé. On 
change en cuivre à 6 et 7 pour cent, mais le cuivre^ qui est une 
grosse monnaie valant 5 kopecks, n'a cours qu'à force d'au- 
torité. Tout ce qu*on vend pour lui se vend un tiers plus cher 
que pour l'argent, de manière que les appointements se trou- 
vent fort réduits. 

Lundi 27. — Rien de nouveau ; c'est quelque chose d'éton- 
nant que l'isolement dans lequel nous nous trouvons id. 

L'envoyé du gouvernement est reparti, promettant d'a- 
dresser des ordres à la police qui seront imprimés dans les 
deux langues. L'on ignore encore ce que sont devenus les 
cavaliers nobles renvoyés et qui n'avaient pu passer la fron- 
tière, quoiqu'ils y aient été conduits deux fois. 

Vendredi 31. — L'on a reçu une nouvelle taxe des denrées 
que les juifs éludent encore. 

(t) Ordre du 3/13 août 1798. 
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Le papier perd 35 pour cent, le cuivre est aussi très tombé. 
Autrefois le papier perdait 10 pour cent contre cette monnaie; 
aujourd'hui il est au pair. 

Nous apprenons la prise de Malte. 



SEPTEMBRE 

Limdi 10. — Nous apprenons que la flotte anglaise a battu 
et coulé bas dans la Méditerraoée celle de Bonaparte. Il est 
pris lui-même avec tout son état-major. Cette nouvelle a 
d'abord été donnée par le comte Gzacki. 

La légion polonaise de Dombrowski faisait partie de Tarmée 
d'Italie aux ordres de Bonaparte, et Ton croit que quatre à cinq 
mille de ces Polonais étaient embarqués sur la flotte détruite. 

Il parait que la tournée faite par renvoyé du gouvernement 
pour redresser les torts des juifs et établir quelque police 
n'a aucun effet. 

Lundi 17. L'on a appris ces jours derniers que, pendant la 
nuit du 11 au 12, Singal, du n"" 10, avait été assassiné ù Wla- 
dimir, étant en faction près le magasin d'armes, par Perrin de 
la même compagnie. Ce Perrin, récemment sorti de Franco, 
a servi dans les hussards de Mirabeau. Il est entré au mois 
d'octobre dernier dans ce corps, recommandé par quelqu'un 
qui ne le connaissait pas. Perrin, après avoir passé le Bug à 
la nage, a été pris par un poste autrichien dont le comman- 
dant l'a rendu. Ce Perrin est un bourgeois de Paris, âgé 
de 29 ans. 

La nouvelle de la défaite |de Bonaparte est contredite par 
certains qui prétendent qu'il est descendu à Alexandrie. 

On sent ici qu'il se passe quelque chose de nouveau relative' 
ment à nous et l'on ne doute point de notre changement de 
position. Le prince fait réparer ses équipages et a suspendu 
ses approvisionnements de bois pour Thiver. 

L'on a reçu en outre aujourd'hui un ordre notifiant que 
l'empereur a défendu au prince d'expédier aucune permission, 
môme de vingt-huit jours, à moins que ce ne soit que pour 
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s'éloigner d'une dislance qui permette de rejoindre dans les 

vin;^l-qualre heures 1 . 

S. M. I. a aussi permis l'entrée de ses états à nne vingtaine 
de personnes à lui recommandées par le prince (2). De tous 
CCS confiés qui avaient rejoint, ce sent les seuls qui entrent. 
Celle distinction est mên;e désobligeante pour les autres que 
celle exclusion ferait paraître suspects, si l'on ne sa\'ait d'ail- 
leurs que ce sont des gens sans reproche. S. M. est, à bon 
droit, inquiète de la propagande révolutionnaire qui a Tair de 
se glisser partout jusque dans ses États. 

S. M. 1. comble sans cesse les Français de ses faveurs. Le 
marquis de Gourtemanche, aide de camp du prince, Tayant 
prié de nommer un enfant dont sa femme est enceinte, Tem- 
percur n'a pas dédaigné la demande. Il a envoyé un anneau de 
deux mille roubles à la marquise et a promis, si c'était un 
ni:ile, rju'il se chargerait de Tenfant et que, si c'était une fille, 
rinipéralrice pourvoierait à son sort. Le prince de Gondé et la 
princesse de Monaco seront les porteurs de procuration dans 
cette cérémonie. C'est le marquis de Courtcmanche du Mans. 

Une lettre, venant do Millau ou le roi est retiré, 'annonce 
que Tenipereur y est allé et a passé quelques jours avec lui. 
Depuis ce voyage, le roi monte tous les jours à cheval, mémo 
pendant quatre à cinq heures, ce qu'il ne faisait pas avant. 
J'ignore quand le roi est parti de Blankenburg pour Mil- 



(ly Onlro du 2/lG septembre !798. 

(ij Voir-i l<;ur8 noms : le m.irquiâ de Gauzillon, capitaine de cavalerie, de 
Luhlrac, oflicior do cuvalorio, lo chevalier de Gcsliii do BouUa, id, le chova- 
lier do (iOiiibrotlo de la Jiot>8urio, ci-devaot garde du corps, de Sauville, cava- 
lier iioblr, l'icot de Moru», lieutenant d'iufanterie, Mallard de la Varoudo, 
ca|Mlaiiio (rartillerie, Mallot, suus-lieulenant d'infanterie, Jules de Vasst), 
soiis-lioulcuant de cavalerie, nutteau sous-lieutenant do maréchaussôe, 
Hpada. sous-lieutenant, le chevalier de Drau, le chevalier du Uaut^-Cheiniu, 
capitaine, de Vassau. de Bayart, lieutenant, le chevalier d'Armolis, sous- 
llciitimant, de Li^on, le colonel de Perinot avoc son épouse, Beaudoin, inten- 
dant du corps, Jean Dart, commissaire des guerres (ces deux officiers resté 
en Souahe pour alfaires par ordre du prince do Condé) «vec quelques commis, 
nour^'ouis ci-<ievant concierge de Chantilly avec sa femme, la comtesse de 
Ryollut, acrom(mgnéo d'une femme do chambre, l'abbô do Ryollet, de Bru- 
nelly, ôpuuse du sieur de Drunelly. (Ordre du 24 aoûl/4 septembre i7U8.) 
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tau (l). N'ayant poiat de correspondance, nous ne savons 
rien ici. 

Mercredi 19. — C'est aujourd'hui le 8 grec, par conséquent 
la fête de la Vierge et celle de Tabbaye de Jaharow, située ici 
près. On conserve dans Téglise une image miraculeuse do la 
Vierge, qu'on montre au public le jour de la fête. Comme la 
dévotion à Notre-Dame est grande, il y a affluence à la com- 
munion et aux confessionnaux. Les moines sont hospitaliers 
et leurs manières aimables entretiennent ce pieux concours. 

Une personne arrive de Dubno. L'on n'y sait rien sur notre 
destination ni sur les affaires publiques où l'on adopte le 
système du plus parfait silence. J'ignore les motifs de celte 
réserve. 

Dubno est une ville fort agréable et chacun y est parfaite- 
ment bien logé. Les grands seigneurs de Volhynie avaient 
autrefois Tusage de s'y rassembler pour ce qu'on appelle les 
contrats. Ils y ont par conséquent de charmants hôtels. M. lo 
baron de La Rochefoucaud a dix belles pièces à sa disposition ; 
le marquis de Bouthillier environ autant. Tout cela est meublé 
avec élégance et soin. On n'est pas plus recherché à Paris, ce 
qui prouve que ces seigneurs polonais, assez rustiques dans 
la disposition et l'arrangement de leurs châteaux, tiennent à 
plus de luxe pour leurs habitations de ville. 

Le régiment qui est à Dubno est tout à la russe et les 
figures françaises no sont plus reconnaissables. On y fait 
chaque jour, ainsi qu'à Pétersbourg, la grande parade qui 
dure une heure et demie. Le prince n'y manque jamais et 
arrive toujours à l'heure, et à la minute, hâtant ou ralentis- 
sant sa marche à cet effet. 

L'on trouve à Dubno à peu près tout ce qui convient à des 
Français, en marchandises, cafés, auberges. Gomme il y a 
plusieurs femmes du quartier général qui reçoivent et tiennent 
maison, Ton y jouit à peu près des mœurs et des habitudes de 
France. Enfin, c'est un exil supportable. 



(1) Louis XVIII partit do Blankenbourg lo 13 février 1798, et arriva, lo 
23 mars, à Millau. 
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L'état des choses ne permet pas que Ton soit aussi bien 
dans les cantonnements. Sans parler de la mauvaise nature des 
logements, dont quelques-uns sont des huttes avec four et 
fumée qu'il faut partager avec les serfs, Ton éprouve beaucoup 
de désagréments dans les villages par la difiBculté qu'il y a 
à s'approvisionner. Il faut aller chercher dans les villes ce 
dont on a besoin, ce qui occasionne des peines et des £rais 
multiples, et on ne l'y trouve pas toujours. L'abondance est 
cependant dans le pays, mais l'agiotage des juifs, souvent com« 
biné avec celui des seigneurs, parvient à établir une espèce 
de pénurie au sein même de la fécondité. D'ailleurs, la même 
compagnie occupant quelquefois trois ou quatre villages, 
distants d'une lieue et demie les uns des autres, cet éloigne- 
ment laisse dans une dure solitude des hommes qui, jetés 
sans relations ni correspondance sur la terre étrangère, ont 
pour toute ressource une mutuelle société... Les compagnies 
qui occupent les villes sont, elles, réunies, mais elles paient 
cher cet avantage par l'activité des exercices et du service» 
chaque gentilhomme étant de garde tous les six jours. 

Jeudi 27. — Il y a ordre de partir pour aller à Wladimir 
chercher des armes et de se rendre à Poryck, de tous les 
cantonnements du deuxième bataillon, aûn de s'y exercer 
pour la revue du prince. 

Dimanche 30. — Je suis allé chercher des armes à Wla- 
dimir. Ce sont de très lourds fusils qui pèsent communément 
quinze livres avec la baïonnette. Il est impossible au plus 
grand nombre de faire la guerre avec cela. D'ailleurs, la giberne 
sera énorme et les cartouches très pesantes, le calibre du fusil 
étant très fort. Le bois est de sapin grossièrement travaillé 
puis peint à Thuilo en brun rouge. On a dispensé d'en rece- 
voir ceux que leurs inûrmités ou des blessures, constatées 
par un chirurgien, mettent hors d'état de les porter. Il faut 
beaucoup de formes ; le capitaine de compagnie et le colonel 
du corps doivent viser le certificat du chirurgien. 
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OCTOBRE 

Lwidi 8. — Le prince do Gondé a passé la deuxième revue 
d'inspection le 5 (24 septembre grec) ; nous étions pourvus 
des armes nouvelles. Les compagnies avaient été cantonnées 
la veille dans les environs de Wladimir, celle-ci dans dos vil- 
lages près deZimno,qui est uno abbaye de Basiliens. Elle a de 
loin quelque apparence mais est, au fond, bien peu de chose. 
Presque tout le monde au reste est allé coucher à Wladimir. 

A la revue, les officiers généraux et presque tous ceux des 
compagnies avaient le nouvel uniforme qui est assez riche; 
le reste était habillé comme bon lui semblait. Derrière la 
ligne, étaient placés ceux qui n'avaient pas de fusils. La revue 
fut longue ; les physionomies étaient assez tristes. On ma- 
nœuvra ensuite ; le prince, mettant beaucoup d'intérêt à 
suivre les manœuvres, marchait à pied d'une aile à l'autre, 
ce qu'on ne lui avait jamais vu faire. On escorta los drapeaux 
jusqu'à Wladimir, puis commença la parade qui dura cinq 
quarts d'heure. Le prince dîna chez M. do Mazancourt ; il 
y avait trente couverts. À la (in du dîner, il porta la santé 
de MM. les nobles à pied. 

Il a donné audience à tous los capitaines de compagnies, 
pour les réclamations ou affaires qui pouvaient concerner 
leurs personnes ou leurs compagnies. 

Vendredi 12. — L'on a mis à l'ordre que les mêmes raisons 
qui avaient fait susprendre les congés do toute espèce, fai- 
saient de même suspendre lo remplacement aux emplois 
vacants par l'absence des personnes en congé qui ne sont 
pas rentrées (1). 

Le mémo ordre porte que, M. le prince de Hohenlohe 
ayant, suivant son désir, obtenu sa démission, le régiment 
qui portait son nom portera à l'avenir celui du colonel Durand 
qui le commande. M. Durand était déjà colonol en deuxième 

(1) Ordre du 1/12 octobre 1798. 
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de ce corps. C'est un officier d artillerie, capilninoen Frai 
Il a beaucoup do moyons personnels, a fort bien servi à cette 
année et a eu les doigts emportés d'uo éclat d'obus en 1793, 

A ces causesd'avanceineQls'osl jointe une heureuse cbaoce. 
Lo prince do Hohenlolie ayant- été fait prisonnier par 
PichGgru(dan3]a campagne do Hollande, je crois), celui-ci 
lui recommanda M. Durand, dans la compagnie duquel il avait 
été soldat ou bas oflîcior. Lo prince do Hoheolohe s'est sou- 
venu de la recommandation de Picbegru, dont il n'avait 
éprouvé que beaucoup de bons Irailements. 

Mercredi 17. — Par Tordre daté du 14, lo roi a chargé 
M. lo prince de Condé d'apprendre à la noblesse française et 
aux Trançais fidèles quo, par les bons offices de S. M. I. de 
ioutes les Russies et d'après le consentement de S. M. l'em- 
pereur d'Allemagne, le mariage de M^' lo duc d'Angoulêmeet 
de Madame Royale est définitivement arrêté. ^H 

Cette heureuse nouvelle donne beaucoupde joie à tous. ^M 
■ Samedi 20. — L'on confirme la décision qui accordo^H 
rang de sous-lieutenant à tous ceux qui ont servi en 1792 dans 
la gendarmerie et celui de lieutenant à ceux qui y ont été bas 
Officiers. La même mesure est appliquée aux chevaliers de la 
couronne pourvu qu'ils aient fait une campagne. 

Lo même jour, l'on reçoit la note des personnes restées 
estropiées en Allemagne, mais qui ont rejoint d'après des 
ordres postérieurs (1). Il leur est permis de s'établir ou à lour 
cantonnement de compagnie ou dans tout autre du régiraout. 
Us seront dispenses de service et pourront, avec l'autorisation 
de Monseigneur, s'établir où bon leur semblera, même hors le 
pays occupé par le corps. 

Jeudi 25. — L'on a su que les chevaliers do Malto do la lan- 
gue de Pologne russe avaient, sous la protection de l'empo- 
reurj prolesté contre la conduite du grand maîlreot do scS' 
plices qui ont livré l'île aussi déloyalemenl. A la protestai 



.|| 



(I) En voici la liste : 

MH. (la Dospiec, lîeutenaat, de gaint-Boanut, lieulenani. de nezalles, da 

Keller, de Stiblon, de Petit, chnsseurs nobles. (Ordre du 5/lS octobre tTSS.J 
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est joiiilo uno plainlo contro les coupables. Elle porlo contre 
io grand mattre neuf ou onze chefs d'accusation. Les cheva- 
liers de Malle de Tarmée se sont assemblés, ont pris lecture 
des pièces et se sont portés ooaccusateurs. 

Nous avons reçu, à plusieurs reprises, différentes parties 
d'habillement, des capotes, des vestes, des culottes, des bas, 
savoir chacun deux paires de laine et autant de fil, de la toile 
et des guêtres. L'empereur donne des bas et de la toile tous 
les ans à son armée et ces fournitures ne sont pas trop mau- 
vaises, il est hors de doute que son intention est qu'elles 

soient excellentes. 

On n'a pas encore reçu les habits et, depuis, il a été défendu 
de porter les vestes et culottes avant qu'ils soient arrivés ce 
qui rejette sans doute au printemps prochain Tusage do l'ha- 
billement. Cependant beaucoup de personnes sont mal vêtues; 
la capote est ample et lourde plutôt que chaude. 

Dimanche 28. — Nous apprenons par l'ordre que S. M. i. 
assure une existence à tous ceux que leur âge, leurs blessures 
ou infirmités empêcheront de servir. 



NOVEMBRE 

Jeudi 15. -^ L'ordre nous apprend que S. M. L a ordonné 
de préparer pour le corps l'établissement d'un hôpital mili- 
taire pourvu de tout ce qui pourra être utile et donner de 
l'aisance. Jusqu'à présent les malades ont été établis à Torczyn 
a leurs propres dépens. On leur a seulement procuré le loge- 
ment, les secours et remèdes de l'art, mais il leur faut suivre 
le régime à leur compte. Il y a là le commandant Duprat, le 
même qui commandait à Oberndorf, un commandant en 
second, deux médecins, un ou deux chirurgiens, quelques 
aumôniers et des infirmiers. Cet établissement est mauvais et 
l'air n'y est pas sain, Torczyn étant situé sur un véritable ma- 
rais. Au reste, le nombre des morts est assez fort et je crois 
que, depuis notre arrivée, on peut l'évaluer à cent* 
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Quelques of&ciers généraux ont péri, ainsi que quelques per- 
sonnes du quartier général, entre autres M. de la Laurencie, 
ancien lieutenant-colonel du régiment d'in&nterie du roi, qui 
n^avait qu'environ 50 ans (1). lia emporté les regrets de toute 
Tarmée^ s'étant,dans sa place d'adjoint au major général, con- 
duit avec beaucoup de mérite, soit dans les affaires du cabi- 
net, soit à la guerre. S. M. I. a conservé ses appointements à 
sa veuve. 

Nous avons perdu aussi le chevalier de Chamboran, ancien 
gouverneur des pages du prince et ici son gentilhomme. Il 
avait le grade de lieutenant-colonel. C'était un assez mauvais 
chansonnier, mais un fort bon généalogiste. 

Dimanche 25. — M«' le duc de Berry est arrivé ces 
jours derniers à Lokacze où il commande la cavalerie. 
Après avoir été à Blankenburg près du roi, il était passé en 
Angleterre,avait été en Ecosse voir les princes et était revenu 
à Mittau. Après y être resté avec le roi quelque temps, il s'est 
enfin rendu à son poste. 

La situation des affaires parait assez bonne. Après de lon- 
gues incertitudes et des nouvelles souvent contredites sur le 
compte de Buonaparte, il se confirme que, débarqué en 
Egypte, il a été assailli et entoure par les forces de ce pays 
de manière à ne pas s'en tirer. Sa flotte est absolument dé- 
truite. D'un autre côté, le grand seigneur a déclaré la guerre à 
la Convention, les Russes sont entrés en Gallicie, le roi de 
Naples a 80,000 hommes sous les armes, commandés par 
Tautrichion Mack, l'empereur recommence la guerre en Italie, 
les petits cantons suisses tiennent bon dans leurs montagnes 
et un puissant corps autrichien s'est uni à eux. Enfin les con- 
férences de Rastadt pour la paix avec l'empire sont rompues 
ou à peu près. 

Si, à ces considérations générales, nous ajoutons celles 
prises à notre égard, nous avons bien lieu de présumer que 



(t) Le comte de la Lauroncie mourut des suites d*uoe maladie d*9atiiâUles, 
contractde à Saint-Pétersbourg où il avait accompagné le prince de Coadé. 
(V. d'Ecqucvilly. t. II, p. 319.) 
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notre départ dMci est assuré. Cette idée flatte tout le monde 
par l'espoir du retour en France, qu'une guerre bien combi-* 
née doit infailliblement procurer* Nous menons d'ailleurs ici 
une vie assez triste. L'avarice et la mauvaise foi des juifs et 
des seigneurs nous font subir beaucoup de privations. Ils 
cherchent à nous extraire le plus d'argent possible^ trompent 
sur tous les prix et refusent ce qui est taxé pour en obtenir 
davantage. Nous nous passons de beaucoup de choses par 
l'humeur que nous mettons à ne pas nous laisser rançonner. 
Quant aux choses du dehors, comme le vin, le café, les étoffes, 
il faut être fou pour y penser. On ne peut rien avoir de tout 
cela qui soit bon, quelque prix qu'on y mette. Les juifs font du 
vin avec du miel, de l'eau-de-vie, de la fleur de sureau et de 
Teau. Ils vendent une livre de café ou de sucre 80 kopecks en 
argent ce qui, eu égard à la plus value de Targent, nous la 
fait payer 120 kopecks, c'est-à-dire 1 1. 16 s. de France. Ajou- 
tez que cette livre, qui est toujours à faux poids, ne vaut pas 
plus de huit à neuf onces de France. Il en est de même do 
tout. 

Quant aux seigneurs, quoi qu'ils soient en général polis et 
hospitaliers, qu'ils nous invitent souvent à manger, ils n'en 
exercent pas moins le monopole le plus odieux et le plus bas 
sur les objets qu'ils font vendre. Il n'est pas de moyens qu'ils 
n'inventent pour faire de l'argent et, plus ils vendent et débi- 
tent, plus ils veulent gagner, haussant les prix et souffrant 
que leurs gens aient de faux poids. 

Le marquis de Bouthillier est h Czerczyce chez le comte de 
Czacki depuis quelques jours ; il y est allé pour la comédie. Ce 
château est fort fréquenté des Français. 

Jeudi 29. — Le chevalier du Quesnay est allé aujourd'hui 
à Lokacze rendre ses devoirs à M^'' le duc de Berry et au 
comte de Damas, son gouverneur, dont il est connu. Il y a 
diné;toutle monde est plein d'espérance. Monseigneur a 
trouvé sur sa route, deMittau ici, une colonne de 25,000 Rus- 
ses marchant en Gallicie. Il est certain qu'il en est passé beau- 
coup et qu'il en passe encore. Le mariage de Madame Royale 
aura lieu au mois de mars. Le contrat a été signé à Miltau. 
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Gesera là, croiUon, que la oôrômonte aura lieu. On croit 
Buonaparte pris et sa tôto envoyée à Gonstantinoplo (1). 
Gomme on allait se mettre à table, est arrivée la comtesse de 
Wolka, dame de Lokacze, qui demeure à quelque distance. 
Elle venait, avec sept autres personnes de sa famille, deman« 
der à dtner au prince, ce qui a retardé tant soit peu le service. 
Il y avait trente personnes à table, fort bonne chère et des vins 
de toute espèce. 

L'opinion est que ce corps sera employé à la suite du roi ; 
H. de Boutbillier l'avait déjà dit à Gzerczyce. Gette espérance 
est si flatteuse que Ton craint do trop s'y livrer. 



DÉCEMBRE 

Samedi l^\ ^ Un bruit inquiétant est venu aujourd'hui 
jusqu'à nous; il provient d'une lettre écrite, dit-on, à M. de 
Bouthiilicr par M. de la Chapollo, actuellement ministre du 
roi. Le sens de la lettre est que, le roi do Prusse ne voulant 
pas accéder à la coalition et reconnaissance du roi, la paix 
par là devient forcée. Gela nous afflige fort. 

Lundi 3, — L'on a fait des recherches pour vérifier ce bruit. 
Il est venu ici de Poryck où on le tenait de Wladimir. Il 
parait assez peu fondé. On ne sait rien de cela au quartier 
général de Lokacze et des personnes, qui arrivent de Dubno, 
disent que l'on n'en parle point là bas non plus qu'à Luck. 
Au contraire, l'espoir brille partout. 

Il est toujours question do départ et l'on y croit. Il paraît que 
Temporour démonte quelques régiments de sa cavalerie pour 
donner à la nôtre des chevaux tout dressés. Le prince do 
Condé conseille aux ofliciors de son quartier général d'acheter 
dos chevaux. 

Dul)no est devenu uno villo toute française, où l'on trouve 
les mômes ressources de plaisir ot de libertinage qu'on uno 
ville do Franco. On y joue gros jeu et les Russes en donnent 

'(\)Sii\ 



l'exemple. Le prinoû Gortacbakoff lui-môme fait d'ôaorme» 
parties ce qui rappelle la lettre de Tescben. Cependant les 
dernières défenses du jeu ont enfla réussi dans Tinfanterie 
noble. L'on n'y Joue plus. 

S. M. I. a commué le supplice de Perrin> qui avait été 
condamné au knout, h, avoir les oreilles et le nés coupés et ^ 
être envoyé en Sibérie. Il n'aura que deux ans de prison. 

Samedi 15. — Les affaires vont toujours bien. S. M. !• A 
"fait mettre à l'ordre de son armée que celles de ses troupes 
qui sont en Oallicie y observent le meilleur ordre, qu'il espère 
qu'elles se conduiront de môme vis-à-vis de l'ennemi. Malgré 
toutes ces présomptions heureuses, il y a beaucoup de per- 
sonnes, surtout à Dubno, qui ne sauraient croire à la guerre 
ni surtout à notre retour en France. 

H'' le duo de Berry est toujours à Lokacse. Il apprend 
l'exercice russe et se met en rang comme les simples gentils- 
hommes. 

Il est faux que Perrin ait eu sa grâce. On lui a coupé les 
oreilles et le nez, puis on lui a donné cent coups de knout. 
S'il guérit, il ira aux mines. Il a supporté cela avec résigna- 
tien, a demandé la permission de parler et a dit aux soldats 
de piquet que c'était là le fhiit de sa mauvaise conduite et 
qu'il méritait la mort. 

Quoiqu'on ait d'abord dit qu'il s'était déclaré Qls d'un mar« 
cband parfumeur, on convient actuellement qu'il est fils d'un 
bourgeois de Paris vivant de ses rentes. 

Vendredi 28. — M»' le duo de Berry fait exécuter les 
ordonnances russes avec beaucoup de sèle et donne lui- 
même I exemple de la plus stricte exactitude. Son plus grand 
amusement est l'exercice et il fait parfois faire dans son talon 
le maniement des armes. Il tient la main à la tenue et envoie 
en prison à Dubno les réfractaires. Il est venu à Poryok à 
un bal donné par la comtesse. Le comte de Poryck était 
allé à Kamieniec pour avoir un passeport pour voyager vers 
Varsovie. 11 n'a osé le demander au gouverneur,vu les circons- 
tances, car il y a ou plusieurs soigneurs polonais arrêtés 
dans les trois empires. Ces seigneurs sont d'une légèreté 
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et d'un remuant qui annonce plus d'enthousiasme que de 
sagesse. 

Le comte de Mazancourt est de retour de Dubno où il était 
allé avec Taide-major Binet. Ils ont pris des instructions 
d'exercice et d*ordonnances de service qu'ils ont rapportées. 
En conséquence Ton a envoyé à Wladimir deux ofiBciers par 
compagnie et des aides-majors pour aller y recevoir cette ins* 
truclion et l'apporter aux compagnies. 

LfO froid a été excessif ces jours derniers ; le thermomètre 
a été au 24*"' degré. Il y a eu diverses personnes de Tarmée, 
qui ont été gelées pour n'avoir pas pris de précautions contre 
un climat qu'elles ne connaissaient pas encore. Aujourd'hui, 
le froid est plus supportable. 

Le commandeur de Malte de Virieu est mort à Luck où il a 
été enterré avec beaucoup de pompe. L'évèque qui ofQcio 
rarement, a dit qu'il célébrerait la messe et ferait les céré- 
monies des obsèques ce qui a eu lieu et duré trois heures» 

L*on espère toujours partir vers le printemps. Le bruit 
court que S. M. I. viendra ici. Elle a disgracié M. d'Autichamp 
qui était inspecteur de la cavalerie. On en ignore la cause. 

Le duc de Berry est ausi allé à Sielce, autre château 
appartenant à la famille Gzacki. On fait l'impossible pour mon- 
trer de la grandeur dans la manière de recevoir le prince. 
Le comte de Poryck y a, de sa personne, mis beaucoup de 
grâce, de savoir vivre et même de cour. Gela n'empêche pas 
qu'il y a dans tout cela une certaine mesquinerie, qui tient aux 
mœurs du pays. Par exemple, on ne donne pas de lit à 
Monseigneur. Il est vrai qu'il porte le sien. Maison n'en donne 
pas davantage aux seigneurs de sa suite. On étale des pail- 
lasses et quelques tapis dans une chambre, où on vous les 
couche péle-méle. 

Dimanche 30. — Nous recevons un ordre portant que S. M. I. 
ordonne la plus grande exactitude et dans le service» et dans 
la discipline, qu'elle défend aux ofiBciers de s'habiller autre- 
mont qu'en uniforme. Il est enjoint aux commandants des 
corps d y veiller. 
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JANVIER 

Mardi l*»'. Il y a un an et trois jours que nous sommes ici. 
Notre espoir s'est bien ranimé depuis ce temps, et les circons«» 
lances ont bien changé. Ce n'est pas que personne ait pu 
croire au succès des Carmagnoles, mais, enfin, Tépoque de 
leurs revers et de leur chute paraissait incertaine et éloignée. 
Aujourd'hui, de tous côtés, nous recevons do bonnes nou- 
velles. Elles pénètrent ici tard et dlfiBcilement, mais, enfin, 
elles y pénètrent. 

I^a mort de Bonaparte est regardée comme assurée, ainsi que 
la destruction absolue de son armée. Los Anglais ont repris 
Malte sur les Carmagnoles, et l'armée napolitaine, aux ordres 
de Mack, Rome dans laquelle Roger de Damas est entré le pre- 
mier (1). Le pape doit y être de retour. L'on espérait qu'fi 
pourrait pontifier le jour de Noël. Le congrès de Rastatt est 
à peu près rompu et la guerre infaillible. L'intérieur de la 
France ofl'ro un spectacle qui ne promet rien de plus en faveur 
du carmagnolisme. Voilà aujourd'hui sur quoi sont basées nos 
espérances ; nous avons de plus celle de partir vers le prin- 
temps, et d'être pour quelque chose dans les opérations qui 
se préparent. 

Jeudi 10. — Nous recevons à l'ordre la nouvelle des succès 
des Napolitains en Italie et du passage de la colonne russe, 
qui a du être passée en revue h Brunn par S. M. I. d'Allc- 
mague. 

Lo froid a été et est fort grand . Il est arrivé beaucoup 
d'accidents. 

Nous avons reçu une nouvelle taxe des prix dos choses à 

(I) liO roi do Napîes entra dans Romo, évacuée par Championnel, lo 20 no- 
vembre 1798, mais le général français, après dix-huil jours d'absence, roccupa 
déUniUvoipenl. 
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notre usage. La viande et le pain sont augmentés déjà d'un 

tiers depuis Tan dernier. Ces taxes se font par le maréchal 
du district, les gens de la police et les municipaux. Les sei- 
gneurs font perdre beaucoup à la monnaie de cuivre de l'em- 
pereur. Ils réduisent cinq kopecks à trois, et ont la hardiesse 
de faire payer aux paysans leur dû sur ce pied. 

Dimanche 27. — Monseigneur donne, par Tordre du 25, avis 
qu*il a reçu de S. H. I. l'ordre de se tenir prêt à marcher. Il 
demande, en conséquence, Tétat des personnes qui sont hors 
d'état de suivre Tarmée pour le moment. L'on ne doute pas 
que ce ne soit pour marcher vers le Rhin. La joie de ceux qui 
ont quelque chose à regretter en France est grande. 

Les officiers, envoyés à Wladimir pour Tinstruclion, sont 
de retour. Il y a ordre do concentrer près des chefs des com- 
pagnies tous les officiers chefs de section, fourriers et porte- 
drapeaux pour recevoir cette instruction. 

M^** le duc de Berry est depuis quelque temps à Dubno 
où l'on s'amuse assez. L'on a même établi des redou- 
tes, comme en France. On cherche aussi à passer le temps 
dans les cantonnements et Ton donne quelques bals aux 
femmes d économes, à défaut d'autres. 

Le comte de Poryck est parti pour Kiew, il y a quelque 
temps. Ce seigneur, qui a 80,000 1. de rente, a été obligé 
d'emprunter aux Français, qui sont dans son bourg de Po- 
ryck, 250 ducats pour son voyage. On les lui a prêtés avec 
plaisir. Des seigneurs polonais de nos cantonnements, c'est 
celui dont la conduite est la plus honnête. 

FÉVRIER 

Mercredi 20. — Tout le mois a été, jusqu'à ce jour, em- 
ployé aux réparations d'armes et aux distributions d'habille- 
ments et effets de campagne. Beaucoup de ces effets nesont pas 
confectionnés. Une commission russe est établie & Dubuo 
pour les fournitures de l'armée. 

L'on a pris d'abord les noms des personnes qui ne peuvent 
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pas suivre Tarmée, comme élant estropiées ou infirmes. En- 
suite, par Tordre du 20/31 janvier, Ton a notifié, d'après une 
lettre de l'adjudant général, M. de Boulbillier, que nul ne 
pourrait se dispenser de porter ses armes et de servir, qu'en 
conséquence chacun devait faire ses réflexions avant de se 
décider à suivre l'armée. Cette note a peiné beaucoup de 
personnes et le nombre de ceux qui se décideront à rester sera 
grand. Quand on songe au poids de l'habillement et de 
l'armement, Ton sont que si Ton n'a pas de ressources en 
route, et qu'il faille sans cesse marcher à pied avec ses effets, 
il y aura bien peu de personnes en état de supporter de telles 
fatigues. Nous avons reçu, le il février, un autre ordre por- 
tant que Ton se porterait sur Brzesc, frontière de Lithuanie, et 
que tout le monde suivrait, hors les malades intransportables 
parce qu'il faut évacuer les cantonnements. 

Cet ordre fut porté de Pétersbourg à Monseigneur par un 
adjudant de l'empereur qui était venu en neuf jours, passant 
par Mittau, et devait retourner en six jours, passant par Kamie- 
niec. Il arriva à Dubno, le dimanche iOfévricr, et, sur le champ, 
Monseigneur fit partir l'aide-major général Roussel pour Ka- 
mieniec afin d'avoir la marche-route prête lorsque le dernier 
ordre de départ arrivera. 

En général, on croit que nous partirons du 22 au 25 russe, 
c'est-à-dire du 5 au 8 mars. L'on dit aussi que S. M. I. fait 
marcher 320,000 hommes, dont 100,000 doivent rester sur 
cette frontière, qu'il a fait part au prince de ces détails, et lui 
a mandé le nom des principaux ofSciers employés dans cette 
expédition. 

La joie est grande, en général, et l'on ne doute point du 
succès de ces affaires. Quelques personnes seulement cher- 
chent à jeter des nuages sur ce bel horizon. 

Cependant notre marche sera pénible d'abord, car l'hiver, 
qui a été cruel, n'est pas fini. Le dimanche 10 février, le ther- 
momètre est descendu, à Dubno, à 28 degrés 1/2. On n'a point, 
en France, idée d'une température pareille. Il est vrai que, 
de l'aveu des Polonais, il n'est pas ordinaire d'éprouver des 
hivers aussi rudes. 
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Aussitôt quo Ton a rcru lo deuxième ordre de départ, Tins- 
truction a été suspendue. 

Les commandeurs de Malte se sont réunis à Dubno. Il s'agit 
toujours de reconnaître l'empereur pour grand maître do 
Tordre. C'était l'objet de la précédente réunion à Lokacze. 
Il paraît qu'ils y acquiescent ; le seul commandeur de Farguos 
s'y est refusé. A Lokacze, se sont trouvés non seulement les 
commandeurs, mais tous les chevaliers de Tordre, présents à 
Tarméo. Il n'y en a guère plus do trente, non compris quelques 
personnes auxquelles le grand^maître avait, dans les temps 
derniers, permis de porter la croix, avec cette restriction 
qu'elles feraient les preuves lors de la rentrée en France. 
Elles ont payé, pour celte sorte d'admission, une somme do 
300 1. chacune. Le nombre en est du reste petit et la plupart 
sont frères ou parents de chevaliers reçus avant la Révo- 
lu lion. 

Dimanche 24. — Nous attendons toujours les ordres pour 
le départ. Ce ne sera pas une chose aisée de mettre ce corps-ci 
on mouvement, vu le grand nombre des chevaux et charrettes 
nécessaires pour les hôpitaux, magasins, etc. 

Beaucoup ont dos chevaux à eux. Quoiqu'on les paye le 
double et le triple du prix ordinaire de ce pays, on en trouve 
encore à bon marché et Ton s'en procure. Jamais Ton n'avait 
vu, àTarmée, autant de chevaux. Les gentilshommes on ont, 
presque tous, acheté ainsi que des voitures. Ce sera la pre- 
mière fois, peut-être, qu'on verra un militaire, avec sa giberne 
et son fusil, monter dans sa voiture et se faire traîner par ses 
chevaux. Ceux qui ne connaissent pas la composition do ce 
corps en seront, sans nul doute, surpris. 

Le duc de Berry, de retour à Lokacze, a supprimé sa table. 
Il a beaucoup do dépenses à faire pour se mettre on cam- 
pagne et son traitement n'est que de 4,000 roubles. C'est ainsi 
que s'en est expliqué le comte de Damas, son gouverneur. 

Lwuli 25. — Nous recevons ù Tordre la note suivante. 

t Extrait d'une lettre de M. le marquis de BouUiillier à M. 
le comte de Mazancourt du 8/19 février 1799. 

d Les pensionnés de l'empereur, qui ont obtenu leur solde en 
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relraite, feront bien, pour leur tranquillité, de se fixer pour 
le moment dans quelque endroit des États do S. M. I. Ils 
peuvent être assurés, en faisant connaître le lieu de leur rési- 
dence, d'y recevoir, par le moyen des précautions prises à 
cet effet, le traitement qui leur est fixé. S'ils veulent suivre et 
marcher à la suite de l'hôpital, ils continueront d'y être payés 
par le corps. Chaque commandant devra envoyer Tétat de ces 
messieurs qui resteront et de ceux qui demandent à suivre. 

« Il en sera de môme pour ceux qui auront obtenu leur demi- 
solde. Ceux qui sont retirés avec quelques-uns de leurs parents 
appartenant au corps pourront les suivre, mais par des moyens 
particuliers. 

« Signé : le marquis de Bouthillieu. 

• Nota. —L'avis ci-dessus, extrait d'une lettre particulière 
de M. le marquis de Bouthillier, ne doit point être écrit sur le 
livre d'ordre. » 

A cet ordre, en était joint un autre qui notifie, pour la troi- 
sième fois, que personne ne pourra ni se dispenser de porter 
ses armes, ni quitter la colonne. De plus, il enjoint aux com- 
mandants des compagnies d'avertir ceux qui achètent des 
chevaux qu'ils n'ont pas le droit d'en avoir, qu'ils no pourront 
s'en servir et qu'ils doivent s'épargner une dépense inutile. 

Mardi 26. — Nous avons un ordre préliminaire pour la 
route. Il porte que Ton ne recevra pas l'ordre dernier pour 
le départ, avant le 22 grec. Il donne l'espoir d'avoir un 
nombre suffisant de voitures d'ordonnance. 

Mardi 27. — Une lettre du comte de Mauroy à M. do Ri- 
bère nous apprend que le prince a reçu lundi un courrier 
lui ordonnant de suspendre son départ jusqu'à ce que les 
Russes, qui sont à Brzesc et environs, en soient partis pour 
nous faire place. Il parait que ceci va nous donner un peu de 
délai et nous en sommes bien aises, ne désirant partir qu'après 
le dégel, c'est*à*dire en avril. 



208 JOURNAL d'un fourrier 



MARS 

Dhnanclie 24. — I/hiver dure encore. La neige couvre 
toujours la terre et il souffle, du nord-est, un vent cruel qu'on 
appelle ici vent de Sibérie. Nous sommes dans Tattente 
de notre départ, et nous souhaitons qu'il soit différé jusqu*a- 
près le dégel, qui ne peut maintenant tarder longtemps. L'on 
a reçu de mauvaises nouvelles, mais je ne veux rien rap- 
porter de ce qui se passe au loin, car, ici, nous sommes 
trompés sur les choses et ce que Ton croit aujourd'hui, Ton 
ne le croira plus demain. 

Les Russes sont en mouvement, et nous allons être obligés 
d'évacuer quelques cantonnements, pour leur laisser le pas- 
sage libre. Nous les voyons marcher avec tant de plaisir, que 
ces déplacements no nous coûtent guère. 

Le régiment des hussards de Bauer est arrivé hier à Wla- 
dimir. Aujourd'hui Ton donne un grand dîner à ses officiers. 
Le comte de Mazancourt a fait connaître par l'ordre (i) cette 
disposition, et un officier et un volontaire de chaque com- 
pagnie ont été priés de s'y rendre pour faire les honneurs. Le 
régiment de Bauer est composé de 2000 hommes ; on parle 
beaucoup de sa tenue et de son uniforme, plus riche qu'aucun 
do France, à ce qu'on dit. 

Poryck sera évacué demain, lundi 25. L'état-major du 
deuxième bataillon se rendra à Rakulin, terre du grand maré- 
chal du district, où il n'y avait pas encore eu do Français. La 

(1) Ordre (lu 8/19 mars 1799. 

«• M. lo comlo do Mazancourt prévient MM. les ofUciers du 2** ba- 
taillon, qu'il a paru convenable à ceux de ces messtcurt qui sont venus à 
Wladimir, que nous donnions un repas aux otnciers du rôgimont de Bauer 
russe, qui passe ici samedi 12/23 mars et que les (Vais du repas soient sup- 
portés par tous les odiciers du régiment. £n conséquence, M. le comte do 
Mazancourt inrorme de ces dispositions MM. les offidors du ^ btiailloa et 
engage un oflicier et un noble à pied par compagnie pour ▼oair» samedi, 
faire les honneurs de ce repas, tous ces messieurs ayant senU la néoessité de 
faire une honnêteté au premier régiment russe, avec lequel nous nous 
trouvons et avec lequel nous sommes, peut-être, desUote à servir. » 



DE l'armeê de gonde 209 

portion de cette compagnie n? 5, qui est à Poryck, se rendra à 
Grzybowica. Il est impossible qu'une compagnie soit plus 
morcelée et divisée que cela, puisque nous occupons dix-sept 
jcantonnements. Gela rend le service très difficile. 

Il a été, depuis le 12 mars, l"*^ du calendrier russe, ordonné 
d'être en uniforme et de ne pas sortir autrement. 

On nous dit que le général Souwarow est passé, ces jours 
derniers, à onze mille de Dubno, et qu'il a le commandement 
de la première colonne russe. On compte beaucoup sur les 
talents et le bonheur de ce général, qu'on dit avoir livré 
cinquante-deux batailles, combats et assauts, et toujours avec 
succès. 

Monseigneur a fait mettre à Tordre que, sur ce qui lui était 
revenu que quelques gentilshommes avaient mis des ganses 
à leurs chapeaux et des fleurs de lis aux retroussis de leurs 
habits, il leur ordonnait d'ôter les unes et les autres ; qu'il 
suffisait d'avoir les fleurs de lis dans le cœur et, sur les dra- 
peaux, celles que S. H. I. avait bien voulu nous donner. 

Vendredi 29. — Il arrive aujourd'hui des Russes h Poryck 
et villages adjacents. Peut-être serons-nous obligés de partir 
d'ici, s'ils ont besoin de plus de hameaux que ceux qu'on leur 
a déjà laissés. L^aide-major La Monneraye est resté à Poryck, 
pour attendre les Russes et savoir du commandant s'il a suffi- 
samment de place. S'il lui en faut davantage, La Monneraye en 
rendra compte et on évacuera, par ordre du comte de Mazan- 
court. 

L'on est très satisfait de Thonnéteté des Russes. Le dtner 
de Wladimir s'est très bien passé. Il ne s'y trouva toutefois 
que huit ofQciers russes, qui étaient logés en ville. Il est 
défendu à ceux des villages de quitter leurs hommes. Le 
général Bauer n'assista pas au dîner et s^excusa sur ce qu'il 
lui fallait monter à cheval, pour aller visiter ses cantonne- 
ments, ce qu'il fit en effet. Ce procédé fut, d'abord, mal inter- 
prété par les nôtres, mais on vit bientôt qu'il ne fallait pas 
le prendre en mauvaise part. 

Samedi 30. — Le cantonnemçnt de Rychowicze a reçu hier 
ordre de se reployer sur la cavalerie, pour faire place aux 

14 
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Russes. Le prince réitère la défense d'aller dans les canton- 
nements voisins, sans être strictement en uniforme. La cava - 
lerie noble, qui est à Lokacze, a ordre d'arrêter tous ceux qui 
s'y présenteraient autrement. 

Dimanche 31. — Nous avons vu passer par ici quelques 
compagnies du régiment de dragons qui sont à Rychowîczc. 
Les nôtres en sont arrivés. 

Les Russes occupent aussi Poryck. La maison de Gzacki- 
Poryck a eu, jusqu'au dernier instant, des honnêtetés à l'égard 
des Français. 



AVRIL 

Jeudi 4.— Quelques personnes, arrivées de Luck ou de Lo- 
kaczo, rapportent que le quartier général partira mardi et que 
nous sommes, aussi, à la veille de notre départ. Cependant 
la cavalerie n*a pas encore tous ses chevaox, et il est impos- 
sible qu'elle se motte on marche. 

M^ le duc de Berry partit samedi pour se rendre à Dubno, 
où l'appelle monseigneur le prince de Condô. 
' Il est dur de se mettre en route. L^hiver continue et il neigo 
encore. Les vents du nord-est sont toujours cruels, et il gèle 
chaque jour. Nous avions espéré attendre le dégel. 

Vendredi 5. — Il se confirme que notre départ est très 
prochain. Le quartier général doit coucher à Lokacze, do 
dimanche prochain en huit. La cavalerie, n'ayant pas ses 
chevaux au complet, les attendra ici. Ainsi, nous et le régi- 
mont de Bourbon marcherons seuls. M^ le duc do Berry est 
de retour de Dubno. La cavalerie, croyant qu'il partait avec 
le prince, est allée ce matin chez lui, pour le prier de ne 
pas le faire sans elle ou de lui obtenir la permission de le 
suivre, ceux qui ne sont pas montés se réunissant à lln- 
fiintcrie noble. Le prince a témoigné beaucoup de sensibilité^ 
et a dit qu'en effet, il les attendrait, mais qu'il ne fallait pas 
moins que son attachement pour eux, pour le déterminer à 
un délai qui peut-être le priverait de beaucoup de gloire. Cela 
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a produit le meilleur effet et lui a attaché, davantage encore, 
ce corps de gentilshommes. 

' Samedi 6. — Les gentilshommes de la cavalerie, qui sont 
cantonnés dans Torczyn, sont allés aujourd'hui chez M^ le 
duc de Berry le remercier du sacrifice quMl voulait bien leur 
faire, en restant ici, pour ne partir qu'avec eux. 

Lundi 8. — Le commandant de la Compagnie est arrivé, 
aujourd*hui, de Dubno. ïl rapporte que nous devons partir 
d'ici, le 18, et que nous passerons le Bug le 19. Le prince 
a sous ses ordres les hussards de Bauer. On croit qu'il aura 
encore d'autres régiments russes. Le général Bauer a obtenu* 
la grâce de Malherbe, cavalier noble, qui lui avait manqué et 
avait, pour cela, été exclu du service (1). 

Vendredi II. — Nous avons reçu divers ordres relatifs au 
départ, qui paraît fixé toujours au 19. Cela dépend, au reste, 
du retour de M le prince de Broglie, qtii est allé à Lemberg 
pour prendre, avec le gouvernement autrichien, des mesures 
pour notre route et fixer notre départ. Le dégel s'opère, depuis 
deux jours, assez lentement. 

Dimanche 13. — Noos recevons l'ordre départir le 18. Nous 
allons nous concentrer dans les quartiers du premier bataillon, 
à Nowosiolki et environs, près de Wladimir. 

Mardi n.-^ Nous 'partirons demain malin. Quelques-uns 
prétendent que nous ne passerons^ pas le Bug à Uscilug, à 
cause des grandes eaux. On dit que le général Bauer est passé à 
Lokacze, allant rendre compte au prince de cette impossibilité/ 
Le prince et le quartier général, qui sont déjà en route, s'ar*' 
roteraient à iiuck quelques jours. 

Ce soir quelques grenadiers russes se sont établis dans noltë 
village. Ils sont commandés par un major. C'est un Danois 
au service russe depuis quelques années seulement. Il a soupô 
avec nous et^ comme il parle français passablement, il nous a 
mis au fait de quelques détails sur la marché des Russes. - 

Mercredi 18. — A six heures du matin, nous avons reçtt 

(1) L'ordre du 13/24 mars, [faisait connaître que M. de Malherbe, pour avoir 
manqué au général Bauer, en sortant de la prison, où le duc de Berry l'avait 
fait mettre provisoirement, allait être congédié et conduit à la frontière. 
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Tordre de ne pas quitter nos cantonnemeiits. Nous allions 
nous mettre en route. 

Jeudi 19- — Nous attendons Tordre de départ. Le prince 
de Gondé s'est en effet arrêté à Luck, fort impatient de ce 
retard. On assure que, souvent, il envoie voir si les eaux dimi- 
nuent. 

Lundi 22. — Nous recevons Tordre, à quatre heures du soir» 
de partir demain pour nous rendre à Wladimir. Le prince s^y 
trouvera et partira à notre tête. Il est venu aujourd'hui à 
Lokacze, où il couche. Ce n'était pas à Luck qu'il s'était 
arrêté, mais dans une petite ville des environs. 

Mardi 23. — Nous n'étions plus qu'à un mille de Wladimir, 
quand nous avons appris qu'il y avait contre-ordre, et qu'il 
fallait rentrer dans les cantonnements. Nous rencontrons 
plusieurs compagnies qui déjà rétrogradent, et celle-ci en fait 
autant. Pour moi, je continue vers Wladimir, dans l'intention 
de voir au net de quoi il s'agit. 

Je reçois bientôt Tordre pour la compagnie de se rendre à 
Sielce et fais courir pour porter cet ordre à ceux qui croyaient 
devoir aller à Zaharow. Je me rends même à Sielce avec 
quelques autres. 

Le quartier général est à Wladimir, où il s'est rendu aujour* 
d'hui de Lokacze. Nous avons rencontré les chariots et voi- 
lures, le long de la route. 

La cause de notre retard est le passage d'une colonne de 
55,000 Russes, qui filent le long do notre route, Tencombrent 
et empêchent que nous ne marchions. 

Mercredi 24. — La compagnie arriva hier à Sielce par 
petites bandes, chacun selon Theure où il a été averti de cette 
destination. Beaucoup étaient retournés jusque dans les an- 
ciens cantonnements. 

Le prince de Broglie et le marquis de Bouthillier sont venus 
aujourd'hui dîner au château. Il s'agissait pour le prince de 
Broglie do tenir sur les fonds avec M"* la comtesse Gzacka un 
enfant de H. de la Balivière. 
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MAI 

Samedi 4. — L'armée est toujours daûs TaUente de son 
départ. On ignore le véritable motif de ce sursis et quelques- 
uns craignent quHl ne soit le résultat d'un calcul de rÂutriche. 
Jje prince Gortschakoflf a fait partir de Lemberg un courrier 
pour Vienne et un autre pour Wladimir. 

Ces jours derniers, j'ai été à "Wladimir où est toujours 
le quartier général. Le prince fait tous les jours prier à sa 
table deux ou trois nobles à pied. 11 paraît qu^il s'assure que 
ce sont des personnes connues, instruit du grand nombre de 
gens qui se sont glissés chez lui par surprise. 

Nous avons repris l'instruction russe et allons à l'exercice 
quatre heures par jour. Les seigneurs de Sielce font toujours 
beaucoup d'accueil aux Français qui sont ici, et Ton joue sou-^ 
vent la comédie au ch&teau. 

Plusieurs gentilshommes français resteront dans ce pays. 
On cherche à les fixer dans les châteaux comme instituteurs 
ou même pour tenir compagnie. Il est fort aisé de s'établir 
ainsi, car les Polonais sont fort portés k accorder cette espèce 
d'asile. 

Mardi 7. — L'armée est fort occupée d'exercices et de ser- 
vice. L'on attend avec impatience l'ordre de se mettre en 
route. 

M. de Gudowitz, gouverneur de Wolhynie, a son quartier 
général à Uscilug et Tarmée qu'il commande va se mettre en 
mouvement. On la croit de 65,000 hommes. 

On joue toujoui's la comédie à Sielce. Le comte a le projet 
d'avoir le dépôt de l'armée, ce qui lui a été accordé par le 
prince de Gondé. 

Samedi 11. — ^ Un sous-aide major est venu voir à quel 
point notre instruction était avancée, pour pouvoir en rendre 
compte. Cela eut lieu avant-hier, 9 mai. Hier, l'évêque de 
Luck vint ici. Nous avons su de lui que le courrier, envoyé i 
Vienne, était de retour avec une lettre de S. M. I. pour le 
prince. Cette nouvelle de l'évêque a été confirmée. 
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Lundi 13. — Le courrier de Pétersbourg est arrivé hier lors- 
que le prince était à dîner. Notre départ aura lieu après le 
passage de la colonne qui est â Brzesc. Il paraît que cela peut 
durer quinze jours. 

L'instruction se poursuit avec la même ardeur ot prend 
cinq ou six heures de la journée, La raison de cette activité 
est que le prince doit bientôt passer sa revue spéciale d'ins- 
pection, que M. de Gudowitz et autres généraux russes y 
seront présents, et qu'on veut prouver que nous nous sommes 
occupés des ordonnances russes. Il nous serait très préjudi- 
ciable que l'empereur fut instruit du contraire. 

Mercredi 15. *^ Il est certain que nous partirons, aussitôt la 
colonne de Brzesc passée. Ce fut ViUars qui fut envoyé de 
Lemberg à Vienne par le prince Gortschakoff. À son retour, il 
se trouva dans le même lieu que Madame Royale, qui était 
en route pour Mittau et était partie de Vienne quelques 
jours avant lui. Il ût la faute de ne pas lui demander ses ordres 
pour le prince de Gondé. 

Lwidi 20. — Notre départ est toujours incertain ; Tinstruc* 
tion continue. M*' le duc de Berry est venu hier au château ; 
il y a dîné et assisté à la comédie et au bal. Le marquis de 
Bouthillier, le prince de Broglie et plusieurs autres oiBciers de 
marque y étaient aussi. Il y avait un dîner de trente cou- 
verts. 

Mercredi 22. — Le prince de Broglie est parti hier pour 
Vienne. L'on ignore encore le motif de son voyage. On dit que 
nous ne partirons pas avant quinze jours. Ge retard est une 
chose étonnante. Il est bien difficile de pac^ser le Bug; il 
semble que ce soit Virremeabilis unda. 

Samedi 25. -^ Le comte do Mazancourt est venu aujour- 
d'hui, accompagné du chevalier de Forestier, aide-major, 
pour juger à quel point Tinstruction est avanoée. Il paraît, 
d'après ce qu'ils ont dit, que le prince doit bientôt passer la 
revue. Ge plan fait penser que notre départ n'est pas encore 
prochain. 

Lorsque le prince fut instruit du départ de Madame Royale 
pour Millau^ il dépêcha M. de Damas pour la complimenter à 
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son arrivée oa cette ville. Le comte étant tombé malade en 
ohemin, s'en est revenu. Il était hier ici avec M^' le duc de 
Berry, dont il est gouverneur. 

Litndi 27. — Hier l'on a joué au château le Barbier de 
Séville. n fait un temps désagréable et il souffle un vent froid 
d'autant plus pénible que le mois avait commencé par d'assez 
beaux jours. Aussi, y a-t*il beaucoup de malades, et Thospice 
est-il plein. L'on attend avec impatience le retour de M. de 
Broglie de Vienne, et l'on commence à craindre qu'il n'y soit 
retenu par des causes majeures. 

Il a été ordonné, à Wladimir, de rendre les honneurs aux 
généraux russes. C'est M. de Gudowitz, lui-môme, qui Ta 
réclamé, disant que, pour lui, il sait bien que la noblesse fran- 
çaise ne lui doit rien, mais que le service le prescrit ainsi en 
Russie. 



JUIN 

Samedi 1*". — Le marquis de Boùthillier est venu ici pour 
la répétition d'une comédie qui doit être jouée demain au châ- 
teau. S. A. S. viendra après demain pour voir ou eu est notre 
instruction. 

Dimanche 2. — Le marquis do Boùthillier est venu, avec 
quelques personnes du quartier général, jouer la comédie au 
château. Il a fait, dans Le Distrait (1), le rôle de M"*® Gro- 
gnac. 

Lundi 3. — Monseigneur est venu hier au château. La 
garde qu'il y a eue a fait l'exercice devant lui. Il y a apporté 
beaucoup d'attention et témoigné sa satisfaction. S. A. S. est 
partie immédiatement après roxercîco. Elle n'était pas encore 
venue chez les Czacki qui tenaient à honneur de la recevoir. 
M. de Broglie n'est pas encore de retour. 

Samedi 15. — Le prince do Broglie est enfin arrivé. Le 
prince de Gondé avait envoyé, dès le dimanche, un courrier 

(l) ^ Distrait comédio do Regaard, oa cinq actes et envers. 
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au devant de lui, parce que son retard inquiétait. Il paraît qu'il 
a tout arrangé à Vienne pour notre départ. Boisselier est allô 
de suite à Cracovie, pour faire signer la marche-route au 
gouverneur, M. de Kaunitz. Nous devons partir au retour de 
Boisselier. Voilà au moins ce qu'on nous dit. 

L'instruction continue, mais avec un peu moins d'ardeur. 
Les exercices n'ont plus lieu que trois fois par semaine, et 
c'est encore beaucoup, vu quo les Russes, depuis le premier 
jour^ n'en Ibnt plus du tout. 

M. do Broglie a apporté ici un livre de Garnot, écrit avec la 
plus atroce impudence (1). Gomment souffre-t-on de telles 
œuvres en Allemagne? 

Mercredi 19. — Boisselier a écrit de Gracovie que tout est 
enfin arrangé pour le départ, que les commissaii*es autri- 
chiens vont se rendre à Wladimir à cet effet. L'on espère par- 
tir lundi ou mardi, et chacun le désire. 



JUILLET 

Mardi 9. — A Rozaniec près de Tarnogrod. Le 2, nous avons 
passé le Bug, sous les yeux de M. de Gudowitz. Il a été dif- 
ficile de faire passer avec soi des domestiques du pays. 
Quelle satisfaction pour chacun d'avoir franchi ce Bug, cette 
terrible barrière qui nous séparait du reste de l'Europe ! Il a 
fallu toute la bonté de S. M. I. pour nous rendre cette sépara- 
tion supportable. 

L'armée marche sur trois colonnes; la deuxième est divisée 
en deux sections. Le quartier général de Monseigneur marche 
avec nous et fait partie de cette colonne. Bauer marche en 
avant-garde, aux ordres du prince. 

(1) Caraot, qui s'était retiré en AlIemaRne, après le 12 fhicUdor, y publia : 
Béponse de L N. M. Camot, citoyen français^ tun des fbndaUurs de la Répu^ 
blique^ el membre conslitulionnel du Directoire exécutifs on Bappori fait sur 
la conjuration du iO fructidor au conseil des Cinq^enls^ par J. Ch, 
Baitleut, au nom d'une commission spéciale. Cest Touvrage dont parle ici 
If. do Thiboult. 
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L6 luxe de rarmée et surtout du quartier général en che- 
vaux et en voitures est à peine croyable. Il est embarrassant 
pour la noblesse de marcher avec le quartier général, pour 
lequel un logement considérable est nécessaire. La station 
principale se trouve toujours occupée par lui, et les compa- 
gnies nobles doivent être dispersées dans les villages adja- 
cents. 

MM. de Mazerac et de Berthelot, ayant été condamnés aux 
arrêts de rigueur (1) et se trouvant dans le cas de marcher 
aux drapeaux suivant Tordre du 27 avril sans habit et avec la 
capoteront refusé de s^y conformer. Leurs compagnies ont pris 
fait et cause pour eux, disant que cet ordre ne devait regarder 
que les troupes soldées. S. Â. S., qui s'était d'abord montrée 
inflexible, a fini par s'apaiser et a ordonné, le lendemain, 
que ces messieurs, parce qu'ils ne s'étaient pas- conformés à 
l'ordre du 27 avril, seraient conduits en prison au quartier 
général. 

Cet arrangement, qui supprime une punition que la noblesse 
regarde comme avilissjtnte, a plu à tous, d'autant mieux que 
c'est un terme moyen, qui conserve à l'autorité sa force, et 
au corps ses égards. Ce fut à Zamosc que cette affaire fit 
bruit. 

Nous avons laissé en Russie, outre les personnes restées au 
dépôt, beaucoup d'individus qui se sont mis instituteurs dans 
les châteaux. Les Polonais sont fort avides de Français pour 
cet objet, mais la plupart de ceux qui se sont consacrés à ce 
métier, en sont bien peu capables. Ils n'en ont pas moins 
de soixante à cent ducats par an, la table, un domestique et 
tous les agréments possibles. Certains individus, d'un savoir 
et d'un mérite au dessous du médiocre, se sont présentés 
comme instituteurs avec une hardiesse étonnante. 



(I) M. de Berthelot avait été condamné aux arrêts de rigueur « pour ne pas 
s'être conformé aux ordres donnés » par le prince de Condé « d*être dans 
l'uniforme le plus exact pour le passage du Bug. » M. de Mazerac avait 
« forcé la consigne d'un cavalier de Tauditorial de service et s'était même 
permis de prendre son fusil pour lui résister. » (Ordre du 24 juin/ 7 juil- 
let 1799.) 
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'x^s:jâ, ^ zkzzj-^àxjl. Irz iQ-72^ .t«îr^r;eng pocr ie rendre à 
li^:..^ à'.iL:.c^^ ;ziZii c^Lâ» ic :roc7eii: iêponàsâ. Oa ne 

y >ii if^; '.û jz.'izi'rs îLcr i Lacccb. La pfiacesssc, \ecTe da 
ZTïzd zi^ir-ztiLàL prjjié LcioEurski, ccaîî Tenoô de Yiexmâ 
{»«-/:•* r^.eT'/lr ics j,rl:i-:eâ- Elle a tàil, avçc beucoap de gnke^ 

Jfa'-i* i'i. — P:t-5 d-î Brzes:. >* j^s eciiôîoM dà ètw ici dès 
Lli^r, £ikâ.i, Locâ éUn^i ciii en zrarcae le 19 pour nous rendre 
fin P.Izno a Tarn^w, &-jU5 rei^ùmes en route Tordre de ren- 
tre? daoi ri ./à canliiîanenira:^ et nous n*en p^ii^ypp^ que le 
jour ialvar^t. U. de Bauer avait mandé tu prince que les 
f^^.j^x ^'ii.f:Z', rompu U: p-^at sur la Dunajec, au dessus de 
Tan^ovt', ce qui robligealt à attendre la restauration de ce 
poaL 1/:% rép^rationâ à faire n'ayant été presque rien, le bruit 
a co.ira dep :!i que le général, désirant passer un jour de plus 
h l^iru'j^', s'était servi de ce prétexte. Tarnow est la première 
viiU: '{ >'; r.o :s ayoii5 trouv-re sur cette route, car les autr^ ne 
rri^'riuierit repliement pas ce nom. Le prince Sanguszko,qu*on 
dit être le dernier descea^iant des Jagellons, et qui n a qu'une 
fille, y a re^ju le priace do Cjndé. Il y a eu, dans cette petite 
ville, pbidieura redoutes et bals en 1 honneur de Tarmée. Us 
cl^iient aunooccs sur les >:azeltes. 

l,'4ri^Ji 20. — l'rés de Kalvarya. Nous sommes arrivés ici 
hier. Le pays a chan^'é d'aspect depuis quelques jours et 
noui» traversons de fort agréables vallées. Nous avons, près de 
My-^lenire, traverse la llaba sur un pont de bois. Les bords de 
cett<î rivi'-n; sont bien cultivés, mais le sol ne vaut pas celui de 
Wolhvni''. 

M""* lu i»rincesse de Monaco arriva hier au quartier général 
de M» io prince de Condé. 

L*arméc continue à marcher sans trop de gène, personne 
n'étant h pied, qu'une petite escorte pour les drapeaux. Cela 
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fait, sur la route, d'énormes convois de charrettes qui, en en- 
trant dans les villes, vomissent des soldats armés qui. les tra* 
versent fort en ordre. 

Quelques-uns, avec des permissions du prince, ont été à 
Gracovie. Quoique notre costume soit très simple, très gros- 
sier et tout à fait soldatesque, ils n'en ont pas moins reçu de 
la garnison autrichienne plus d'égards qu'autrefois. 

La discipline dans la cavalerie est plus serrée et M^*^ le 
duc de Berry tient fortement la mam à ce qu'elle soit suivie. 
La cavalerie est fatiguée et beaucoup de chevaux menacent de 
tomber malades. 

Nous sommes dans la canicule; cependant il fait un temps 
très tempéré et quelquefois humide. 



AOUT 



Vendredi 2. — Le quartier général coucha hier à Bielitz et 
les régiments, comme àTordinaire, dans les villages adja- 
cents. 

Bielitz et Biala, qui en forme en quelque sorte une partie, 
sont deux petites villes qui paraissent fort belles à quiconque 
vient de traverser la Gallicie où nous n'avons guère vu que 
des bourgades sans importance. Bielitz est en Silésie, Biala 
en Gallicie; la rivière Biala, qui les sépare, 3épare aussi ces 
provinces. Il y a dans ces deux villes des manufactures de 
draps et de toiles, qui leur donnent un air d'aisance et même 
de richesse. G*est pour nous un nouveau monde. Tout a 
changé, les costumes comme la manière de bilitir. La cam- 
pagne offre à Tœil un nouvel aspect et, à la place dos plaines 
uniformes de la Pologne, nous voyons les Kurpathos dresser 
à riiorizon leurs masses boisées et majestueuses. 

Aujourd'hui, le quartier général est à Skotchau. 

Mercredi 7. — Nous séjournons dans un village près de 
Neu-Titshein. La Houssaye a été chassé avant-hier par la 
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compagnie n^ 9 (1). Le prince a écrit sur cette a£Eure à M. de 
Mauroy. 

Hier^ il y a eu assemblée des commandants de compagnie 
à Neu-Titshein, chez Monseigneur, qui leur a fût part d'une 
lettre de Tempereur, au sujet de Taffaire des capotes à 
Zamosc. Les commandants ont, aujourd'hui, assemblé les 
compagnies et leur en ont fait part de mémoire» Monsei- 
gneur n'ayant pas voulu la rendre publique par Tordre. Elle 
est menaçante et écrite en entier de la main de l'empereur, 
a J'ai sauvé, dit-il, la noblesse française de la misère, je sau- 
rai la sauver de l'esprit de sédition et reléguer dans un pays 
où elles se calmeront les personnes mal intentionnées. > Il y 
a, dans cette lettre qui n'est pas datée, un mot que l'on n'a pu 
lire. Monseigneur n'a permis à personne d*en prendre copie. 

Â Friedeck, le prince a dîné chez le seigneur du lieu. Ce fut 
La Lance, officier du régiment de Bresse, qui alla inviter 
S. Â. S. de la part de ce seigneur, dont il a épousé une des 
plus proches parentes. La Lance était autrefois simple volon- 
taire dans une des compagnies d'infanterie noble. 

M. de BombelloS; ancien ambassadeur à Venise, est venu 
voir S. A. et lui a donné les meilleurs renseignements sur la 
situation des affaires. On dit que ce seigneur, retiré dans ce 
pays, et soutenu par les bienfaits de la reine de Naples, écrit 
une histoire de la Révolution. Il en serait à son huitième 
volume. 

D'après une lettre du roi, le mariage de Madame Royale a 
été mis à Tordre. 

Souwarow, en passant par Neu-Titshein, a baisé le seuil 
de la maison dans laquelle le feld-maréchal Laudon était mort. 

Dimanc)ie il. — Â Littau. Le quartier général a couché 
hier à Olmiitz. Plusieurs, conversant dans cette ville avec des 
officiers autrichiens, ont vu qu'ils avaient une jalousie se- 
crète contre les Russes. 

(1) « s. A. vient d*oxcIuro du 8orvico M. de la Houssaye. de la compagnie 
n* 9. pour inconduite et mauvais propos. Monseigneur doit à cette com- 
pagnie la justice d'annoncer que c*est elle-même qui a demandé cette exclu- 
sion.» (Ordre du 26 Juillet/9 août 1799) 
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Vendredi 16. — A Ossik près de Leitomischl. Leitomischl 
est la première ville de Bohême. Elle est remarquable par 
un très beau ch&teau jadis habile par le célèbre Waldstein, 
qui commandait à Lutzen. Il est possédé actuellement par un 
descendant de ce général. Il parait jouir d'une fortune énorme 
et a un luxe considérable, soit en chevaux^ soit en valets. Il 
s'est dispensé de recevoir Monseigneur, qui a été logé 
ailleurs qu'au château. Le comte était à la chasse, lors de son 
arrivée et n'est venu que dans l'après-dînée lui faire sa cour. 
La ville a rendu beaucoup d'honneurs à S. A. S. La bour- 
geoisie a pris les armes et Ton a tiré quelques boîtes. 

Il y a encore eu deux exclusions du service depuis celle 
de M. de La Houssaye. Monseigneur voudrait éloigner du 
corps tous ceux qu'il croit pouvoir troubler l'ordre (1). Il fait 
donner aux expulsés quelque argent. 

M. de La Tour, le feld-maréchal, est venu, à Zwittau, voir 
le prince. Ce seigneur est gouverneur de la Moravie. Il a vu, 
avec intérêt, ce corps qui a été si longtemps sous ses ordres 
et a raconté au prince Gortschakoff toute l'affaire du 2 oc* 
tobre 1796, de la manière la plus flatteuse pour l'armée. 

Samediii. — Nous arrivons, aujourd'hui, dans un village 
à trois lieues de Prague. Le prince est dans cette ville depuis 
hier. En venant de Leitomischl, nous sommes passés par 
Kuttenberg. L'on y conserve, dans une abbaye supprimée, 
les ossements des catholiques tués dans la guerre des Hus- 
sites. Avec ces ossements l'on a revêtu des colonnes et élevé 
des autels. Le portrait de Jean Ziska est conservé au même 
lieu, ainsi que son sabre et les fers de son cheval. Une école 
d'enfants de troupe est établie dans cette même abbaye, aux 
frais de la maison d'Autriche. On trouve souvent, en Moravie 
et en Bohème, do ces abbayes supprimées, changées en ca- 
sernes ou en magasins et l'on ne peut s'empêcher de s'in- 
digner contre Joseph II, en entrant dans ces monastères dont 
les églises mêmes sont profanées et parfois tombent en ruine. 



(I) M. Le Breton de la compagato qo 6. (Ordre du 31 juilIet/U août 1799) 
et M. de Beltde de la compagnie n» 2 (Ordre du 13/2 août 1799.) 
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En passant sur le terrain de Kolin, nous avons Timagina- 
tion toute pleine de Frédéric II, et de sa défaite. Nous visitons 
les positions, le village où était campé Daun, ef le château où 
le monarque vaincu alla passer la nuit. 

Je compte aller voir Prague, un de ces jours. Nous avions 
cru être plus près de cette ville, et profiter agr&blèment des 
trois jours de repos que nous allions avoir, mais ces trois 
jours seront troublés par des détails de service et, d'ailleurs, 
la distance de la ville est un grand obstacle à nos projets. 

Cependant, on commence dés aujourd'hui à s'y porter en 
foule ; Ton y cherche des plaisirs et tout est plaisir pour des 
hommes fatigués de la triste existence que nous menons 
depuis si longtemps. On a établi, par compagnie, un officier 
qui sera de service à Prague pour Tordre. 

Il y a une nouvelle défense de chasser (1); le jeu, qui 
depuis Tannée dernière avait été interrompu, a recommencé 
depuis un certain temps déjà. 

Vendredi 30. — Nous séjournons aujourdTiuî près le 
Czcbrackon. J'ai été voir Prague. C'est une ville fort belle et 
fort grande, remplie des souvenirs do saint Jean Népomu- 
côno. Sur le pont, Tendroil d'où il fut jeté à l'éaû, est marqué 
d'une croix dorée, incrustée dans du jaspe. Ce pont est orné 
do statues. Elles sont toutes belles et quelques unes de maitres 
connus. Le tombeau du saint, de la plus grande richesse, se 
trouve dans Tégliso métropolitaine, où Ton volt encore celui 
do saint Vit, et le mausolée de marbre blanc de la maiso n 
royale do Bohème. Los murs do la chapelle de saint Yen- 
coslas, sont ornés do morceaux de jaspe et d'améthyste, 
trouvés dans les carrières de Bohême. Les palais du gou- 
verneur et de l'archevêque, sont do grands édifices d'qn aspect 
assez mesquin. La bibliothèque et le séminaire occupent le 



(I) « MonsoigQour reaouvello toutes Ie8 défoases déjà faites relativement u 
la chusso et môme en 6lant accompagaô par les gardes, attendu qne ces 
derniers ne sonl pas autorisés ù y conduire, dans un pays oui les seigneurs et 
pi*opriétairc8 en sont iuiininient jaloux et où les marfiues d'honndt^té. qu'ils 
donnent sans cesso au corps sont faites pour mériter les plus. grands égards* * 
(Ordre du n août 1709.) 
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même bâtiment, jadis maison des jésuites. Il y a^ dans la 
ville, plusieurs églises dont Tintérieur est bien décore et 
riche, mais, quant à rarchitecture, elles n'ont rien que de mé- 
diocre. Les places sont petites, et les obélisques et monu- 
ments que l'on y voit sont peu remarquables et moins 
beaux que ceux que nous avons rencontrés dans plusieurs 
villes moins importantes. 

Le grand-burgrave et les principaux habitants de Prague 
sont venus, à une lieue et demie de la ville, à la rencontre 
du prince de Gondé. Ils haranguèrent S. Â. S. et la condui- 
sirent à un carrosse impérial dans lequel elle se rendit à 
Prague. Ce carrosse est toujours resté à ses ordres, ainsi que 
deux coureurs qui le précédaient. Le grand-burgrave a donné 
au prince un magnifique festin. 

Le 25, jour de la Saint-Louis, le général Bauer et tous ses 
officiers, escortés de la musique du corps et de valets nom- 
breux et richement vêtus, vinrent souhaiter la bonne féto au 
prince. Ils remontèrent à cheval, et repartirent aussitôt pour 
leurs cantonnements. Il n'est point d'honneurs que S. A. S. 
ne reçoive, depuis que nous sommes en Bohême . Partout il 
y a des cérémonies, de la musique, de l'artillerie et des boîtes 
tirées sur son passage et sur le nôtre. 

Pendant le séjour de Tarmée aux environs de Prague, 
cette ville, malgré Téloignement des cantonnements, a tou- 
jours été pleine de Français. Ils y ont fait une dépense con- 
sidérable, et tout y a été porté à un prix excessif. Un gentil- 
homme a payé deux louis pour la façon d'un habit, et il 
semblait que Ton ne dût pas vivre au delà du séjour de 
Prague. 

Nous défilâmes le 28, fort en ordre, et ce défilé dura plus 
d'une heure et demie, L. L. A. A. nous attendaient sur la 
place et, avec elles, les principaux officiers autrichiens et 
quelques gens de marque de la villOi Les rues étaient rem- 
plies de peuple. Dès que nous eûmes mis le pied sur le pont, 
des boites et des pierriers se firent entendre sans discontinuer, 
d'une tle de la Moldau qui était à notre gauche. Arrivé aux 
dernières portes^ un détachement de cuirassiers et de dragons. 
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qui était venu nous prendre à l'entrée de la ville, et qui 
nous avait toujours précédés de vingt pas dans notre marche, 
se rangea sur notre droite, nous laissa défiler et se retira. 



SEPTEMBRE 

Samedi 7. — Au village d'Ettlingen près Straubing. Le 
prince de Condé a été tellement flatté de la manière dont on 
s'est conduit, pendant le séjour et pendant le défilé à Prague, 
qu'il on a exprimé sa satisfaction dans un ordre daté du 30 août. 

Il y a eu, depuis lors, une affaire de chasse (1) dans laquelle 
le chien d'un seigneur bohémien a été tué à ses pieds. Il en 
a porté sa plainte, et Monseigneur, pour rendre justice audit 
seigneur, a mis aux arrêts les capitaines de toutes les com- 
pagnies voisines du lieu où cela s'est passé. Il y a six jours 
que ces messieurs y sont, mais, pour cela, les auteurs du fait 
ne se montrent pas. Le marquis de Mauroy, ayant été aussi 
puni des arrêts pour un chasseur inconnu , celui-ci se fit 
connaître tout aussitôt. C'est qu'alors les punitions n'étaient 
pas, comme actuellement, le renvoi. Au reste, il ne parait 



(1) u Malgrô les ordres rôitôrôs de Monseignear, il est revenu au comman- 
dant du régiment que huit de Messieurs les nobles à pied avaient été à la 
chasse au cantonnement d'Augest. MM. les commandants de compagnio 
voudront bien faire prendre le signalement des chiens de ceux qui se j^ennet" 
lent d'aller à la chasse, afin qu'on puisse en rendre compte à Monseigneur. 
Faute do cotte surveillance, MM. les commandants de cantonnements, sur 
lesquels on aura chassé, en seront responsables. » (Ordre du 31 août 1799.) 

— Monseigneur, ayant reçu des plaintes, relativement à un ùÀi de chasso 
qui a eu lieu le 20/31 août, dans le parc du ch&tcau de Wassek et, i la suite 
duquel, un individu s'est permis de tuor le chien du seigneur k ses pieds, et 
n'ayant pu découvrir encore los coupables, ordonne à MM. de Rospiec, com- 
mandant la compagnie n<» 2, do RioUet, commandant la compagnie n* 4. de 
Denis, commandant la compagnie noble d'artillerie, d'Espeyron, comman- 
dant la compagnie no 3, de Rybort, commandant la compagnie n* 5 et do 
Poutot, commandant la compagnie n*' 9, dont les compagnies se trouvaient 
à proximité de Wassek, de garder les arrêts Jusqu'à nouvel ordre. 

.... M. le comte de Mazancourt désire que M. le baron de Drey fasse pari 
au seigneur chez lequel on a chassé de la satisfaction que Monseigneur lui a 
rendue, t (Ordre du 3 septembre 1799.) 
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pas que Monseigneur veuille trouver les coupables, car c'eût 
été une chose possible et il n'a pris, à ce qu'il parait, aucune 
mesure pour cela. 

Nous voilà hors de la Bohème. La première partie, jusqu'à 
Prague, est une belle et riche contrée. Le peuple y est plus 
aisé et mieux logé qu'en aucun pays que nous ayons vu. 
Depuis Prague, le pays devient montagneux et l'est même 
beaucoup, en approchant de la Bavière. Le peuple y est moins 
riche. Prague est la seule belle ville que nous ayons vue. 
Pilsen, qui passe pour la seconde, est une vieille cité qui 
n'a rien de grand ni de beau. 

Nous voyageons en Bavière, depuis deux jours. L'électeur 
a ordonné à son peuple de nous nourrir gratis, si nous 
voulions vivre de la nourriture des gens du pays. Nous 
n'abusons pas de ses bontés, et nous payons partout, selon 
notre coutume. 

Nous faisons une route désagréable, toujours jetés dans 
les campagnes à de grandes distances des quartiers générauxi 
ce qui double les marches. Il faut refaire le matin le chemin 
que l'on a fait inutilement la veille. 

Samedi 14. — Il y a eu des ordres de tenue pour défiler 
à Ratisbonne en grande parade, ainsi qu'on l'avait fait à 
Prague, mais ces ordres et préparatifs ont été sans utilité, 
car il n'y a eu que le premier bataillon à traverser avant-hier 
la ville. Le second en fit le tour hier, pour gagner la grande 
route. J'ai parlé ailleurs de Ratisbonne (i). Nous avons 
trouvé beaucoup d'émigrés retires dans cette ville, particu- 
lièrement ceux qui, jugés infirmes à notre départ pour la 
Russie, restèrent ici en dépôt aux frais do Paul I*'. Le 
prince de Condâ a reçu chevaliers de Saint-Louis plusieurs 
personnes du dépôt de Ratisbonne. Quelques uns de ces 
messieurs, malgré leurs infirmités, blessures ou années, ont 
témoigné le désir de suivre l'armée et de venir faire une cam- 
pagne impossible pour eux. Ces ofTres de service ont été re- 
jetées, et ces messieurs sont restés à Ratisbonne. 

(1)V. 26 octobre 1797. 

15 
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Nous apportions de Russie l'espoir de voir beaucoup de 
gentilshommes se joindre à Tarmée. Cet espoir n'a point 
encore été, jusqu'à ce jour, réalisé. On disait que les émigrés 
de Hambourg viendraient en grand nombre. C'était à 
Prague que nous devions les recevoir ; à Prague, il n'est venu 
personne. Ceux de Hambourg, occupés de commerce ou vi- 
vant d'intrigue, ne songent point à y renoncer pour em- 
brasser le plus cruel et le plus ingrat des métiers. 

L'on avait cru ensuite qu'à Ratisbonne beaucoup de gen- 
tilshommes nous viendraient. Je ne pense pas qu'il en soit 
venu vingt pour ce corps-ci. Quelques uns se sont fait ins- 
crire, mais aucun n'a encore rejoint depuis deux jours que 
nous nous éloignons. Ce sera, dit-on, à Âusgbourg, qu'ils 
viendront en foule. C'est ce que nous verrons bientôt. 

L'envoyé de Russie a donné, le jour du séjour, un grand 
dîner au prince, dans une île du Danube. La veille» ce mi- 
nistre avait dtné chez S. Â. S. Il s'est montré poli et obligeant 
envers toutes les personnes de l'armée qui ont eu des rap- 
ports avec lui. 

Beaucoup de prisonniers carmagnoles ont passé par Rails- 
bonne, et ces messieurs, par curiosité, en ont vu quelques-uns 
auxquels ils ont eu la bonté de parler. Certains d'entre eux 
sont gangrenés sans espoir de retour, et leur caractère dis^ 
tinctif est une insolence qui se manifeste à tout instant. L'un 
d'eux, voyant passer le régiment de Bauer, dont Tuniformo 
est fort riche, dit à un officier, a Vous voilà bien beaux 
hommes, mais nous vous déshabillerons ! » 

Ces prisonniers qui, depuis le commencement de la cam- 
pagnO) se sont répandus dans toule l'Allemagne, n'ont pas 
cessé de l'infecter de germes révolutionnaires. Nous en avons 
trouvé des traces jusques en Moravie, et dernièrement, dans 
les montagnes do Bohême, un des nôtres, se promenant, fut 
fort surpris d'entendre une jeune fille chanter tout au long 
le Ça ira. C'étaient des prisonniers français qui lui avaient 
appris cette chanson et, quoiqu'elle ne comprît pas le sens 
littéral des mots, elle savait fort bien dans quelles circons- 
tances on la chantait en France* 
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Panni les émigrés qui sont à Ratisbonne, est le cardinal do 
Rohan. Nous le rencontr&mcs hier sur la route. Il allait à 
Straubing, au devant de la princesse de Rochefort, sa nièce, 
qui ne s'éloigne point d'ordinaire du quartier général de M. le 
duc d'Ënghien. 

A Ratisbonne, Bonnet, un de ceux qui furent renvoyés de 
Russie, vient se jeter aux pieds du prince, lui demandant de 
rentrer à l'armée. Le prince lui dit de se relever, et qu'il ne 
convenait pas à un gentilhomme de se mettre à genoux. Il 
récouta ensuite, mais ne lui accorda pas sa demande. La Bas- 
slère, de la compagnie n« 2, qui avait quitté ce corps en 1797, 
s'étant aussi présenté pour rentrer à l'armée, Monseigneur 
Ta refusé. 

Jeudi 19. — Près d'Aîchach. Demain nous passerons à 
Augsbourg. Du moins, nous avons les mêmes ordres de tenue 
que pour les grandes villes précédentes. Il parait que nous 
allons de suite entrer en campagne. 

Mercredi 25. — Près de Wurzach. Nous avons passé, le 20, 
à Augsbourg. Monseigneur, marchait à cheval, à quelque 
distance du corps. Arrivé à son hôtel, il s'arrêta et fit dé- 
filer devant lui. 

Beaucoup d'émigrés, se trouvant à Augsbourg, se sont 
présentés pour entrer à l'armée. Il y en a, parmi eux, beau- 
coup hors d'état de faire la campagne ; quelques-uns même 
se sont déjà rendus franchement au dépôt qu'on vient de 
former à Schwabmllnchen. La ville d'Augsbourg est peu 
bienveillante pour les émigrés qui, dans toutes les cir- 
constances, y ont éprouvé des avanies sans fin. Aussi le prin- 
ce de Condé; et surtout M. de GortschakofP, ont-ils témoigné 
beaucoup d'improbation aux magistrats. Au reste, il n'est 
pas surprenant que l'esprit public de cette ville soit si mauvais, 
car je n'en ai jamais vu une aussi belle qui fût aussi mal peu- 
plée. Les rues et les fenêtres étaient pleines à notre passage, 
mais pleines de canaille et de petit peuple. Je ne sais oii sont 
les propriétaires des belles maisons qui sont là; nous vtmes à 
peine quelques personnes ayant un air de bonne bour-* 
geoisie. 
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Nous avons passé sur le terrain d'Ober-Kamlacb, le cœur 
plein des plus tristes souvenirs. Les morts ont été enterrés à 
gauche^ en allant du village au bois. Uae petite croix a été 
plantée sur ce vaste tombeau. Sur la croix, sont peintes les 
âmes du purgatoire, selon l'usage du pays, et une courte ins 
cription on allemand dont voici à peu près le sens : 

« Près d'ici, il y a eu, le 13 août 1796, un combat très 
sanglant entre l'armée française et le corps de Condé. Plu- 
sieurs centaines de morts des deux partis sont enterrés ici. 
Que Dieu ait pitié de leurs Imes (1) ! » 

Nous nous sommes arrêtés quelque temps sur co terrain, 
on considérant la position. Le prince Gortschakoff, s'est fait 
expliquer tout au long les circonstances du combat. C'est 
un chasseur noble qui lui a donné ces explications. 

Jeudi 26. — Le quartier général va à Waldsee, et y séjour- 
nera le 27. 

Samedi 28. — Nous étions en route quand la nouvelle 
s'est répandue que Gortschakoff avait forcé le Mont-Albis et 
battu les carmagnoles. M. du Gayla, premier gentilhomme du 
prince, l'avait dit comme officiel. Une heure après, le bruit a 
couru que Gortschakoff était au contraire en retraite, que les 
carmagnoles s'étaient emparés de Constance et que les Russes 
avaient à peine eu le temps d'en couper le pont. L'inquiétude 
et la douleur ont gagné bien vite dans le régiment. Tous 
étaient dans l'angoisse, et voulaient savoir la vérité. Monsei- 
gneur a passé à cheval le long de la colonne; on a cru voir 
sur sa figure qu'il n'y avait rien de bon. Beaucoup d'officiers 
du quartier général interrogés ont répondu mystérieusement ; 
ceux qui ont voulu parler ont dit qu'en efïet la division russe 
de Gortschakoff était battue et que les choses allaient fort mal. 

Dimanche 29. — Hier, à onze heures du soir, nous avons 
reçu l'ordre de rester dans nos cantonnements jusqu'à nouvel 
ordre et de nous tenir prêts, en cas d'alerte. 

A deux heures après minuit, il y a ordre de se rendre, ] 
Ostrach, au campement prés de Pfullendorf. 



(I) V.la note du 13 aobt 17». 
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Nous marchons à Oslrach. Tout le corps s'y rassemble et 
nous y trouvons notre artillerie. Nous arrivons à PfuUenâorf, 
où le quartier général s'est rendu. Nous devions camper, 
mais, les tentes ni les mâts n'étant prêts, il nous a fallu 
bivouaquer. 

Le C/Orps est un peu surpris par l'ouverture d'une campagne, 
après une route de quatre cents lieues à peine unie. Monsei- 
gneur ne Test point, tant est grand son amour pour la gloire. 
Son armée lui devra toute la sienne. Il l'entraîne et l'élève 
au dessus de toutes les peines sous lesquelles elle serait 
tentée de succomber, si elle ne se ranimait à sa voix rappe- 
lant l'exemple du Grand Condé. 

Lundi 30. — J'ai bivouaqué la nuit dernière et j'ai eu le 
luxe du bivouac: du feu et un peu de paille. J'ai su m'abriter 
de l'eau qui a été continuelle, en élevant une petite baraque 
avec quelques bûches, édifice modeste et frêle. Il a toutefois 
rempli mon but, et le général B. . . , commandant la compagnie, 
et mon camarade T. . . ont été fort aises de le partager avec 
moi. 



OCTOBRE 

Mardi 1. — Nous sommes partis à six heures du matin, 
ainsi que le quartier général qui est venu s'installer à Bod- 
mann, sur le lac. Le second bataillon est à Espusingen ou 
j'écris ceci. 

Mercredi 2. — Il pleut, et nous nous félicitons de n'être ni 
au camp, ni au bivouac. L'on croit que Souwarow a fait, vers 
Lucerne, une marche qui force les patriotes à la retraite. Il est 
sAr qu'ils ont quitté Constance où ils n'ont été que juste le 
temps nécessaire pour lever une contribution. Quelques-uns 
ont même passé le lac pour piller. Bauer, qui fait notre avant- 
garde, les a attaqués et a fait treize prisonniers. Hier, nous 
avons rencontré quelques blessés de l'armée russe allant au 
dépôt. Ils marchent à pied et paraissent fort calmes. 

Jeudi 3. — Nous sommes toujours à Espusingen et devons 



rester ici jusqu'à nouvel ordre. Le prince de Gondô a envoyé 

Uvignac, un do ses aides do camp, vers Souwarow. Livignac 
est de retour; U a trouvé le feld-raarôuhal à la poiate du hc, 
h, Altorff, li environ huit lieues de Lucorne. Celte positioû 
explique d'auiant mieux la stagnation des Carmagnoles 
l'archiduc Cliarlos s'avanco vers âchaffhausen. 

Vendredi 4. — La journée s'est passée sans alerte. 

Samedi 5. — Noua sommes partis vers midi, et avons passé 
la nuit dans un village, à une lieue de Constance. 

Dimanche 6. — Nous sommes partis à six heures du matin 
et, arrivés près do Constance, nous avons eu ordre do camper. 
Il n'y a pas une demi-lieue d'ici la ville, dont nous sommes 
séparés par le Rhin, et une branche du lac. Le quartier géné- 
ral est & Constance, en avant de nous. 

Nous avons entendu, aujourd'hui, du canon et de la mous- 
queterie. L'on est allé an reconnaissance et l'on a trouvé 
l'ennemi sur la hauteur près de Constance. Le duc d'Enghien 
s'y est rendu lui-môme et a pris quelques. patriotes. 

Ls temps est affreux. L'on n'a reçu ni paille, ni bois, sei 
ment une ration de pain par personne. Les vivandiers 
mal approvisionnés. 

Lundil (1). — Ce matin, Ifl prince de Condé est parti 



[I] L'alTaire de Conslnace ayant H& l'unn des plus Importantes des cantpa- 
l^nu du corps its Coadè, nous croyons devoir complâier ioi leB noies da 
M. de Thiboult qui ns Tut point appelé b prendre part aux principaux événo- 
monts de la journée. Nous ferons un emprunt, dans ce liui, non pas aux 
ouvrages spécialement consacrÉs ù l'Arnifte do Condé, mais aux yirtoire.i et 
eonquitesdifi Françaiaik I70là ISiS, (T. XI, p. ISB.} L'hommage impartial 
rendu à k valeur dos éraignjs par riiiatorien de leurs adversaires est plui 
précieux <|ue les éloges de leurs propres panégyristes. 

f La division commandée par la général Gazan avait marché sur ConstUDoe. 
Un régiment d'InOinlorle russe, les tiussards de Bauer. et deux rôglmanls du 
corps de Coodé, avec un escadroa du régiment autrichien do l'arohiduc Fer- 
dinand, étaient pinofs on avant de la ville, sous le commandement du duc 
d'Unghieael du généra! de Dauer. Le général Goïan lit attaquer ces troupes 
par sa cavalerie et ion infanteria légères, soutenues par 1s gros do la divi- 
sion. Après un combat de plusieurs liaurcs, pendant ioqueUo prince do 
Coudé m Hier ses bagages sur Stokacb, l'unneoii Ait obligé do plier ol do ren- 
trer dans CoQslanco, Le village de Kreuziingon, qui touche aux portes de la 
ville nit emporta par les Fran^ia, repris ensuite par le régiment émigrâ de 
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même pour la reconnaissance. Là fusillade a reoommenoé» 
Nous avons eu ordre de détendre et l'on a commandé vingt 
gentilshommes par compagnie, avec deux bas of&oiers. lia 
sont partis par Constance. 

La fusillade continue, on voit la fumée des armes de l'autre 
côté du Rhin. On a mis à Tordre que l'hôtel de ville de Cons- 
tance a refusé du bois et de la paille. C'est pour cela que nous 
n*en avons pas. 

L'on vient de commander un second détachement aussi de 
vingt personnes. Il va occuper un poste au-dessous de Cons- 
tance, à droite de notre camp. Ceci est écrit sur le terrain du 
camp tandis que Ton combat au delà du Rhin. 

Mardi 8. — Au bivouac près Radolfzell. La fusillade 8*ap- 
proche de Constance et paraît même être dans la ville. Ber- 
tliier, aide de camp du prince, arrive et dit à M. de Mazancourt 
de réunir les restes du corps, qui a fourni les deux détacbe<» 
ments, et de prendre position, ce que nous faisons. Noua 



Durand qui venait d*en être dôlogô, et occupé une seconde fols par les trou- 
pet républicaines, qui en chasseront déUaitivement leurs ennemis. Le duo 
d'Ënghien, placé à l'arrière-garde, voulut en vain faire couper le pont par 
où les Français devaient passer pour pénétrer dans la ville; mais ceux-ci no 
lui donnèrent pas le temps d'achever cette opération, et y entrèrent presque 
en môme temps que les émigrés. Le duc continua de se défendre aveo beau- 
coup do résolution et d*opiniàtreté, pour donner le temps au prince son 
aïeul de faire sa retraite et de gagner le pont de Constance, ce que celui-ci fit 
assez heureusement, malgré la vive fVisillade qu'il essuya en traversant la 
ville. Les Français, en entrant dans Constance, en fermèrent les portes, pour 
couper la retraite à une colonne composée de deux cents chasseurs nobles et 
du régiment de Bourbon émigrés, dos hussards do fiauer et du régiment 
russe de Titow; plusieurs ofllciers français do Tétat-major du prince accom- 
pagnaient cette colonne, qui, restée en dehors, n*avait plus qu'à mettre bat 
les armes, où qu'à enfoncer une des portes pour se frayer un passage à tra- 
vers la ville. Le général Bauer choisit ce dernier parti. Il fit rompre une 
porte par les grenadiers de Bourbon, qui marchaient en tête de la colonne 
et celle-ci se fit jour à la baïonnotte à travers les rues de Constance, en donnant 
des preuves d'un courage et d'un dévouement dignes d'éloges dan» toute 
autre occasion, mais qui, dans celle-ci, no peuvent que faire gémir sur le 
malheureux aveuglement de Français à la solde do l'étranger, et combattant 
leurs concitoyens armés pour la défense de la patrie. Au milieu du désordre 
et do la confusion inséparables d'une action de nuit, lot émigrés et les étran- 
gers leurs alliés parvinrent à opérer leur retraite sans une perte trop coati* 
dérable. » 
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nous mettons en marche à sept heures du soir. La route est 

encombrée par des charrettes et des équipages. Des hommes 
de Hobenlobe, des Russes, des grenadiers de Bourbon se 
rallient constamment à nous. Les Russes crient : Souwarow I 
quMls invoquent dans Finfortune avec un respect religieux. 
Nous continuons notre marche. Nos camarades des détache- 
ments nous rejoignent. Ces détachements n'ont eu que quel- 
ques hommes blessés. Nos camarades nous apprennent les 
autres pertes de Tannée. Le général de Saignes, colonel du 
régiment de Bourbon, a été tué ainsi que plusieurs de ses 
officiers (1). Le baron de Ferrette, major du régiment de 
Durand, a également été tué. 

Hier, le prince se promenait au bivouac. S'adressant à Car- 
couet, do ma compagnie, il lui dit : « On a voulu que je 
vinsse prendre cette position, mais je suis £lché de tout cela. » 
11 lui demanda ensuite quelques détails surTaffaire de Cons- 
tance. Carcouet, qui faisait partie d^un des détachements, lui 
raconta comment ils avaient été, un instant, entourés et 
avaient été obligés de se faire jour avec la baïonnette. « Cela 
ne m'étonne pas, reprit le prince. Je nMgnore point conunent 
vous savez vous tirer d'un pareil pas. » Et il s'éloigna tout 
triste. 

Nous sommes partis, ce matin à une heure après minuit, 
du bivouac et, traversant la ville de Radolfzell, avons été 
prendre un autre bivouac, à trois quarts de lieue sur la routo 
de SchaiTbausen. Un régiment russe est venu s'établir à notre 
gauche. 

Mercredi 9. — Nous sommes toujours au môme bivouac. Le 
quartier général du prince de Gondé est à Stahringen; le duc 
de Berry est à Radolfzell, le ducd'Enghien plus près de Cons- 
tance. L'on assure que Tennemi a déjà abandonné cette 
ville. 

Nos tentes sont arrivées, mais les mâts et piquets ne sont 

(t) MM. Duhaiïond et de Bonnefonds, capitaines aa régiment de Bourbon. Le 
général do Vauborol, déjà blessé à Berstheim et à Obe^Kamlach, le fût une 
irotsième fuis à Constance. 
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pas venus en totalité de manière que tout le monde ne peut 
pas tendre. Les gentilshommes à pied sont employés, pour 
la première fois, au service des réquisitions, jadis fait par la 
cavalerie. La compagnie n^ 9 a refusé de marcher aujour- 
d'hui pour cela. 

Jetuii 10. —* Des troupes autrichiennes ont passé, cette nuit 
et ce malin, allant vers Constance. C'est la division comman- 
dée par le prince de Vaudemont, de la maison de Lorraine. Il 
a passé ici, lui-même, et a parlé à quelques gentilshommes. 

Nous avons eu quelques-uns des nôtres pris à Constance. 
Du Goulet, aide de camp du prince, est du nombre. L'un de 
ces messieurs a écrit et mande qu'ils sont traités avec les 
plus grands égards. L'on est impatient de savoir s'ils seront 
condamnés comme émigrés ou traités comme les Russes. 

Vendredi il. — On apprend ici, vers le soir, que M*' le duc 
d'Enghien s'est de nouveau emparé de Constance sans com- 
bat (1). M. de la Rochefoucauld a été envoyé vers l'archi- 
duc. L'on croit que l'objet de sa mission est d'obtenir que 
notre corps ne se rende pas à Uiberlingen où il serait sur les 
derrières, mais continue une guerre active, ce qui atteste de 
nouveau l'amour de S. Â. pour la gloire . Peut-être consulte- 
t-il plus ce sentiment que nos forces, car actuellement nous 
sommes bien faibles. Il ne convient au reste point à des gen. 
tilshommes de compter leur nombre ni celui des ennemis. 

Samedi 12. — Cet après-midi, M«' le duc de Berry est 
venu se promener au camp. Il a causé avec tous et a parlé 
de Tarrivée probable de Souwarow. Le duc avait peu de suite. 
Il est simple dans ses manières comme dans son langage, et 
joint à cela je ne sais quoi de bon et d'obligeant. Véritable 
soldat, il tient à l'observation de la discipline et se montre 
souvent sévère. 

Le régiment russe, qui est à notre droite, commence à s'ar- 



(1) Les républicains évacuèrent, le 10, Constance qui Ait immédiatement 
occupée par le duc d'Enghien dont les troupes Airent relevées, le 13, par des 
Autrichiens, sous les ordres du prince de Lorraine. Le soir même les répu- 
blicains se présentèrent de nouveau devant la ville qui leur fût rendue sans 
coup férir. 
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ranger un peu et a aussi des vivres. Les offloiers ont bonne 
tournure et bon ton. Ils viennent souvent dans notre camp et 
cherchent à lier conversation^ ce à quoi nous nous prétons. 
Les soldats n'y viennent qu'accompagnés d'un bas ofQcier. 
Nous en sommes bien aises, car ils sont voleurs et beaucoup 
d'effets ont disparu les premiers jours de notre arrivée. Ces 
soldats sont une rude espèce. Manquant presque tous de 
chaussures et tous mal vôtus^ ils n'ont pas Tair de s'aper- 
cevoir de leur dénuement. Ils semblent nous aimer assez. 

Dimanche 13. —La cavalerie passe, aune heure après midi, 
avec M«' le duc de Berry. Elle se rend à Bodmann, sur le 
lac, où était précédemment le quartier général du prince. 

Lundi 14. — Nous recevons assez tard Tordre de décamper 
et de partir, à huit heures, pour aller camper en avant de Ra- 
dolfzell, où le quartier général du prince doit s'établir. 

Mardi 15. — A onze heures du matin » nous partons pour 
aller cantonner au village de Markelfingen, à trois quarts de 
lieue de Radolfzell. Le quartier général s'est rendu dans cette 
ville. Monseigneur s*est arrêté à causer, en passant sur la 
gauche de notre camp, qui donne sur la grande route nous 
séparant des Russes. Nous sommes entassés dans ce village-ci 
comme nous Tétions à Neustadt, le soir du 7 octobre 1796, 
avant de nous porter sur le terrain de Tattaque. Je no crois 
cependant pas que Ton puisse attaquer ici. 

Le soir du 13, à neuf heures. Ton commande un détache- 
ment de trois cents hommes et de vingt officiers pour partir 
le lendemain matin à cinq heures et se rendre à Allensbach, 
village à une lieue d'ici, sur la route de Constance. 

Mercredi 16. — Le détachement est parti ce matin, sous les 
ordres de M. le marquis do Mauroy. Deux heures après son 
départ, un régiment d'infanterie russe passe par ici. 

Jeudi 17. — Le détachement rentre à midi. On Taltendait 
pour se rendre, d*après un ordre reçu de grand matin, le 
premier bataillon à Cormutingen, le seconda Espusingen. 

Vendredi 18. — Nous passons la journée dans ces villages; 
le quartier général est Wahbvies. 

Samedi 10. — L'on était parti pour aller, le quartier génô* 
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rai à Salemsweiler, le régiment à Mimmenhausen. L'on 
change de marche à Uiberlingen. Le quartier général et le 
premier bataillon y logent ; le second à Goldbach et dans les 
villages voisins le long du lao. 

Dimanche 20. — Rien de nouveau, nous restons dans nos 
cantonnements. 

Lundi 21. — • Les recrues arrivées à l'armée se réduisent à 
peu près à cent pour ce corps-ci. 

Malgré la sévérité des formes observées pour les admis- 
sions, il arrive quelquefois qu'on envoie aux compagnies des 
sujets qu^elles ne connaissent point, mais dont le billet porte 
que Monseigneur répond de leur conduite. Une recrue assez 
remarquable quMl faut ranger dans cette classe, c'est Danican, 
général carmagnole, commandant les sections de Paris lors 
de la fuite de Pichegru (1). Ce Danican est venu dernièrement 
à Radolfzell rejoindre la cavalerie noble où il est simple noble 
à cheval. L'on a été fort surpris de voir ce personnage, mais 
les volontés du roi et du prince sont respectables et Ton 
s'est tu. 

Dernièrement le duc de Berry découvrit, dans un de ses 
valets, un espion des Carmagnoles et le fit arrêter. Ce coquin, 
qui était depuis longtemps au service de S. A. R., recevait, par 
mois, dix louis de la nation. L'on ignore comment il sera puni, 
car les princes sont souvent d'une indulgence trop grande. 

Mardi 22. — L'armée s'est mise en marche. Le quartier 
général est à Hagnau, beau village situé sur le lac. La noblesse 
occupe les hameaux adjacents. Le second bataillon est ici au 
village de Hausen, à une lieue de Meersburg. Demain nous 
continuerons notre marche. Le prince a eu des nouvelles de 
Souwarow par l'aide de camp La Chevalerie, qu'il lui avait 
envoyé. 11 parait que, maintenant, nous allons être tout à fait 



(1) DanicAn (Auguste), nô en 1763, colonel d'un rôglmcnt de hussards, puis 
général de brigade, avait, le 25 octobre 1793, assisté & la bataille d'Ëntrames. 
11 80 trouva, le 5 décembre de la mémo année, à fattaquo d'Angors ot fut cité 
au siège de GranviUo, lors de l'attaque de cette ville par la Hocho-Jacquelein: 
Condamné à mort par contumace, à la suito du 13 vendémiaire an [Y, il put 
quitter la l'ranee et gagner, comme on le voit, Tarmée do Condé. 
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sous ses ordres. Nous nous en félicitons, espérant qu'ainsi que 
le czar son maître, il est bien disposé en notre faveur. 

Mercredi 23. — Le quartier général est venu s'établir à 
Langenargen, Tétat-major du régiment à Bacbhom sur le 
lac. 

L'on a eu cette nuit, à Hagnau, certaines inquiétudes, 
quelques uns prétendant que les Carmagnoles devaient passer 
le lac pendant la nuit et venir enlever les princes. L'on a fait 
quelques patrouilles et doubler quelques postes. M. Williams 
dirige une flotille sur le lac pour sa défense. Il en avait fait 
de même sur le lac de Zuricb. Il lui a fallu la couler, après la 
défaite de Gortscbakoff. 

Samedi 26. — Nous sommes toujours à Bacbbom. Le prince 
de Gondé a été, hier, dioer à Lindau cbez Souwarow. 

Ce qui a donné lieu à l'inquiétude relative à l'entreprise des 
Carmagnoles, c'est que des Tyroliens vinrent aviser que les 
Français devaient passer le lac pour enlever les princes. Il 
est peu probable qu'ils aient eu ce projet, mais on a pu le leur 
prêter, pour donner plus d'imporûtnce à la flotille de Wil^ 
liams. 

Mardi 29. — Le prince est resté vingt-quatre heures chez 
Souwarow. L'on dit que les Russes, mal secondés par leur 
allié et mécontents du cabinet de Vienne, ne veulent plus agir 
et songent à la retraite. 

On pense que nos prisonniers de Constance vont être échan- 
gés. Un soldat de Bourbon a pris à Constance un drapeau à 
l'ennemi. Il va, selon Tusage, partir pour Pétersbourg, où il 
sera présenté à S. M. Les Carmagnoles ont pris un drapeau 
du régiment de Bourbon qui flottait sur le Rhin. Celui qui le 
portait, étant blessé, se jeta dans le fleuve pour sauver son 
drapeau. Il y trouva la mort (1). 

Jevdi 31. — Avant-hier soir, nous avons reçu Tordre de 
partir aujourd'hui, ce qui a eu lieu ce matin. Toute Tannée 
s'est mise en marche. Le prince a quitté son quartier général 
de Langenargen, pour se rendre à Ravensburg. L'infanterie 

(t) D*aprè8 T. Muret (t. 11, p. 143) l'homme et le drapera ftirent laiiTét. 
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noble est à Weingarten, les autres corps dans les villages 
adjacents. 

Nous battons donc en retraite et voilà nos espérances encore 
une fois remises. Nous avons marché tristement toute la 
journée, faisant les plus sombres réflexions. Nous sommes 
mêlés à Tarmée russe et destinés à suivre tous ses mouve- 
ments, sous les ordres de Souwarow. 

L'hôpital russe est ici à Weingarten. Il y a environ deux 
mille blessés. 



NOVEMBRE 

Vendredi 1. — Le prince de Gondé est venu, avec son 
quartier général, à Wurzach. Le régiment est resté à une lieue 
en deçà. 

Samedi 2. — Le quartier général est venu à Memmingen. 
Nous avons su en route que le prince Constantin, fils de 
Paul P% nous verrait à notre passage. L'on a fait halte et il y 
a eu des ordres de tenue qui n'ont guère été exécutés. Nous 
avons enfin défilé devant le graod-duc. C'est un jeune homme 
de vingt à vingt et un ans, fort bien fait. Je n'ai pu voir sa 
figure, parce qu'il se servait d'une lorgnette pour nous regar- 
der. Le prince de Condé était à sa droite^ le duc d'Enghien et 
le duc de Berry à sa gauche. 

Nous avons été coucher dans des villages à une lieue au 
delà de la ville, et y sommes arrivés à la nuit harassés. Nous 
marchons à grandes journées, et avons fait huit lieues aujour- 
d'hui. 

Dimanche 3. — Les princes ont couché hier à Memmingen, 
Le général GortschakoiT, qui y était aussi, a donné un bal. 
Souwarow, étant arrivé dans la ville, s'y est montré un 
moment. 

Le prince de Gondé a ensuite transporté son quartier géné- 
ral à Mindelheim. 

Ltmdi 4. — Le prince est venu à Landsberg. Le premier 
bataillon et M. de Mazancourt sont établis au village de Lee- 
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der, le deuxième et M. de Mauroyà Ash. Nous y sommes fori 
resserrés . 

Mardi 5. -- Jeudi 7. — T/on a obtenu le départ des officiers^^ 
d'artillerie, ce qui donne un peu de large dans le village où 
nous sommes toujours. 

Vendredi 8. — L'on a tiré les logements. Je me trouve seul 
et m'eslime fort heureux. Il est difficile d'être passablement 
logé dans ce corps, où il y a neuf officiers par compagnie, 
sans compter les états-majors. 

Mardi 12. — Nous recevons Tordre de nous tenir prêts à 
marcher. 

Vendredi 15. — L'on craint que Tordre de retirer les troupes 
russes ne soit donné. Beaucoup sont consternés et se croient 
déjà de retour en Wolhynie. Je ne pense pas qu'il y ait sérieu- 
sement lieu de craindre. 

Dimanche 17. — M. Taide-major Binet est venu ici. Il a dit 
que le prince avait annoncé que, sans doute, Ton irait en 
Wolhynie et que le quartier général retournerait à Dubno, 
que lui Binet, ayant demandé à S. À. si Ton pouvait rendre 
cela public, elle avait répondu que cela Tétait déjà, et que, 
d'ailleurs, no pouvant pus le mettre à Tordre, elle était bien 
aise que le corps en fut instruit. Cela accable tout le monde, 
mais les plus sensés ne veulent pus, malgré cela, y croire. 

Lundi 18. — L'on apprend que les baillis du pays s'assom* 
blent, afm d'arriver à une répartition différente des trou[>os 
dans les villages, dont quohiues uns sont trop chargés. 

Mardi 19. — Ceux qui viennent de Landsberg annonbent 
que le départ est prorogé de quelques jours. _ 

Mercredi 20. — Samedi 23. — Nous apprenons la révolution 
qui a mis le pouvoir presque absolu aux mains de Buona- 
parle (1). 

Souwarow est toujours à Augsbourg, vivant fort retiré et 
comblant les Français de bontés. Il s'est cependant montré 
Tautre jour au spectacle, où il a été vivement applaudi» 

(1) Celle du 18 brumAirt an VIII (9 novembre 1799), qui mil In an Direc- 
toire 
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Le moment du départ approche, et le contre-ordre n'arrive 
pas. Il paratt certain qu'on va se mettre en chemin. 

Dimanche 24. — Limdiib. — Le départ semble fort assuré. 
M. le prince do Condô est allé, hier soir, voir Souwarow qui 
part demain mardi. Les Russes commenceront en même 
temps à défiler. 

Le prince a dit de prévenir les soldats qu'il donnerait des 
congés absolus à ceux qui ne voudraient pas retourner en 
Russie. On dit qu'il va donner des congés limités h ceux des 
gentilshommes qui ne veulent ni retourner en Russie pour 
le moment, ni quitter l'armée tout à fait. 

Mardi 26. — Le départ parait fixé au 3 décembre. Souwa- 
row n'est pas encore parti, mais l'armée est en mouvement, 
et nous ne doutons plus de notre sort. La marche est connue 
jusqu'à Olmlltz. 

Mercredi 27. — L^on apprend que le départ est différé jus- 
qu'au 10, ce qui donne encore quelque espoir. Peut être ce 
retard n'était-il cependant qu'une disposition nouvelle de 
marche prise par Souwarow ? 



DECEMBRE 

Mardi 3. — Il paraît que nous partons le 13. Tous les 
jours, l'on fait circuler de fausses nouvelles et Ton dit que 
notre départ n'aura pas lieu. Souwarow est parti, au contraire, 
et ses Russes en marche. Je ne sais quelle peut être la source 
de ces faux bruits, qui ont vraisemblablement pour but do 
faire hésiter des personnes prêles à quitter Tarmée. 

Samedi 7. — Le départ paraît toujours fixé au 13. On fait 
circuler des bruits relatifs à notre destination. Parfois, Ton 
fait espérer que nous n'irons pas en Russie ; d'autres fois, 
l'on dit que, si nous y allons, notre sort sera beaucoup meil- 
leur que par le passé. Aujourd'hui, Ton raconte que l'armée 
sera hcenciée et réorganisée d'autre manière, de façon que le 
grand nombre y gagnera» Tous ces bruits viennent du quartier 
général. 
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Le prince, au contraire^ évite de parler. « Souwarow, a-t-il 
dit hier, sait seul où nous allons, mais il est si boutonné que 
Ton n^en peut rien apprendre. » 

Lundi 9. — Nous avons reçu, aujourd'hui, Tordre pour le 
départ et la marche-route jusqu'à Braunau. Gela nous fait 
espérer que nous n^rons pas jusqu'en Russie, et que nous 
passerons nos quartiers d'hiver dans cette station. 

Jeudi 12. — Nous sommes venus coucher dans les environs 
de Landsberg. En arrivant dans cette ville, Ton a débité que 
S. Â. avait reçu dans la nuit, un courrier, envoyé par Souwa- 
row, pour lui annoncer que nous devions aller à Braunau 
seulement. Tout le monde croit à cela; l'on prétend même 
que les Russes doivent occuper la Bohême, et que le feld- 
maréchal sera à Prague. Il y a tant de variations dans ce qu on 
débite sur ces choses qu'il y a Ueu de douter et de craindre la 
Russie. 
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Mercredi 1". — Nous sommes arrivés hier dans nos canton- 
nements, pour y rester jusqu'à nouvel ordre. La route ne nous 
a rien ollert de remarquable, Plusieurs des nôtres ont passé 
par Munich; quelques-uns y sont restés jusqu^à ce jour. 
L'électeur actuel est ce même prince Max qui fut colonel du 
régiment d'Alsace, au aervlce de la France (1). Ce prince a reçu, 
avec toutes sortes de bontés, beaucoup d'officiers qui avaient 
été connus de lui en France; il a même embrassé et accueilli 
familièrement des officiers subalternes, remplissant ici des 
fonctions de volontaires ou de bas officiers dans nos compa- 
gnies. Il a fêté nos princes, et leur a donné des parties de 
chasse et autres plaisirs. On avait cependant débité qu'il y 
avait du froid entre eux et lui parce que le prince de Gondé 
n'avait pas été le voir. Il ne parait pas que ces bruits aient 
eu un fondement réel. 

Munich est, comme à l'ordinaire, un foyer d'illuminés et de 
révolutionnaires. Cependant Thompson n'est plus à la tête des 
affaires. Il est retourné èi, la Nouvelle-Angleterre, sa patrie. 
C'est un nommé Vaugelas qui est actuellement premier 
ministre. Il est daiis de3 opioions modérées, ainsi que la 



(1) MaiimiUea-Joseph. élaoieur puis roi da Bavière, avail servi daQS l'droiée 
française, jusqu'4 U Ràvolutioa, avec le grade de colonel au régiment d'Al^ 
sace. En 1793, il succéda à son frère Charles II, dans le duché de Deux-Ponls 
et devint, en 1799, électeur de Bavière par la mort de son oncle, Charles* 
Théodore. Le traité de Presbourg lui donna le titre de roi, comme râeom« 
PW#« <to H MWtô ^ Napoléon dont l) fiyait été l'a|li$. 



244 JOURNAL d'un fourrier 



grande majorité du gouvernement. Le prince connaît à mer- 
veille la Révolution, comprend de quels hommes il est entouré 
et servi, mais il lui faudrait, pour établir dans son État un 
autre ordre de choses, un caractère qu'il ne parait pas avoir. 
Contrarié en tout, il a un pouvoir hmité et presque nul. S'il 
accorde quelque appui à certains Français malgré son con- 
seil, s'il montre de la bonté à quelques-unes de ses anciennes 
connaissances, on ose lui dire : « Vous n'êtes plus colonel du 
régiment d'Alsace! » 

Depuis Braunau, le pays change un peu d'aspect et est un 
peu moins maigre ; Thabitant plus à l'aise est mieux logé. 
Braunau et son territoire étaient autrefois de la Bavière; 
Marie-Thérèse trouva le moyen d'unir ce pays h rAutriche. 
Cette acquisition consiste en cinq bailliages, i ce que m'ont dit 
les gens du pays. L'empereur fait fortifier Braunau; je ne crois 
pas qu'il en fasse jamais une ville bien forte. 

Le quartier général do Monseigneur est à Linz. Il parait que 
les habitants ne souhaitaient pas de Ty voir établi. 

Nous sommes épars dans des cantonnements à quatre, cinq, 
six et sept lieues de Linz, sur la rive droite du Danube. Cet 
établissement déplaît à cause du grand isolement où Ton se 
trouve. Ici les villages ne sont point rassemblés, comme dans 
les autres parties de rAUemagne, mais on trouve seulement 
des fermes et habitations éparses. Les plus rapprochés ont 
parfois un quart do lieue à faire pour se réunir, ce qui prive 
des habitudes sociales. La petite ville de Wels, qui est la 
plus voisine de nous, se trouve à trois lieues de ce cantonne- 
ment. 

Le prince de Gondé a accordé, à tous ceux qui en ont voulu, 
des congés jusqu'au l®*" juillet 1800. Beaucoup de personnes, 
craignant que l'on n'aille en Russie, où elles ne veulent pas 
aller, ont demandé de ces congés, dont elles ne profiteront 
que quand ce grand voyage sera décidé. D'autres eu ont déjà 
profité, se proposant de rejoindre si l'armée reste en Allema- 
gne. De ce nombre sont, en général, les personnes qui no 
sont pas venues en Russie il y a deux ans, mais qui avaient 
pris des congés, à l'expiration desquels elles n'avaient pas 
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rejoint. Voyant que le prince les avait admises, malgré cela, 
dans leurs rangs et places, elles se ménagent encore la même 
ressource, et savent, par là, se conserver une existence au 
corps, sans courir les chances désavantageuses qui peuvent 
Talteindre. S. A. S. aime à se ménager du nombre, ne fut-ce 
que sur les contrôles. 

Plusieurs soldats ont déserté en route par la crainte de la 
Russie, quoiqu'on n'ait pas cessé de faire circuler des bruits, 
pour éloigner Tidée du retour en ce pays. 

Vendredi 24. — Rien de remarquable relativement h l'ar- 
mée. Un ordre qui a fait la plus agréable sensation, est Tan- 
nonco officielle que les armées russes restent dans le pays, 
fiela a tranquillisé beaucoup de monde. 

Le quartier général est fort bien à Linz, quoique d'abord 
son établissement eût été mal secondé par la ville. Des ordres 
sont arrivés depuis, et chacun s'y trouve à merveille. Il y a 
de la société et des plaisirs. Mgr le duc d'Enghien donne 
ces jours-ci un bal. L'état-major du comte de Mazancourt 
avait du se transporter de Neuhorten à Wels, mais cela n'a pas 
eu lieu sur des représentations que cette ville a faite. 

M. de Souwarow est à Prague, où il jouit des plus grands 
honneurs. On le fête au théâtre et partout. Il n'est pas en- 
nemi des plaisirs, et donne quelquefois des bals. Plusieurs 
généraux autrichiens se sont rendus près de lui, pour con- 
férer ou prendre ses ordres pour la campagne prochaine. 

Mardi 28, — On a reçu hier, par la voie do l'ordre, une 
invitation pour se rendre à un bal donné par Tétat-major à 
Linz (1). L'invitation est arrivée ici l'après-midi même du jour 
où le bal a eu heu, ce qui a empêché d'y aller ceux qui au- 
raient pu s'y rendre. Cette fête s'est donnée pour reconnaître 
les honnêtetés reçues de la part des habitants. Le même ordre 



(1) c M. le marquis de Bouthillier, nu nom de tous ses collègues, prie M. le 
comte do Mazancourt d'engager ceux do MM. les olTiciers et nobles à pied, à 
qui cela pourrait convenir, d'aller au bal qu'ils donnent à Linz dans la 
salle de la comédie, le lundi 27 Janvier, à dix heures du soir. » (Ordre du 
20 jaavier 1800.) 
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contient diverses dispositions qui annoncent une cainpagno et 
un départ pn^cliains. 

Monseigneur, sur une demande offlcielle dii prince Gorls- 
chnkofr, a enfin fait rayer des contrôles ceux qui, ayant pris 
des congés lors de notre départ pour la Russie, n'avaient pas 
CNcoro rejoint. On a donné ordre aux congés nouvellement 
expédiés jusqu'au i" juillet 1800, de rejoindre au 1" avril ou 
plus tAt, si la campagne commence. 

AÎL'rcrf.'ffi 29. — Voilîi un coup auquel on no s'attendait pas! 
Nous avons ordre de noUs tenir prêts à marcher pour nous 
rendre en Moravie, l'armée russe, ayant reçu celui de conti- 
nuer sa mawiho (1}. Tout le monde est désolé; on ne sait à qui 
allrihuor en contretemps, 

VcndraH 31 . — On reçoit l'ordre de partir le 4. 

Le bal du rpiartier général, malgré rîitinonco du départ, a 
été des plus ])rillants. Les Allemands et Allemandes ont paru 
charmés des manières françaises. La fille du président de la 
régfîucn tient lo premier rang î\ Linz. C'est à elle principale- 
ment ((u'on fnisait les honneurs du bal. M*' le duc d'Enghien 
a souvent (huisé avec elle, et l'a reconduite chez elle. En voyant 
ces bals et ces fêtes, la veille d'un départ pour la Russie» on 
se rappelle le mot do La Ilire h Charles VII î t Oh ne peut 
perdre wi royaume plies gaiement d. Il est vrai qu'en ceci tout 
lo monde no perd pas une couronne. 



FÉVRIER 

Ltmtli t^. — À dix heures du matin, nous avons reçu Tordre 
de rcsItM* dans nos caulonuemenls. On était parti pour faire le 

(le ehan<;euiont fait *;ran<l plaisir, et Ton en augure toutes 
sortes d'avanta^Ts. On assure (pie les conférences, qui ont 
eu lieu à Trague entre Souwarow, les généraux autrichiens 



08 L'AHMiiË bE ôdNni $47 



et des agents anglais, ont ëu le plus grand ëllecès et que Idi 
parties sont fort contentes les unes des autres. 

Le président de la régence va tendt^e un mdgnlfltlUe bal 
celte nuit (1). 

Levîgttàc, aide de cJàdip dû pflncô, a étë envoyé vers 8ouwa> 
rôW. 

Lundi 10. — Lévignac, que Ton attendait impatiertlfflêill, 
est de retour, mais Ton n'en sait pas plus lotig pour cdltt. Il a 
trouN'é le général Soiiwarow à BieliU eted pleine marche; il 
doit arriver aujourd'hui fi Cracovie. Rien n'oât plus étonnant 
que tout cela. On présume cependant qu'il s'agit, pour cette 
année-ci, de quelque projet nouveau, auquel TAngleterre 
n'est point indifférente. 

Les plaisirs vont leur Iraiti à Linz. Le président a donné tlti 
bal, le prince Oorlschakoff un autre et la noblesse un troi- 
sième. Ce dernier a eu lieu cette nuit. Il y avait plus de cintf 
cents personnes. Tout y était h profusion. L'on a remarqué la 
superbe argenterie que M. de Gorfschakoff a fait briller à son 
bal. On l'estime à plus de 60,000 florins. Elle est toute deuVë 
et a été faite à Munich et dans d'autres Villes d'Allemagne. 

On a fait courir sur la santé du roi des bruits qui, heureuse- 
ment, ne se confirment pas. 

Samedi 22. — Notre position est toujours la même. On 
n'a pas eu de nouveaux renseignements sur la marche des 
Russes et Ton ignore ce qui en résultera. Le régiment de 
Bourbon fait un mouvement, et se porte à trois journées au delà 
de Linz, s'enfonçant davantage en Autriche. L'avant-garde 
s'est aussi portée de ce côté. On assure que le prince de 
Condé est instruit de ce qui nous attend, et qu'il a dit au mar- 

(1) « J'ai rbonnour d'adresser à M. le comte de Mazancourt doux iaviU* 
tioQS dont je suis chargé pour MM. du régiment noble ù pied. La première 
est pour un bal que M. le prince de GortschakofT donnera samedi prochain à 
la ville de Lini, et la deuxième pour un bal que MM. les gentilshommes de 
la ville nous donneront samedi prochain. L'un et l'autre commenceront à 
sept heures du soir. Je suis chargé par les deux parties donnant les deux bals 
d'être leur interprète auprès du régiment noble à pied» 

tt 8igtié : lo mflh|Uls de bouthidiei'. > (0^d^e du rdvrler ISOO.) 
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quîs de Champigny que, dans quelques jours, tout serait 
éclairci. 

Le Roux est en prison, à la demande du prince Gortscha- 
koff, pour des propos tenus sur l'administration russe. Les 
appointements de quelques ofûciers, qui n'étaient pas payés 
selon le grade dont ils faisaient les fonctions, ont été aug- 
mentés. 

Je ne relate pas les diverses opinions sur notre destination. 
Les uns nous mettent à la solde anglaise et nous envoient en 
Vendée, les autres nous font partir pour Naples, faisant par- 
tie des troupes que Temporeur de Russie prête au roi de 
Naplcs. 

Ce qu'il y a de sûr, c'est que Wickham, envoyé anglais, 
paraît s'occuper beaucoup du corps, et S. A. a eu, avec lui, une 
conférence pour laquelle elle s'est déplacée, et a été à six 
lieues de Linz. 

Les Français sont toujours fort bien vus dans cette ville. Il 
est certain qu'elle a demandé qu'ils ne sortissent pas, afin de 
laisser la ville libre pour le passage des troupes, selon Tor- 
dre qui en avait d'abord été donné. 



MARS 

Jeudi 6, — La même incertitude sur notre sort existe tou* 
jours. On no sait à quoi tient l'ignorance prolongée dans 
laquelle nous sommes à cet égard. On parle sans cesse de 
courriers attendus, mais ces courriers n'arrivent jamais. 
Nous croyons maintenant que nous avons une toute autre 
destination que la Russie, et que le prince en est assuré. 

Le prince doGorlschakofTa donné au régiment deBauer un 
repas dans lequel on a trop bu, et le prince a donné l'exem- 
ple. On a fini par jeter par les fenêtres tout ce qui se trouvait 
sur la table, jusqu'à la magnifique vaisselle plate du prince, 
et cnsuile un sac de 3^000 florins. Cette orgie assembla le peu- 
ple et fit assez de bruit pour exciter rattentioa des magis- 
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trats, qui prièrent de suite le prince de Gondé de la vouloir 
bien faire cesser, S. A. envoya Hugo, major du quartier 
général, à M. de Gortschakoff. Celui-ci le reçut fort mal, dit 
qu'il était maître chez lui et sortit Tépée do Hugo hors du 
fourreau. Hugo se conduisit fort bien en cette occasion. 

Cependant, M. le prince de Gortschakoff, malgré Tétat où il 
se trouvait, osa aller chez le prince de Condé lui faire des 
représentations. S. A. raccueiUit comme Ton devait s'y atten- 
dre, et finit par lui ordonner de se rendre chez lui aux arrêts, 
n obéit, se coucha, dormit et, à son réveil, revenu à lui, alla 
supplier le prince de Condé de no pas informer Tempereur 
de celle aventure. Le prince voulut bien le promettre. Les 
Russes boivent beaucoup, et conservent un reste de leur 
ancienne barbarie. 

M. de Gortschakoff a encore fait emplette de vaisselle plate. 
On estime son dernier achat à plus de 100,000 francs. On 
assure que c'est quelque chose do précieux pour le goût 
autant que pour la matière. 

Le commissaire Blanchard et deux de ses confrères ont été 
arrêtés à la suite d'un conseil du prince. Il s'agit de dilapida- 
tions dans les fourrages. 

Lundi 10. — Nos incertitudes sont finies. Aujourd'hui, 
l'ordre de partir pour la Russie et les cantonnements de 
Volhynie est arrivé (1). Celte destination était une chose à 
laquelle on ne s'attendait plus. Il ne paraît pas que Ton veuille 
emmener beaucoup de monde, car il est défendu d'engager de 
nouveaux soldais, et Ton a ordonné de donner le congé 
à ceux dont le temps est fini, et qui voudront le prendre. 

Samedi 15. — Nous avons reçu l'ordre de marche et arri- 
verons en Russie par Lemberg et Brodi. 

On pense, en général, que notre marche a été suspendue 
ici par des négociations, dont l'objet était de nous faire passer, 
comme Russes, au service de l'Angleterre, qui nous eut 
employés, soit dans Tarmôe autrichienne, soit ailleurs. Le 
prince de Condé, ayant fait cette proposition à S. M. Russe, 

(I) Ordre du 10 mars 1800. 
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celle^i n*y a consenti qu'à la condition qtle noUà irions pour 
notre compte, laissant Tuniforme et les drapeatijt i^usses^ ce 
qui a décidé S. Â. S. à continuer sa route. 

Denucoup de personnes prennent des congêâ, et noud ne 
rentrerons pas plus nombreux en Russie que ûoU» n'ett ôtioUs 
softis. Ce sont, à peu près, les mêmes qui nous avalent joints 
h notre retour qui restent encore. Les congés sont jusqu'au 
l"juin. 

Mardi 18. — Nous partons après-demain. L'on tepretad 
les habits des autres, ce qui fait crier quoique assez juste. 

Le prince retourne à regret, paratt*il, en Ruâsie; M** le duc 
d'Ënghien prend un congé, et va rejoindre soîi pèrô. Mf le 
duc de Berry va à Naples se tnariet*, dit^ou (1). 

S. M. a écrit une lettre fort honorable au féglittent dô 
Bourbon, à l'occasion du drapeau pris à rennemi. 

Le quartier général finit par n'être pas fort aimé à Llnx, et 
cela à cause de certaines galanteries indiscrètes. 

L'on a appris la mort de M""* Adélaïde et célébré Une messe 
pour elle. 

Jeudi 20. — Nous partions, et plusieurs même élfaieut déjà 
partis, quand est arrivé Tordre de restef datiii leê Cîéntonilê- 
mcnts, attendu que nous sommes à la solde anglaise (2). On 
n'en sait point encore davantage. 



AVRIL 

Vendredi 11. — Le prince est parti, le mercredi 26 mars, 
pour aller à Âugsbourg travailler avecM. Wickham qui^ chargé 
de beaucoup de correspondance, avait mandé à 8. A. 84 qu'il ne 



(1) Lo duc de Berry m rendait à Naples pour un mariage aitingé eliM 
lui et la priucetso Christine, fiUo du roi Ferdinand. Cette unien ne devail pii 
s'accomplir. 

(2) Ce Tut le 20 mars que le prince de Coudé reçut, k une heare du maUn* 
un courrier de l'empereur, lui mandant que son corps passait à la soid^ de 
FÂnglitorre. 
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pOtimit) d^ci ft quelque tetnpS) se rendre auprès d'elle* Mon- 
lëigtieur est reveuu avant^hier. Il n'a encore rien fait dire à 
Tarmée sur son sort prochain. Chacun croit que noua êotnrtiei 

dëilinéê pour ritalie» 

Le prinee de Oortschakoff est parti pour la Russie, ainsi que 
laiidilittiission, Après avoir assuré les comptes avee le corps. 
Après l*arrestalion du commissaire Blanchard , Ton a fait 
recherche sur ses malversations. Il s'est trouvé dans le cas 
de rendre, à ce qu'on dit, 30,000 livres pour des fourrages 
qu'il s*élait appropriés. Un auli^ commissaire, iiommé 8la^ 
plande* ayant dé môme été convaincu de dilapidations, a 
rendu 3,000 florins (1). 

Nous attendons, avec impatience, le premier oindre qui va 
nous donner quelque lumière sur notre sorti 

li^hiVer est enfln fini. Il a été presque aussi long qu'en 
Wdlbynie, aussi sec mais moins dur. 

Deux gentilshommes ayant été assassinés chez Un paysan, 
sa maison a été saccagée. 

Samedi 12* -^ Nous avons reçu l'ordre pour partir, le 17, 
et la marche -route jusqu'à Klagenfurt seulement. On s'occupe 
ft dresser de nouveaux états pour la solde anglaise, qui sera 
payée du 7 mars seulement* 

On débite que Souwarow est disgracié do l'empereur sans 
en donner la raison (2). 

Le quartier général est à Enns depuis huit jouiil, ayant 
évacué Linz pour la foire, qui est considérable et dure quinze 
jours. 

(1) t D*aprë8 les comptes rendus à Monseigneur des malTorsaUons que 
s*étaient permises MM. de Blanchard et Staplande, commissaires desguerres, 
relativement à des ventes authentiques, avouées par leurs signatures au ba& 
des procôs-verbaux qui les constatent et par les restitutions des detiréeS pduf 
lesquelles ils se sont exécutés, B. A. S. ordonne qu'ils seront renvoyés de l'ar- 
mée avec défense d'en approcher de vingt-cinq lieues. Elle a rendu compte 
an roi de cette alFairo et lui a demandé ses ordres relativement à la croix 
de Saint-Louis dont le sieur Blanchard se trouve décoré. » (Ordre du 
1* avril 1800.) 

(^)Bous prétexte de quelques Tautes commises contré la discipHue, rempe- 
l^iti* eilla Bbùi^àroW dans sa terre dé Pdliendoff. Il f mourut, ctuelctUeé inoil 
aprte. 
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Jeudi 17. — Nous nous sommes mis eu marche^ suivant 
la marche-route, et arrivons à Steyer, au confluent delà Steyer 
et de TEnns. 

Dimanche 20. — Depuis Steyer, nous avons toujours côtoyé 
TEnns, suivant un chemin pratiqué sur le flanc des montagnes, 
avec beaucoup d'art et de travail. Les paysages sont agréables 
et variés. Combien Ton jouirait d'un tel voyage dans d'autres 
circonstances ! 

Nous emmenons avec nous les chariots, les chevaux, enfin 
tout ce que l'empereur avait donné à l'usage du corps et qu'il 
a laissé en pur don. Les drapeaux sont détachés do leurs 
hampes et encaissés pour en épargner le service. 

M»' le duc de Berry a donné de ses nouvelles de Klagen- 
furt, où il est auprès de Madame, sa mère (1). On croit que 
son mariage avec la princesse de Naples n'aura pas lieu. 
C'est à rimpéralricc que l'on attribue ce changement. Toute- 
fois M»' le duc de Berry a reçu, à Vienne, le meilleur 
accueil de la famille impériale (2). 

On dresse des états pour travailler à nous établir à la solde 
anglaise : l'on ignore s'il y aura une formation nouvelle. Le 
marquis de Bouthillicr est ù S. Gallcn pour recevoir ces 
détails des fourriers-majors de compagnies. Beaucoup de per- 
sonnes intriguent pour obtenir quelque chose dans ce nouvel 
ordre. 

Le village de Weissenbach, où nous nous trouvons, a plu- 
sieurs afQneries de fer. Je ne sais où sont les fourneaux. 
On apporte ici le for brut pour être puritié. Ces machines 
ressembloat aux nôtres. C'est une compagnie qui est maî- 
tresse de ces forges. L'empereur y a quelque intérêt; on dit 
quMl en a de même dans presque toutes les manufactures de 
ses Etats. 

Ce pays est une véritable solitude, où les troupes ne pas- 
sent presque jamais. On y voit encore, çà et là, quelques 

(1) Marie-TWrèsc doSavoi», comiosso d'Artois. 

(i) L'opposition au mariage (!u duc d«j Berry, venait du ministre du roi de 
Naples, ÂctoDy qui, (,uoique né à Besançon, ne cessa jamais de haïr ietFran* 
çais. 



DE l'armée de CONDi 353 



prairies et quelques terres labourées^ car tout ce que Tliomoie 
a pu arracher à la stérilité, il Ta fait. Les habitants de ce pays 
paraissent doux et bons. Cette station est la première que nous 
faisons dans cette province de Styrie. 

Mercredi 23. — Le chef-lieu de la station est à Admont. 
C'est une abbaye de bénédictins, fondée au x® siècle par un 
évèque de Salzbourg. Les bâtiments sont considérables, mais 
modernes. La bibliothèque est remarquable par la grandeur 
de la salle, la richesse de ses marbres et le nombre des livres 
que j'estime être de 120,000, au moins. Il y a beaucoup de 
manuscrits anciens, même en langues orientales. 

L'abbave est située dans un bassin sur l'Enns. L'enceinte 
de ce bassin est formée par des montagnes de roc vif fort es- 
carpées. Le fleuve a peine à s'y creuser un passage. On ne 
peut fixer ses regards sur aucun point, qu'on n'y rencontre 
des accidents de la nature, et des horreurs dignes de former 
les paysagistes. 

Cette maison a échappé à la proscription de Joseph II, et 
est riche de plusieurs millions de rente, mais sans doute que 
les moines, ainsi que ceux do Kremsmunster ne sont que les 
administrateurs de leur propre bien, et en rendent compte au 
trésor impérial, S. M. laissant seulement une pension mo- 
dique à chacun d'eux. 

Vendredi 25. — Le chef-lieu de la station est à Zeyring. 
C'est un village dans la montagne. L'air varie constamment 
dans ce pays et le froid y succède à la chaleur avec prompti- 
tude. Quelques sommets conservent encore de la neige, mais 
en petite quantité. En général, le pays est très pauvre et peu 
habité. Il n'y a pas de vigne et le pain du paysan est mauvais. 

On annonce la mort de Souwarow, mort dans ses terres et 
disgracié, ce qui est bien inconcevable. Il est arrivé des com- 
missaires anglais ; il est probable qu'il y aura une autre for- 
mation. 

Samedi 26. — Nous arrivons à Unzmarkt. C'est un bourg 
sur la Mur, dans lequel il y eut un combat entre les Carma- 
gnoles et les Autrichiens. Plusieurs des premiers y restèrent 
sur la place même du bourg. 
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Noua fiommes descendus aujourd'hui dans la vallée de la 
Mur, Cette vallée est assez large et féconde ; la rivière y coula 
paisiblement dans un lit profond. Ses bords sont plantas de 
divers arbres et nous en remarquons un, à fleur blancbev que 
je crois élre une sorte de cytise. 

Dima^iche 27. -^ Neumarkt. Nous avons encore remonté 
la Mur, puis avons quitté la vallée pour arriver ici. C'est un 
gros bourg avec un château en ruine, 

Lundi 28. — Friesacb. C'est une petite ville avec un ch&'- 
teau fort en ruine. Les images des fondateurs de la ville sont 
sculptées dans le mur de Tauberge de TOurs. Ces fondateurs 
étaient un Frisien et un Saxon qui vinrent, dans le commen- 
cement du xm* siècle, s'établir ici. Une inscription, qui est 
près de leurs images, en fait foi. Elle annonce^ en môme 
temps, que cette polite ville a été dévastée, par la guerre ou 
par le feu, quatorze fois depuis sa fondation. Les Carmagno* 
les Tont occupée longtemps en 1797. Il y eut un combat entre 
elle et Neumarkt. 

Le Domine salvum fao regem est substitué aux prières pour 
S. M. I. Russe. 

On apprend la défaite et la mort de Masséoa devant Gènes (1), 
Notre marche-route jusqu'à Florence est connue, mais aoa 
encore mise à Tordre. 



MAI 

Jeudi 1 . — Nous arrivons à Klagenfurt, grande ville fortlQée. 
L*on y voit, sur la place, la statue d'un dragon assommé par 
un Tyrolien et, à côté, une autre do Marie-Thérèse, de l'effet 
le plus mesquin. 

Madame, établie à Klagenfurt, mène une vie simple et 
retirée. Elle a fait un bien inflni aux émigrés. Madame a reçu 

(!) Nous n'avons )>as besoin do dire lai que Mas sens, que M (lorleusa 
défaite de Gènes illusira pcut«étro autant que la vietoire de Rifolii ne 
mourut qui*en 1817. 
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UQQ visJiQ dQ corp3i et iine garde d'bonnQur a été commandée 
pour lui fournir deu^ seutinelles (1). 

Vendredi 2. — Nous arrivons à Villach, après avoir côtoyé le 
lac étroit et long de Klagenfurt, Les habitants de cette campagne 
et de la m^eure partie de la Garintbie parlent uo dialecte 
alave. On les appelle Yénède9. Leurs maisons sont sans cbe- 
minéesi comme celles des Polonais et des Russes. 

Les nouvelles d'Italie confirmant la défaite mais non la 
mort de Masséna« Quelques personnes quittent notre armée 
pour se rendre en France. 

Mercredi 7. — Nou3 séjournons a Resiutta et ne sommes 
point encore sortis des montagnes. Eu venant de Pootafel 
par Haccolana» nous avons joui des vues les plus pittoresques. 
loi la vallée s'est élargie un peu : les mûriers et les figuiers y 
croissent en abondance. A peine sommes-nous sortis du village 
de Malborgetbf que noua avons été frappés de la différence 
du langagei des figures et des costumes. Nous sommes ici 
dans les Etats de Venise. 

J^udi 8. — Nous sommes à Gemona, que domine un vieux 
cb&teau, Les montagnes sont enfin traversées; depuis notre 
départ d'Ëggendorf, nous n'en étions pas sortis. Les habi- 
tants de ce pays sont remplis de haine contre les Français, et 
contre les chefs do la république de Venise, auxquels ils 
imputent la chute d'un gouvernement qu'ils regrellent fort. 
Ils nous font un bon accueil, Ce pays où le climat est bien 
douxi n'en est pas moins bien pauvre. 

(I) « Un ofUcieivmajQr précédera le régiment noble à pied. le Jour do MU 
arrivée à Klagenfiirt. Cet oflicier se rendra chez M"** la duchesse de («orgep, 
pour la prier de demander à Madame Theure à laquelle elle voudra bien 
roMVOirUi visite du régiment. Le oommandant, à Theure donnée, rassemblera 
quelques ofllciers et individus de tous les prudes des oompagniM qui sorOQ( 
à Klagenfurt seulement, sans qu*il soit nécessaire d'en faire venir des 
eantoBRttments voisins et se rendra chez Madame pour lui présenter le ré^i- 
peQt. 

Il sert igtlemgnt commandé un9 garde pour Tourplr deux leoUnelles i 

Madame. Le commandant tiendra la main à ce que cette garde se présente 
dans la meilleure tenue possible, ainsi que ceux qui composent la visite de 

Bigné I U marquis de Bouthillior. » (Ordre du 90 avril 1800. 
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Vendredi 9. — Nous passons le Tagliamento, pour i 
ver a Spilimbergo. Go passage ne laisse pas que d'êtro ( 



Samedi 10. — Le corp3 était en route pour Pordenffl 
quand il reçut l'ordre de rentrer dans ses cantonaements. 

Le même jour, à onzo heures, nous recevons l'ordre do 
repasser le tleuve le 12, et d'aller nous établir à S. Uanîelo. 
Il paraît que l'ctat-major restera à Spilimbergo. 

Lundi 12. — Nous voici à S. Danîelo, après avoir passé 
les nombreux bras du Tagliamento, qui s'est creusé un Ut qui 
a une lieue de large, maïs qu'il ne remplit qu'à la fonte des 
neiges. 

Le change du papier autrichien est fort difficile; je ne sais 
pourquoi nous avons ce papier en payement, et ne suis pas 
certain qu'il vienne du ministre anglais. 

Le mouvement fait aujourd'hui n'a ou lieu que pour quel- 
ques compagnies, afin d'élargir les cantonnements et de 
mettre plus à l'aise. 

Le quartier général du prince est à Pordenone; l'on ignore 
les causes de notre stagnation actuelle, mais certains l'attri- 
buent à un courrier du ministre anglais, qui a mandé au prince 
qu'il recevrait d'autres ordres, et qu'ainsi il était inutile 
continuât sa marche. 

Les Ilahons sont polis, mais avaricieux et rusés. Quel' 
uns cependant ont dans l'ame une véritable noblesse. 

La petite ville de S. Daniele est située sur une haul 
d'où l'on découvre, dans le lointain, le golfe Adiiatiq™ 
droite, au pied de la colline, le cours du Tagliamento 
gauche, les Alpes Juliennes. 

Les ecclésiastiques jouissent, dans ce pays, de la premii 
considération : aussi y sont-ils fort nombreux. 

Dimanche 18. — Le marquis de Gallo (1) est passé par ici, 
allant de Vienne à Naples. Ce fut lui qui contribua 
la paix d'Udine, comme ministre du roi de Naples, et I 



'attri- 
rince 

'M 

i 



(1) Mexzio Maslrilli dit Ûallo, né en 1733 et morl en IS33, homme i 
italien, qui rut l'un des signataires du traité de Campo-Formio. 
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de médiateur. Il assure, dit-on, que nous devons retourner 
en Allemagne. 

Mercredi 21. — Nous avons reçu Tordre et la marche-route 
pour retourner à Steyer. Les stations sont les mêmes. 

Jeudi 22. — L'état-major et M. do Mazancourt viennent ici, 
après avoir évacué Spilimbergo, pour faire place au quartier 
général qui y arrive. Les compagnies, qui étaient à Spilim- 
bergo, en reviennent aussi. 

Vendredi 23. — M»' le prince do Condé est venu dîner 
chez le comte de Mazancourt. Le quartier général s'est 
rendu à la station suivante. 

L'on attend M^" le duc d'Angoulême, et Ton a commandé 
sa garde. 

Samedi 'ii. — M^ le duc d'Angoulême est attendu tout 
le jour. Un courrier assure le prince que S. A. R. est en 
chemin, venant de Padoue. Elle était allée en Italie par la 
route du Tyrol. 

Nous regrettons l'Italie que nous allons quitter. Plusieurs 
des nôtres ont visité Venise, oii ils ont reçu le meilleur accueil 
du pape. Sa Sainteté part pour Rome. 

Dimanche 25. — M»' le duc d'Angoulême est passé hier 
à neuf heures du soir, gardant l'incognito. 

Quelques gentilshommes, soupçonnant que c'était lui, se 
rassemblèrent. M. de Damas, qui était de sa suite, pria alors 
de ne pas se réunir parce qu'il ne voulait pas être officielle- 
ment reçu. Bientôt le prince arriva lui-même, et dit à ces 
Messieurs beaucoup de choses obligeantes. Il partit ensuite 
pour rejoindre le quartier général du prince de Condé, à 
Osoppo. 

Nous sommes partis ce matin et arrivés à Venzone. 

Jeudi 29. — Nous séjournons h Tarvis au lieu de Pontebba, 
ainsi qu'il était marqué sur la marche-route. Il y a, près de 
Tarvis, un pèlerinage célèbre. 

Nous avons reçu une nouvelle marche-route, et quitterons 
la roule désignée sur Steyer, pour prendre à gauche à Trieben 
et marcher sur Salzbourg. 

17 
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Lo duc d'Angouléme, ainsi que Tordre nous l'apprend, va 
commander la cavalerie noble, en place de son firère (I). 

Samedi 31. — Nous sommes à Klagenfurt. 

Il y a quelques jours, des oflBiciers de l'armée ont été ou- 
tragés par la populace. L'un d'eux, du Breux, a été assailli 
dans un bois et battu par des paysans. Les nôtres dispersè- 
rent heureusement ces coquins et les sabrèrent. Trois furent 
arrêtés, livrés à la prévoté et amenés ici. On les remit au 
vice-gouverneur, à qui je portai moi-même la déposition de 
du Breux. Il me chargea de dire au commandant du corps 
qu'il ferait justice. Les coupables sont cependant déjàrel&chés. 

Hier, do Blair, de la 2^ compagnie, a tué un paysan. 

Nous allons visiter M»'' le duc d'Angoulême, qui nous 
fait l'accueil le plus aimable. Nous ne voyons pas Madame. 

Il y a, dans ce pays, un fort mauvais esprit ; et beaucoup 
de partisans des Carmagnoles. La populace est fort insolente 
et clairement montée contre nous. Elle parait compter sur 
le retour des Français. Le gouvernement est faible ou aveugle , 
peut-être tous les deux. 



JUIN 

f Dimanche 1. — M^' le duc d'Angoulême passe le corps en 
revue, et tâche de dire à tous des choses obligeantes. 

J'ai vu jouer hier à Klagenfurt Le Baron déguisé^ opéra. 
La pièce, immorale, est dirigée contre le clergé. On voit» sur 
le thé&tre, des moines qui se livrent aux plus gratids dérè- 
glements. 

Samedi 7. — Lo quartier général est à Zeyriflg. Nous 
sommes, à trois lieues plus loin, au village de S. Johann. 
Nous avons constaté, partout sur la roule, les mêmes symp- 

(t) « D'après les onircs du roi communltiuôa & lloaMtgMiir ptr S« A. B. 
Mgr le duc d'Angoutôiue, arriva de co matin, ce priace va prendra le com- 
maademenl du r<'>^imcul noble à cheval. » (Ordre du tt mil iBpO.) 
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tdmôs de i^évolatlôfl qu'a Rlageûfuf t. Nous avons vu à n'eu 
pas douter, surtout à S. Woit, que tout ce pays est travaillé 
puistàmtnetil par la propagande. L'hôte dô t'Indray lui 
disait que la république était tout organisée dans le pays, 
cju'en vlngt-quatfe heures elle poun*ait mettre son gouverne- 
ment en action. Il ajouta qU*au son d'une cloche, on pourrait 
âssetnbler là 40,000 hommes en Tespace d'un jour. Étonné 
de tant d'sludace, Pindray répéta cela, et de Serres en parla à 
lin commissaire impérial qui y Qt peu d'attention. 

Si les Jacobins ont fait dans ce pays tant de prosélytes, 
C'est que beaucoup de prisonniers français, qui y sont et y 
joiiissent de la plus grande liberté, y prêchent leurs prin- 
cipes sôus les ydux du gouvernement qui se tait. Le général 
carmagnole Dumoiit dit, à tous ceux qui ont bien voulu lui 
parler, que ce pays est gagné à la révolution. 

A Friesach, la maréchaussée a été obligée de marcher sUr 
la populace et les payâans, à l'occasion de la fourniture de 
chevaux pour le quartier gétiéral du prince, et, de tous côtés, 
il y a eu des disputes avec les piysaus (1). 

La quatrième compagnie a passé la nutt au bivouac et en 
attnes, dans son quartier près S, Weit. Heureusement Ton 
s'empara à temps de l'église, et l'on empêcha de sonner le 
tocsin. Le curé se conduisit à merveille, traita les mutins de 
gueux et de canailles, et les repoussa lui-même à coups de 
poing, lorsqu'ils voulurent gagner le clocher. 

(1) c Pour la sûreté de ces Messieurs, Monseigneur ordonne que désormais 
ils marohenl armés de leurs sabres et rassemblés à portée de la voiture d'ar- 
mM. Ba oonséquenoe^ MM. les commandants de compagnie fixeront l'heure à 
laquelle ladite voiture devra partir et désigneront, en arrivant, le lieu de ras- 
lemblement en eas d*alarme. » (Ordre du 31 mal 1800). 

c D'après révéneinent arrivé à la colonne du régiment d'Rnghlen, en pas* 
sant dans les bois de la montagne de Triebon, à la descente, od il y a eu uU 
oQicier d'Bnghien et un cavalier de la prévôté blessés, Monseigneur renou- 
velle la défense démarcher isolément, et recommande à MM. les commandants 
de eompagnle de lénlr la main à ce que ces Messieurs marchent rassemblés 
à portée de la voiture d'armes ei leur prescrit de prendre les précautions 
nêeetsairet, en faisant éclairer leurs Ilàncs et tnarcher une petite avant et 
arftère-gardé, |Mtrtdttt oh ils le croiront nécessaire, afin qu'il n*arrive f^oint 
d*«dddeiil; « 'Ohlfe dii 1 Jdin 1800.) 
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L'IiôLo de Vaultiia et de Pindray leur servit une salade où 
il avait mis du verre pilé en place de sel. 

Il est certain que, dans ce moment, on a monté les esprits 
contre ce corps en particulier, et répandu le bruit que nous 
n'étions que des brigands, qu'en Italie on n^avait pas voulu 
nous recevoir, à cause de nos excès et de nos crimes. 

Ces bruits, semés chez les paysans, les préviennent. Ils sont 
iudisposés aussi par le grand nombre de chevaux nécessaires à 
notre passage, dont ils prétendent qu'ils ne sont pas payés du 
tout, quoique nous les payions aux commissaires. Le quartier 
général en ])rend prodigieusement. Beaucoup d'officiers de 
tous les corps ont besoin de chevaux de réquisition. Il y a 
beaucoup do femmes de toutes les espèces, surtout au quar- 
tier général où chatiue valet, chaque cavalier de maréchaussée, 
pour ainsi dire chaque soldat, a une femme ou une fille à 
traîner (1). On ne peut se dissimuler qu'un tel ordre de choses 
ne soit très fatigant pour le pays où passe l'armée. 

Mercredi il . Â Allaussee près Aussee. Nous avons séjourné, 
le 10, au village do Neuhausprès Steinach à cause de quelques 
changemenls faits pour la marche-route. Ce lieu est situé 
dans la vallée de TEnns, qui est dans cet endroit large et 
belle, quoiipie un peu marécageuse. Au milieu du village, s'é- 

(1)11 fallut hiontùt y motlro ordre ot prenJro des mesures efficaces, 
tt D'apivs ronlonuancc rûnduo par MM. lus prùvots géaéraux de l'armée, 
par l'ordre exprès de Monsoi^nour, il est ordonuô: 

AllTICLK PREMIEB. 

A toutes lillcs et femmos, prôscntemont à la suite du corps d*arfnée en 
qualité do Manchisscusos, couluriôrcs, servantes et cuisiaièros, do se présan- 
t«.T en jiersoune dans lo délai do huit jours au plus tard» à dater du 
23 juiu *i800, par devant lo prévôt général, ])our coustater leur état, se faire 
enregistrer au greire, et y recevoir, si besoin est, l'autorisalion et la paaae en 
tel eus requises. 

Article 2. 

II ne sera accordé de passes et billots d'enregistrement aux personnes énon- 
cées dans lo pré<*éilont article que sur des certificats qui constatent les bon* 
nés vies et mœurs des'lites personnes et sous la responsabilité des chefa de 
corps. MM. les commandants do compagnie feront donner connaissance de 
la prôseule ordonnance afin qu'on s'y conforme. » (Ordre du 28 Juin 1800.) 
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lève, sur un rocher isolé, le château de Trautenfels. Il appar- 
tient au comte de Trautendorf, officier de hulans et capitaine 
général de la Styrie. Ce seigneur, nous dit son bailli, vient d'être 
blessé à Tarmée du Rhin. Dans son château, bâti en 1672, 
nous voyons deux pièces de canon prises sur les Turcs, 
données à un comte de Trautendorf, qui en avait enlevé 
vingt semblables. Une salle est remplie de portraits; nous 
remarquons ceux de Frédéric II, Catherine, Marie-Thérèse, 
Daun, Kaunitz, Ganganelli, Pie VI, Métastase et Voltaire. 

Le bailli dit à ceux qui sont logés au château, que les 
paysans étaient venus lui proposer de se rassembler, pour 
disputer le passage à l'armée, dont ils avaient entendu beau- 
coup de mal. Il leur fit la réponse la plus sage possible et, 
après cela, les paysans nous ont fort bien reçus. 

Depuis Trieben, nous avons remarqué beaucoup de chan- 
gement en eux, et ils nous ont, en général, témoigné beau- 
coup d'égards et de bonne volonté. Ils paraissent, toutefois, 
surpris de nous trouver tels que nous sommes et disent qu'on 
les avait effrayés, en nous peignant à eux comme des bandits 
forcenés. 

Aujourd'hui, 11 juin, nous sommes dans le plus agréable 
village qu'il soit possible de voir. Il est situé dans un petit 
vallon, très fécond et très riche, dont les montagnes qui l'en- 
tourent font une solitude absolue. Les habitants d'Altaussee, 
bons et doux, vivent à l'aise dans leurs petites maisons de 
planches, semblables à des chambres de vaisseau. La propreté 
et la paix régnent dans leurs demeures, entourées d'agréables 
vergers et de riches prairies. Les sycomores et les sapins 
prêtent de tous côtés leur ombre à leurs promenades. Hélas ! 
me suis-je dit bien souvent aujourd'hui, que ne puis-je, avec 
quatre ou cinq amis de mon choix, oublier dans une pareille 
retraite et la guerre et les révolutions, et les crimes qui dé- 
solent la terre ! 

Jeudi 12. — Dans un hameau près d'Ischl, ville assez grande 
que nous avons traversée. Pour arriver ici, nous avons côtoyé 
la Traun, sur les bords de laquelle on trouve de gros villages 
qui ont un air d*aisance et de vie. 
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Nous ignorons encore notre destinalion. Il est cependunt 
probable que nous allons à Tarmée de Kray. On le dit retiré 
dans les forts d'Ulm, et laissant désoler rÂllemagne par Teo* 
nemi que Ton crpit déjà à Munich. 

Samedi 14. — Le corps s'est concentré aujourd'hui dans 
des villages près Salzbourg, sur la rive gauohe de la Salz, 
aQn d'être dans le cas de défiler demain dans la ville dpvant le 
prince. Nous visitons Salzbourg et remarquons l'église archié- 
piscopale et une porle do 180 pas, taillée dans le roo vif. Le 
prince-évêque de CoUorédo est celui qui, en 1796, traita assez 
mal nos blessés établis à Tittmoningen. Il se montre, cette 
année, assez favorable. Le quartier gépéral est établi à Sali- 
bourg; demain, jusqu'à nouvel ordre, nous prenons nos can- 
tonnements au delà de la ville. 

Dimanche 15. — Nous défilons dans Salzbourg. Le régi- 
ment est en mauvais état, et on désordre. Le prince n'a pas 
dû en être satisfait. 

Nous sommes dans nos cantonnements. L'élat-mcyor est à 
Teisendorf, chef-lieu d'un bailliage qui est occupé par le régi- 
ment. La compagnie est dans trois villages, et fort dispersée. 
Le principal est Neukircben, à deux lieues de Teisendorf. 
Les paysans nous font ici bon accueil. 

Le prêt de dix jours est dû. Beaucoup do personnes sont 
embarrassées et, partant, mécontentes. 

Samedi 21. — On a payé quatorze jours de prêt. Le retard 
qu'il a éprouvé parait avoir tenu à l'arrivée du colonel Ram- 
say, commissaire anglais chargé de l'administratioa de Tar* 
mée. 

Il parait qu'on va s'occuper de finir la capitulation avec 
l'Angleterre, qui n'est pas encore arrêtée. On presse les élats 
pour cela, et M. Ramsay doit bientôt passer une revue ad hoc. 
Dans les états, on comprend les dépôts do Wolhyniei qui 
sont remplis do femmes, d'enfants et d'infirmes. 

L'on espère que Ton obtiendra un traitement pour tonn ces 
individus, non belligérants. 

Yoici une époque où il faut s^arrèler pour oonsidirer Par- 
mée. Autrefois, tout y était militaire et actif. Le grand dépôt 
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d6 1796, fat dû à notre perte d'Ober-Kamlacb et h TinvasioD 
de rennemi, qui avait chassé beaucoup d'individus devant 
lui, lesquels ne trouvaient que Tasile du prince de Gondô» 
Aujoupd'hui|la partie infirme ou politique du corps est la pins 
considérable. Les compagnies de 130 ou 140 ne fournissent 
que 60 combattants environ* Le corps dégénère donc visible- 
ment, et finira par n'être qu'un rassemblement politique, 
car nul espoir de recrutement ne reste aux corps nobles. 

Mardi 24. — La revue de Ramsay aura lieu vendredi, près 
Teisendorf, Nous sommes toujours dans les mêmes canton- 
nements, satisfaits de nos paysans. Nulle part, nous n'en 
avons trouvé d'aussi complaisants. 

On travaille maintenant à une autre formation, ce sera la 
cinquième que le corps aura eue depuis sa réunion. 

La durée de notre séjour dans ces cantons est incertaine 
et dépend, peut-être, des mouvements de Tennemi. Kray, 
renfermé dans ses lignes d'Ulm, Ta laissé passer sur sa 
droite, et il s'est avancé jusqu'à Augsbourg et près de Munich, 
Iqvant des contributions et pressurant le pays. 

Cependant, on a pris nos mesures d'habits. Je doute que 
l'on nous fasse entrer en campagne avec l'uniforme russe. 

Mercredi 25. — Nous recevons l'ordre pour passer la revue 
du commissaire IVamsay, après-domain, vendredi 27, près de 
Teisendorf. M. de Bouthillier est venu aujourd'hui à Teisen- 
dorf, afin de travailler avec les fourriers de comptabilité. 
Nous avons Tespoir d'une augmentation de solde. 

L'on tient beaucoup à montrer le corps nombreux, et l'on 
a mis à Tordre qu'il était de Tintérôt commun de paraître 
dans le plus grand nombre possible. En quoi cela peut-il in- 
téresser le corps ? 

Vendredi 27. — Nous avons été passer la revue. Ramsay, 
qu'on avait attendu vainement pour diner chez M. de Mazan- 
court, est arrivé assez tard. Il a passé la revue avec un soin 
scrupuleux, marquant lui-même les présents et s'arrêtant à 
chacun. Chaque compagnie s'en est allée, quand elle a été 
expédiée, et l'on n'a pas défilé. 

Le commissaire et les deux personnes qui le suivaient 
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étaient dans le négligé le plus grand, couverts chacun d*uno 
redingote noisette, avec de petits parements bleus. Nous 
avons été surpris de ce costume. On eût dit des marchands, 
qui viennent visiter des marchandises, dont ils ont fait em- 
plette. 

On parle toujours beaucoup de la formation, mais on ne 
sait pas si le commissaire se prêtera au plan de M. de Bou- 
thillier. Il no paraît pas qu'il cherche à trouver nombreuse la 
partie militante de l'armée. 

Dimanche 29. — Depuis deux jours, on parle de la défaite de 
Mêlas en Italie et d'un armistice. Il n'y a rien de nouveau, 
depuis la revue, dans notre intérieur. 



JUILLET 

Mercredi 1. — Hier, à neuf heures, arriva l'ordre de nous 
tenir prêts à partir. Il cause beaucoup d'inquiétude, parce 
que les bruits publiés sur les désastres des Autrichiens ont 
produit uno vive impression. Faut-il imputer ces revers à 
des maladresses de l'An triche ou pis encore î Faut-il les 
attribuer a l'étoile do Buonaparte ? (1) Toujours est-il que les 
affaires de l'cmporcur vont fort mal. 

L'arclicvrcjuc do Salzbourg a fait ses dispositions pour sa 
retraite, mais il n'est pas parti. Plusieurs personnes de l'ar- 
mée reçoivent leur radiation de la liste des émigrés qui n'a 
été domaadéo ni par eux, ni par leur parents. Si cela marche 
ainsi, le corps va fondre bien vite. Beaucoup désirent actuel* 
lemont rentrer en France. Buonaparte leur donne pour cela 
certaines facilités. 



(1) CAi n*est pas sans uno c^rtaino Burpriso qiio nous avons vu briller, jus- 
que dans le in.inuscrit de M. da Thiboiilt, lï'loilo de ce Huonaparle dont il 
croyait, dix-huit mois auparavant, la t^le envoyi^e h CouslantinopIe.(V. p. 198). 
Celle étoile, au rcsto, no montra jamais au Tourner do l*armôo de Condé le 
chemin do la faveur ni celui do la forlune, el il no fut pas un instant Abloui 
par son éclat. 
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Il y a aujourd'hui un an que nous nous sommes mis en 
mouvement pour quitter la Russie. 

Vendredi 3. — Nous recevons Tordre de partir après-de- 
main 5, et sommes toujours incertains sur notre destination. 

Samedi 4. — Un contre-ordre, reçu cette nuit, remet notre 
départ au 6 et porte notre marche sur Altenmarkt, au lieu 
do Laufen, où nous devions aller selon Tordre d'hier. Ce 
changement tient, dit Tordre, a de nouvelles dispositions 
prises par M. de Kray. 

L'archevêque de Salzbourg a témoigné au prince sa satis- 
faction sur notre bonne conduite dans ses États. 

Lundi 6. — Nous partons, et arrivons à Altenmarkt. Le 
deuxième bataillon est à Trostberg. 

Mardi 7. — Nous partons à quatre heures, et faisons au 
moins dix lieues à pied avec les armes, car Ton a supprimé 
les voitures, hormis les fourgons. Notre ftitigue est extrême. 
Nous nous établissons, à une lieue en deçà de TInn, en face 
de Rosenheim. Le quartier général du prince est au village 
de Prutting. 

Nous voilà donc en campagne, sans habits et presque sans 
armes qui vaillent. Quelques fusils patriotes ont été délivrés, 
environ vingt par compagnie. Il y a déjà quelques jours que 
M«' le duc d'Enghien est parti, à la tête de quelques déta- 
chements de son régiment de dragons, pour faire des recon- 
naissances. Ils ont rencontré Tennemi près de Wasserburg. 

Mercredi 15. — L'on parle de trêve, et même Tonycroit. Les 
avant-gardes ennemies ont cependant dit à la nôtre que nous 
serions attaqués le 16 où le 17. Le quartier général du duc 
d'Enghien est à Rosenheim, ville à un quart de lieue au delà 
du pont sur TInn. L'ennemi est à dix ou douze lieues de dis- 
tance, un peu en deçà de Munich. Près d'ici sont campés 
trois bataillons autrichiens, usés par la guerre et ne formant 
en tout que mille à douze cents hommes. Ils sont aux ordres 
du prince de Condé. 

Jeudi 16. — M. le major général est allé hier au régiment 
de Bourbon, pour en faire la formation. 

Vendredi 17. — L'on apprend que la suspension d'armes 
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est signifiée aux avant-postes, et qu'il est convenu qu^on ne 
pourra s'attaquer, avant de s^en être prévenu dix jours 
d'avance (1). 

Mardi 21. — Nous prenons les armes, et nous partons sur 
le terrain près Woldering, où est Tétat-major du corps. Là on 
redouble les compagnies, de manière que de dix on en (ait 
dix-huit. 

Ces dix-huit compagnies sont presque à rien. Elles peuvent 
avoir, en moyenne, chacune vingt-cinq gentilshommes. Les 
officiers et bas officiers du corps se montent à 392, et il y a 
au plus 480 simples volontaires. On a remis un drapeau par 
bataillon ; ceux des compagnies sont supprimés. 

Il part tous les jours quelqu'un. Si cela continue, le corps 
n'existera bientôt plus. L'on est las, Ton est mécontent et 
ceux qui n'obtiennent pas do places se regardent comme des 
dupes. 

Je reçois aujourd'hui un billet de ma tante {%), qui me 
comble do plaisir. Je ne veux pourtant pas rentrer en France, 
quoiqu'elle me mande qu'il ne tient qu'à moi. 

Cependant on ne sait ce qu'on va devenir ni ce que va pro- 
duire la suspension d'armes. Ce qu'il y a de sûr, c'est que 
nous menons une vie fort pénible et que beaucoup dos nôtres 
se décident h partir. Pour moi, j'attends. Le roi nous a appe- 
lés ici ; c'est & lui do nous dire que nous sommes libres de 
partir et qu'il n'a plus besoin de nous. Alors, je partirai. 

Mercredi 22. — Il y a un mouvement dans les cantonne- 
ments ; ma compagnie va au hameau de Kieling. 

Vendredi 24. — Les capitaines de compagnie ont ordre de 
donner la liste des chasseurs nobles que leurs somces et 
leur conduite mettent dans le cas de parvenir aux places de 



(1) Le 15 juillet, les conditions dd rarmistico Airenl arrélâet 4 Paredorf. 
par lo général-major, comte de Dietrichstein, au nom du ^aéra) Kray et le 
général de brigade Fannan-Lahorie au nom du général Noreau. La reprise 
des hostilités devait être annoncée douse jours d'avance, et non pas seulement 
dix. comme lo dit M. de Tbibouit. 

(I) M** Le Forestier de la Durandière, née Le Prévost. 
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fourrier qui viendraient à vaquer. Il est tard pour donner un 
tel ordre, lorsqu'on laisse l'intrigue obtenir presque tout. 
Beaucoup de gens de rien ont fait dans ce corps une sorte de 
fortune. 

pimi}nohB 26, -rr- Il parait que nous allqns nous retirer. On 
eapèro que ce sera dans le pays do Salxboqpg. Le prince de 
Condô Id demande, l'arcbevéqua le désire : sa régence s'y 
oppose. On croit qu'il a, sous main, f^it demander à l'empe- 
fQMV un ordre à cet e|fet. On n'e^ point chassé dans ses terres. 
C'est \k principalement ce qui nous a concilié sa bienv^il- 
lanea, que nous n'avions pas en 1796. 

Mar4i 28. •*- Il part d'ici tous les jours quelqu'un pour re- 
tourner en Fmoce. Si cela coptinue, ce cqrps no peut durer 
longtemps. 

M^ioredi 36. t— Le prinqe de Gondé a annoncé que notre 
(lépàt de Russie serait, le 13 août, & Bielitis. Il parait qu'il a 
PU, en RussiOi quelques désagrémenls. On croit que 8. M. I. a 
trouvé mauvois que le prince do Condé n'ait pas cherché à 
nous attacher plus longtemps h son service. D'ailleurs, Ton 
a témoigné une trop grande joie, au quartier général, lorsqu'on 
nous sut à la solde anglaise, et cela devant les Russes, qui 
ont dû en être froissés. 

' M'' le duc d'Angouléme doit venir demain au quartier 
général. Il commande la cavalerie avec plus de sévérité 
encore que M^' le duc de Berry, et la fait manœuvrer en 
ce moment tous les jours. 

On a refusé au quartier général d'admettre pour chasseur 
noble un gentilhomme de Bretagne, parce qu'il avait fait le 
eomwerce en Allemagne. Cette mesure est tardive, si toute- 
fois elle est juste, car il y en a beaucoup ici en ce cas. 

J^udi 30. — Je suis allé h Rosenheim, et j'ai vu les faibles 
retranchements établis pour défendre le pont. Le duc d'En- 
gbien est logé à l'hôtel de l'Arbre vert. Il se plait beaucoup 
dans cette petite ville. 
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AOUT 

Jeudi 7. — Il y a eu, avant-hier, une partie de barres, près 
Roseaheim, donnée par les jeunes princes, U^ le duc d*Ân« 
goulème et M^ le duc d^Ënghien. Ils jouaient ensemble; 
leur parti eut le désavantage. 

Cependant le commissaire Ramsay est attendu, mais ne vient 
pas. L'on ne sait encore à quoi s'en tenir sur la paye et les 
affaires du corps en général. On croit que Ramsay attend de 
nouveaux ordres de sa cour, demandés par lui à l'occasion de 
l'armistice, ce qui inquiète assez. Il parait que le prince de 
Condé, pour ne pas aller en Russie, s'est un peu pressé de 
passer aux Anglais, et que sa capitulation n'a pas été conclue, 
avant qu'il ait remercié S. M. I. Russe, ce qui nous met à la 
discrétion anglaise. Il est tout simple que Monseigneur ait 
compté sur la générosité de ce gouvernement, qui en montre 
toujours beaucoup, mais M. Ramsay ne paraît pas aussi fiicile 
que les autres commissaires. 

Si les départs continuent, ce corps ne consistera bientôt 
plus qu'en officiers et en dépôt. Presque tout le monde 
éprouve un dégoût inexprimable et, si l'on y joint la facilité 
avec laquelle on peut s'éloigner et retourner en France, il n'est 
pas étonnant que beaucoup de personnes en profitent. 

Les officiers patriotes encouragent ces départs par le bon 
accueil qu'ils font à ceux qui passent par leurs postes. 

Un cavalier noble fut conduit l'autre jour chez Horeau, 
parce que, n'ayant aucun passeport ostensible et n^étant pas 
connu, on l'avait pris pour un espion. Moreaului montra les 
mêmes doutes. Le gentilhomme, choqué du soupçon, tira son 
passeport du prince de Condé et un certificat de ses services 
et campagnes, a Vous êtes fort en règle. Monsieur, lui dit 
Moreau, mais sans doute ce n'est pas avec cela que vous 
comptez aller en Fmnce. Je ne puis vous obliger, comme je le 
voudrais, parce que j'ai reçu hier l'ordre du consul de n^expé* 
dier do passeports qu'à ceux des émigrés qui sont rayés défl« 
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nitivement. Je vous conseille de vous rendre à Francfort où 
je vais vous faire conduire, si vous voulez. Vous y trouverez 
le commissaire Balt, qui vous facilitera les moyens de vous 
rendre en France. » Le cavalier n'accepta point et revint 
ici. 

Un embaucheur du régiment de Durand fut surpris Paulre 
jour. On lui donna cinquante coups de Mton et, en le ren- 
voyant, on lui dit : « Si tu n'appartenais pas au corps de 
Condé, lu serais pendu comme c'est la loi. » 

Beaucoup de traits de ce genre ont adouci les nôtres à l'é- 
gard des Carmagnoles. On parle ici maintenant sans honte 
de s'adresser aux patriotes. Où est la noblesse de 17927 

Vendredi 8. — Hier il y eut un conseil d'administration dans 
lequel on nomma un ofûcier pour être chargé de l'habillement. 
Il va se faire à Âdmont, là où est l'abbaye dont j'ai parlé 
ci-dessus. 

Samedi 9. — M. Ramsay arriva hier au quartier général du 
prince. Il dit, d'abord, qu'il ne pouvait rester qu'une heure 
ou deux. L'on envoya chercher M. de BouthilUer, qui était 
absent, et l'on tint un conseil qui dura jusqu'à la nuit. Le 
colonel Ramsay n'est parti que ce matin, à onze heures. Le 
conseil avait repris auparavant sa séance. On sait que le com- 
missaire anglais n'a acquiescé à aucune des mesures prises 
par M. de Bouthillier. Il ne sera rien accordé, quant au paye- 
ment d'augmentation, que pour les lieutenants et sous-lieute- 
nants, qui seront payés 1500 et 1200 livres. Ramsay a aussi 
fixé le traitement des femmes du dépôt à 30 k. par jour, pour 
celles des gentilshommes, et à 15, pour celles des soldats. 
Les femmes des officiers généraux avaient cru que la gradation 
serait observée entre elles et les femmes des gentilshommes 
et officiers, do la même manière qu'entre les maris. M. Ramsay 
n'est pas de cet avis. 

Les membres du conseil, et particulièrement MM. de Bon* 
thillier et de la Rochefoucauld, ont vivement pressé Ramsay 
pour en obtenir de meilleures conditions. Il s'est montré 
absolument négatif, a dit qu'il avait les mains liées et a laissé 
le quartier général fort affecté. La parcimonie inattendue et 
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inusitée que montre en te moment le ministre anglais inspire 
à tous une certaine déSance. 

Lundi 25. — Nous n'avons pas changé de place. Il continue 
de partir tous les jours beaucoup de personnes, et Ton ne 
parle que des bons procédés des patriotes. Les Autrichiens, 
moins commodes, ont arrêté et emprisonné à Passau des 
gentilshommes de Tarmée qui s'en allaient aveo des passe- 
ports du princoi qu'ils avaient négligé de faire viser par 
M. de Kray. 

Notre dépôt est à Admont. Il paraît que ces Messieurs 
croyaient aller en Hongrie. Ramsay est allé passer la revue de 
co dépôt. 

Aujourd'hui, jour de saint Louis, le prince a, selon Tusage, 
donné à dîner aux cordons bleus et rouges. Il y a eu mesee 
dans tous les cantonnements. 

Samedi 30. — On rendra demain les vieilles armes; les 
nouvelles nous seront distribuées ensuite. M. de Kray a écrit 
au prince pour lui faire part de la rupluro de la trêve. Elle a 
eu lieu ce soir, et les hostilités recommenceront sans doute 
dans douze jours, selon les conventions (1). M. de Kray mande 
qu'il parti et qu'en sa place, M. de Kollowrath va coin-» 
mander l'armée. Gela nous donne la triste perspective d'ane 
campagne d'hiver. 

SEPTEMBRE 

Lundi 8. — Nous approchons du jour où les hostilités iront 
recommencer. Les Autrichiens ont fait quelques mouvements 
de ce côté. Plusieurs régiments d'infanterie ont oampë avant- 
hier près de Rosenheim, en deçà du fleuve. Ils sont partis 
hier matin. Les cuirassiers d'Anspach sont arrivés hier et ont 
campé à un quart de lieue d'ici. Ce matin; ils sont partis. 

(I) « I^ corps est tvcrti que la notiUcation de la reprise dat hoaUHtéa a 4lé 
faite à M. le général de Kray, le 19, & six heures du soir, et qu'aile paorra 
avoir lieu daus lo temps de douze Jours, 4 dater delà mêma battre. •(Ordrsda 
31 août 1800.) 
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H. de Klingiin, iificion lieuletiant du roi à Strasbourg, eel à 
Rosenheim. C'est lui qui commande ici. Un ordre, destiné à 
empêcher les départs, annonce la prochaine expédition des 
croix de Saint'^Louis et la défense du roi de les délivrer à 
d^autres qu'à ceux présents à Tarmée et au dépôt (1). 

Mardi 9. — Hohenlohe passe Tlnn ; Bourbon est en mou- 
vement. Nous nous y mettrons demain, dil-on. L'empereur 
est à Tafmôe, étant parti de Vienne pour s'y rendre dans la 
nuit du 5 au 6. 

Nous recevons, à midi, l'ordre d'être rendus demain h 
Rosenheim, à sept heures et demie. 

A cinq heures, il y a eu un nouvel ordre pour ne point 
bouger, la reprise des hostilités étant différée ('?). 

Mercredi 10. — Les corps ont repris leurs cantonnements 
antérieurs. 

Le quartier général de l'empereur est à Alt-Ottingen, à 
quatorze lieues d'ici. On présume que le prince ira bientôt 
rendre ses devoirs «^ S. M. I. et R. Elle a été reçue aux accla- 
mations de ses soldats. 

L'archevêque de Salzbourg, s'attendant à être détrôné après 
la reprise des hostilités, a fait sortir de la ville tout ce quMl 
avait de précieux, non sans quelques difficultés de la part de 
sa régence. Il a proflté du voisinage de cette armée pour 
parler en mattre. 

Mardi 16. — Hier le prince de Condé est allé sur la ligne 
des avant-postes. Parti de bonne heure, il a déjeuné à Rosen- 
heim chez son petit-fils. 8. A. n'a pas vu S. M. I. qui est 

(1) iHomeignear prévient le corps que TexpédiUon des croix deSaiai-Loalt 
lai est annoncée de Mittau. Dès qu'elle sera arrivée, S. A. S. la fera oonnaN 
tre et prévient, en même temps, qu'elle a ordre de 8. M. de ne recevoir ou 
Cuire recevoir qiie ceux des ofTIciers nobles h pied ott h cheval qui se trouvent 
eflbetivemeiii produits au corps ou au dépôt. • (Ordre du 7 septembre 1800.) 

(2) ff En conséquence do Tordre que Monseigneur vient de recevoir en e# 
moment de S. M. I. et R., qui annonce que la reprise des hostilités, qui devait 
«voir lieu le 10 septembre^ est différée jusqu^à nouvel ordre et que les trott« 
pes doivent reprendre la position qu'elles occupaient, S. A. 8. ordonne que le 
régiment noble à pied, qui devait partir demain matiOf reste dans tes oan- 
tranemeaU, en reprenant eeui qu'il occupait avant la ooneentmikpa< » (Urdrt 
du 9 sepiembte 1800.) 
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repartie de son quartier général. Le prince avait envoyé 
Etienne de Damas vers Tempereur pour lui demander ses 
ordres. Il a été parfaitement reçu de S. M. I. et a mangé avec 
elle, à un couvert de douze personnes. On rapporte que Tem* 
percur lui a dit : « Il n'y a plus d'infanterie noble au corps de 
Condé. » Damas répondit qu'il y avait encore 800 gentils- 
hommes, ce qui était une exagération. 

Demain la concentration aura lieu. L'on prend des mesu- 
res pour être en état de commencer la guerre, aussitôt que la 
trêve sera définitivement rompue. 

Le prince, dans sa tournée d'hier, a parlé à des patriotes 
qui lui ont rendu toutes sortes d'honneurs. 

Mercredi 17. — Cette nuit, à une heure du malin, j'ai été 
éveillé par le porteur d'un ordre. Il a fallu nous mettre en 
marche pour être à onze heures à Rosenheim. Toute l'armée 
a fait un mouvement. Le quartier général est à une demi- 
lieue de nous à Âibling; Bourbon et Hohenlohe, à notre 
gauche, un peu en avant. La cavalerie noble est aussi dans 
le voisinage. Le pont de Rosenheim est prêt à être abattu et 
brûlé. Les bateaux combustibles sont dessous, et les cordes 
sont attachées pour abattre les arches, du côté de la rive 
droite. 

Les magistrats de Rosenheim ont chassé trois honnêtes 
prêtres brabançons, qui étaient venus de Munich, fuyant les 
patriotes et, depuis l'arrivée des Français à Munich, étaient 
restés là, vivant de leurs moyens. 

Le duc de Berry, qui est revenu de Naples, va continuer 
de servir dans la cavalerie, avec son frère. L'on assure que son 
mariage n'est pas manqué, mais qu'il est seulement venu 
pour faire la campagne (1). 

Le prince a été aujourd'hui visiter les avant-postes. 

Vendredi 19. — Rien de neuf, et pourtant nous nous atten- 
dions bien à être éveillés cette nuit. L'on commence à croire 
que la trêve a été prolongée. 

(1) V. la lettre du duc de Berry à M. Acton, reltUve à ion départ do Noplat 
et à sou retour à i*armée, dans les Mémoires touchant ia vie et la mort du due 
de Berryy par M. de Chateaubriand ((r« part., livre III, chtp. i^). 
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Samedi 20. — A midi, nous recevons Tordre de nous tenir 
prêts à partir. L'on s'attend à combattre demain. 

Dimanche 21. — La nuit a été calme, contre notre attente, 
et le matin, à neuf heures, nous recevons l'ordre de rentrer 
dans nos cantonnements. Nous partons à onze heures et y 
arrivons le soir. 

Pendant notre halte en route, nous avons vu passer la cava- 
lerie noble. Les deux princes étaient à la tète. Le duc de Berry 
redouble de sévérité et est même dur dans ses discours. 
L'âge, le rang et les services ne sont pas toujours épargnés. 

La visite qu'on devait lui faire, hier, n'a pas eu lieu, à 
cause de l'ordre d'être prêts à partir. Un aide-major fut 
envoyé lui porter les excuses. Le prince de Condé est aussi 
passé dans nos rangs, pendant la marche. Il n'a rien dit sur 
les affaires, et l'on ne sait si la prolongation de la trêve sera 
longue, si la guerre aura lieu ou bien la paix. 

Il est arrivé, ces jours derniers, au quartier général, un 
vieil enseigne de la gendarmerie, M. de Boistirard, du Limou- 
sin et de bonne maison. Il a demandé du service au prince et 
a été refusé vu son âge. On lui a dit qu'il ne pouvait point 
servir utilement, et que le dépôt était déjà trop considérable. 
Notre régiment, instruit de la chose, s'est décidé à faire un 
traitement à ce vieillard. 

' Lundi 22. — Rien de neuf. L'on dit que la trêve sera de 
dix-huit jours, et qu'il y aura encore douze jours de répit 
après la rupture. 

Vendredi 26. — Nous ne savons rien de nouveau. Notre 
départ d'ici est cependant présumé prochain, à cause du 
mouvement que vont faire les armées pour se ranger dans 
les lignes prescrites par la trêve. 

J'ai reçu, avant-hier 24, une lettre contenant de l'écriture 
de ma mère, de mon oncle, de ma tante, de Fourbelin et de 
ma filleule. Je suis bien heureux, après huit ans d'absence, 
de n'avoir encore perdu aucun des miens. Ils me pressent de 
négocier avec la nation et de rentrer. Je ne saurais le faire. 

Libndi 29. — Notre dépôt russe est arrivé. Il rentre dans les 
compagnies treize personnes au total. 

18 



S74 JOURNAL dVn FOURAlER 



OCTOBRE 

Vendredi L — Un ordre déplace une partfe du corps, ^*' 
porte la partie déplacée le long des montagnes» dans les vî^' 
lages do Seleb, Schmidelhoim et Shauring. îl paraît que ^^ 
seront là nos quartiers d'hiver. Monseigneur et le quarL^®^ 
général vont à Rosenheim. 

Lundi 7. — Hier, nous avons fait le mouvement ordom»- ^' 
Le pays est pauvre et nos cantonnements sont mauvais. No '^^ 
sommes le long des montagnes, et entre les deux lacs. 

Un commissaire anglais est arrivé et reparti momentan ^ 
ment. Il s'appelle M. Plunkett. 

Lundi 14. — On a mis à Tordre qu'il est défendu de cha^" 
ser sur les montagnes autour d'Âschau, LL. ÂÂ. Rtl. se résec'* 
vaut pour elles ce plaisir (1). 

Le commissaire anglais Plunkett est de retouf et établi au 
quartier général du prince. M. Ramsay n'a plus aucun rapport 
avec le corps. 

Lundi 28. — Il n'y a rien de nouveau. Ouelques-uns n'ont 
point fait attention à la défense faite au nom des princes et 
ont été chasser. On a mis à Tordre qu'il fallait faire la recher- 
che des coupables. On ne les a pas encore découverts (2). 

NOVEMBRE 

Limdi 9. -^ L'on a chassé de liotireAu sur la rtserte des 
princes. On a, cette fois, connu les ooapables, parM ^*il8 ont 

(1) « LL. A\. RR. désirent que \êÈ montagiM qnï MlMfiBi Aiehaa et 
Praaendorf ne soient pet cbaMéM« se les réeerraat ptmr éHet ei eyMK l'ia* 
tenlion d*y chasser plusieurs jours par semaine. Il est dèfenda à qui que ce 
soit d*y aller désormais chasser, et I*oa est persuadô d'avance que le réfiment 
noble à pied sera le premier A s*cn abstenir, w (Ordre do W oeleMe MOO.) 

(2) « Mgr le dae d'Angoulémo, le plaignant de ee q«e qoelfsee wblee 
& pied ont manqué de déférence à ses déairst M. de Maxanconri fera re- 
chercher soigneusement ceux qui se sont permis cette conduite répréhenelble 
à tons égards et les enverra sur-le-^ihaaip en prlsefl Id. » COrdft <hi H ecto- 
bre 1800.) 
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fait apporter cbes eui^ par un paysan^ une biche tuée sur la 
réserve. Le paysan a indiqué la maison, et les deux gentils* 
bfiPiomes qui Thabitaienl ont été mis en prïson. 

On a cru un moment ici qiie Buonàparté était mort assaèsinéi 
Gela a été bientôt démenti. Buonaparle a maintctnant ici un 
certiiii nombre de pàriisans. 

Pour empêcher de chasser sur la réserve^ un oiBcier-major 
est de planton dans une auberge^ qui est l'ordinaire rendee^t* 
vous des chasseurs. 

Le corps est actuellement dans le plus triste état de dépé* 
rissement et de dissolution^ Chacun est dégoûté par la lon«> 
gueur de ses infortunes, et commence à sentir un isolement 
pénible, créé par le départ d'amis et de camarades. 

Lundi 10. — Les affaires de chasse continuent. Les per-* 
sonnes mises en prison en sont sorties presque aussitôt par 
l'ordre de LL. AÀ. RR. Gela ne les a pas empêchées de chasser 
encore. Elles ont même tué une biche sur la réserve. Elles 
ont été défcouvertes et emprisonnées de nouveau. L'on a 
craint un moment qu'elles ne fussent plus sévèrement punies ^ 
LL. ÂA. ont encore usé d'indulgence. 

Il y a eu, chez LL. AA. RH», une Saint-Hubert fort agréable. 
Les princes foht ce qu'ils peuvent pour égayer leur triste 
situation. Us jouent la comédie, font de petites guerres et 
chassent chaque jour. 

On croit l'armistice prolongé jusqu^en avril. Cependant le 
prince de Condé paraît toujours croire à la guerre. 

.Samedi l&« — Nous avons aujourd'hui passé la revue des 
Anglais. Ceux-ci montrent beaucoup de défiance, et examinent 
tout avec beaucoup d'attention. D'ici à deux jours, il doit partir 
de vingUrinq à trente gentilshommes de ce corps-ci« On les a 
retenus encore pour cette revue, afin de pouvoir les faire 
solder, quoique absents, aussi longtemps que possible, 

Dimanche 16. -— L'on a appris que Monseigneur était offi- 
ciellement instruit que les hostilités pourraient reeommenoer 
le 28 de oe mois. 

lAmdi 17* «^ Il y a ordre de renvoyer^ le meroredi 19^ les 
gros bagages au dépôt. Les indisposés doivent s'y rendre^ 



On prépare l'artillerie et le pont de Rosenheim, comme prô- 

cédemmeat. 

Vendredi 21. — L'on DSt toujours dans la même situalioo. 
Hier, je fus au quartier général. Tout le monde est prêt i 
partir pour la campagnû et cependant personne ne compte 
parlir. Le prince a envoyé, hier matin, l'aide de camp Lévi- 
gnac à l'abbayo de Kreunmunsler, oii est l'envoyé anglais 
Wickham. On croit qu'au retour Lévignac apportera quelqse 
chose de nouveau, parce qu'il aura vu M»' le duc d'Enghien, 
qui est H Wels, par qui l'on attend les ordres de l'archiduc 
Jean qui commande l'année. On est fort inquiet sur tout ced. 
L'idée d'une vraie campagne d'hiver désole d'autant plus tout 
le monde que ses motifs et son objet ne paraissent avoir aucun 
trait à noire cause. 

Cela retarde beaucoup de personnes disposées à partir, noa 
pas qu'elles ne soient décidées à, nous quitter, mais les com- 
munications avec Munich étant interrompues, elles ne l'osent 
en ce moment. Plusieurs sont à Uoaenhetm on habit bourgeois, 
attendant que ces communications soient rouvertes. J'ai dtnâ 
hier chez le prince de Condé. 

LundliA. — Nous avonsreçul'ordre.hierîS, de reprendre, 
demain 25, les anciens cantonnements tels qu'ils étaient avant 
le 10 septemlire. On en conclut que les hostilités vont recom- 
mencer. 

Mercredi 26. — Hier, nous avons fait le mouvement indi- 
qué. 

Le commissaire Wood se montre toujours fort soupçonneux. 
Il a fait la revue du quartier général, à commencer par Mon- 
seigneur. 11 vient de communiquer des dispositions pour la 
nouvelle admluislratiou. Plunkett a laissé ici une plate répu- 
tation : chacun regrette le bon accueil qu'on lui avait fait 
d'abord. 

Jeudi 27. — En vertu d'un ordre reçu hier au soir, nous 
sommes venus à Wulderiag, oit trois compagnies sont con- 
centrées. L'état-major est à Baumham, le quartier général à 
Prutling. Mb' le duc d'Enghien est à Rosenheim où 
mande l'avant- garde. 
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Samedi 29 (1). — Nous avons été éveillés, à onze heures 
et demie dans la nuit, par Tarrivée d'un ordre de charger les 
effets et de nous tenir prêts à marcher, les Autrichiens ayant 
subi un échec auprès de Wasserburg. 

Monseigneur passa, à dix heures du matin, allant à Rosen- 
heim ou sur la rive droite de Flnn, faire la reconnaissance 
des redoutes et postes de défense. 

Dimanche 30. — A huit heures du matin, Monseigneur passe 
comme hier, allant visiter les redoutes. Le général Solémy 
nous a dit que nous allions recevoir Tordre de charger de 
nouveau, et de faire partir les équipages. Nous nous tenons 
prêts. 

Nous allons bivouaquer sur la hauteur, au-dessus du pont 
de Rosenheim, et trouvons le régiment de Bourbon déjà au 
bivouac, à notre gauche. Les équipages sont partis à midi 
pour Trauenstein. On voit les feux de Tennemi, au delà de 
Rosenheim. 



DÉCEMBRE 



Lundi 1. — La nuit a été dure : nous n'avions point de 
paille. 

Il y a eu des attaques d'avant-posles à midi. Une trêve de 
quelques heures a été convenue. Le duc d'Enghien a montré 
la plus grande bravoure (2). 

Dans Taprès-midi, l'ennemi a repoussé nos avant-postes. 
Le duc d'Enghien a évacué Rosenheim. La retraite a été faite 
avec le plus grand ordre. Une maison de plaisance, située 
près du pont et qui eût facilité rapproche de l'ennemi, a été 
incendiée. Les Français ont été arrêtés inopinément par le 
canon de nos redoutes. De la nôtre, nous avons assisté à ce 

(t) Le 28 novembre, à cinq heures du soir, le prince de Condé avait reçu 
la nouvelle de la reprise des hostilités. 
(2) V. d'EquevUly, t. HI, p. 66 et Th. Murel, t. Il, p. 193. 
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combtit comme à un vrai spectacle. L'on a coupé uns 
du ponl. 

Mardi 2. — Cette nuit a été tranquille- Te pont étaat cq^ 
en deçà des brûlots, on les a retirés cotte nuit. 

Le premier poste de l'ennemi est sur le petit pont, près de 
RoBeolieim. Plusieurs déserleurs vienneut se récl^imcr de 
leurs parents qui sonl parmi nous. De pari et d'autre, l'oa 
rempli de politesse et l'on a les meilleurs procédés. 
patriotes ne sont pas reconnaiasables ! 

Nous avons ordre de rentrer daus nos canlonneniei 
laissant une garde aux redoutes. Le prince est établi dans des 
maisons près de nous. Il a passé plusieurs fois à notre bivouac, 
où sa présence a produit lo plus grand effet. Les fourriers sont 
envoyés dans les villages pour y faire faire du pain. Nous 
bivouaquons sans paille. 

Meroredi 3. — Nous apprenons ce matiu que l'ennemi a 
évacué, à deux heures après minuit, la^ille do Rosenheim, 
où il a commis quelques excès. Le duc d'Enghieo se met à 
sa poursuite avec quelques détacliements. L'on se met bien 
vite à réparer le pont. 

A midi, l'on entend depuis longtemps une forte canonni 
sur la droite, On croit que c'est une affaire majeure (1). 

Lee Wurtembergeois sa spiit distingués daog raffaipe i 
vanL-hier. Ils ont pris huit cents prisonniers et cinq à 
pièces de carton. 

Quelques nobles se sont permis hier de se plaindrai 
S. Â. S., disant qu'ils manquaient de tout et étaient 
donnés. Cela a donné lieu d'accuser fortement le comi 
sariat. 

Jeudi 4. — La nuit s'est passés tranquillement poi(r noua. 
L'ennemi n'est pas aussi loin qu'on le croyait. Plusieurs 
femmes et filles sont arrivées, yers cinq heures du soir, d^ai 
celte ipaison méniQ, pour ùvlter les outrages. Elles sont 
village au delà de Hosenbcim, et avouent qu'elles ont été 
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(I) Getta canonitads était celle de k grande bataille de BoheDliodei), gagniq 
par Horeau sur llanihiduc Jean, i quelques lieues au nord de Roseahâim. 
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lentéas par rin&Qterie de Tavant-garde ennemie, et qu'elles 
mit fui pour éviter la continuation de ces atrocités, dont VftgO 
même ne les met pas à Tabri. L'une d'elles est une enfant 4q 
0026 à douae ans. Biles racontent, avec beaucoup d'ingénuité, 
)e8 détails de leurs aventures. Il y a eu aussi des bommea 
lues, parce qu'ils refusaient l'argent qu'on leur demandait, 
pas crimes n'ont été commis que par Tinfanterie d'avant*» 
garde, et ces femmes nous ont raconté que c'étaient les bu&-< 
sards qui avaient réprimé ces forcenés. 

L'on n'a entendu le canon d'aucun côté aujourd'hui. Il y a 
0u même, ce matin,, une sorte de trêve conclue entre lea 
^vantrpostes qui doit durer jusqu'à nouvel ordre. 

Vendredi 5. — Il n'y a encore rien de nouveau. A cinq 
heures du soir, LL. AA. AH. et le duc d'Ëngbien ont été dtner 
chez le prince. Tout est tranquille ce soir. Il parait cependani 
que l'on doit évacuer Rosenheim. 

Samedi 6. -f Cette nuit Ton a évacué Rosenheim, coupé 
deux arches du pont en avant et deux en arrière, et rétabli 
les brûlots au milieu. Les Wurtembergeois se sont retirés de 
leur poste à notre gauche. Nous les avons entendus passer 
cette nuit. 

Nous nous attendons à partir, nous-mêmes, dans la nuit. 
On a envoyé ordre à des fourriers qui étaient allés faire faire 
du pain, de rentrer de suite. 

Dimanche 7. — Nous ne sommes point encore partis et oette 
inaction est surprenante. Depuis le départ des Wurtemberr 
geois, ce point-ci est très &ible. Tout y est prêt pour la 
retraite, et il suffit que rennomi se montre pour la décider. 
Le prince est retourné à Prutting. 

Il est certain que la bataille du 3 a été une grande défaite 
pour l'archiduc Jean. Les patriotes s'en sont bruyamment 
réjouis, le lendemain, chantant à tue-tête une chanson dont 
le refrain est a Va-rt-en voir s'ils viennent, Jean, et s'ils re- 
viennent, va-t-en. » 

Lundi 8. — Rien de nouveau, l'on voit ici beaucoup de 
soldats autrichiens, qui ont perdu leur corps et qui le chçr- 
chent. 
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Mardi 9. — - A. cinq heures et demie du matin, nous enten- 
dons le canon et, prenant les armes de suite, nous partons 
pour protéger les batteries près du pont. Le canon continue 
et le prince de Condé arrive. On apprend que l'ennemi a passô 
rinn à Noubayern. C'est un point où Ton passa déjà le fleuve, 
dans la guerre de 1740. Il n'y avait là qu'un petit poste de 
huit hommes de Durand, pour arrêter plutôt que pour résister. 
L'ennemi pénètre dans le bois, qui est sur le rivage de ce côté ; 
les régiments de Durand et de Bourbon empêchent ses progrès, 
autant que leur force le permet. Le duc d'Enghien, h la tète 
de son régiment, retient aussi l'ennemi. Il fait mettre pied à 
terre à quinze dragons par compagnie et les commande lui- 
même. 

Cependant le prince de Condé fait marcher notre régiment 
pour prendreposition près de Prutting, afin d'assurer sa retraite, 
en cas d'avancement de Tennemi. Le général Riescb, averti 
par le prince, arrive à onze heures avec environ 2,500 hommes 
d'infanterie, et un plus grand nombre de cavalerie, qui ne sert 
guère qu'à embarrasser les routes. Nous nous mettons en 
marche et précédons son infanterie. Arrivé près de l'ennemi 
qui fait des progrès, il détache seulement 500 tirailleurs qui 
attaquent mollement le bois, et l'ennemi gagne du terrain. 

Le général lliesch veut engager le prince à nous faire don- 
ner. S. A. lui rrpond qu'en effet il va se mettre à notre tête 
parce que nous ne combattons qu'avec lui, mais que, pour 
cola, il faut se décider à presser autrement l'ennemi, et que 
M. lliesch soit avec des forces auprès de nous pour com- 
battre. Les choses en restent là. 

Nous nous retirons sur le soir, et marchons toute la nuit. A 
deux heures, nous arrivons à Seebruck, où le prince prend 
quehiues heures do repos. La marche est pénible : il gèle, et 
la neige couvre la terre. Nous voyons dans tous les bois des 
bivouacs d^Aulrichiens fort considérables. Il y a au moins de 
quinze à dix-huit mille hommes sur ce point (i). 



(t) Nous cmpruntprons un récit plus (iétaitlô de Taflaire de Rotenheim, non 
point à un ouvrage écrit par un panég^TÎste du prince de Condé, mali| comme 
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Mercredi 10. — Nous arrivons, vers neuf heures, devant 
Traunsteîn. Nous trouvons du bois et de la paille, et bivoua- 
quons sur la neige. Chacun cependant, excédé de fatigue, 
de froid et de besoin, cherche dans la ville asile et nourri- 
ture. Le prince se loge à Traunstein, où se trouve l'archiduc 
Jean. Ils ont une entrevue où le prince s'explique avec toute 
sincérité. Nous partons à onze heures du soir, et marchons à 
Teisendorf où fut, pendant Tété, Tétat-major du régiment. 

Jeudi 11. — Au point du jour, nous arrivons à Teisendorf. 
Varchiduc s'y est aussi rendu. Nous continuons notre marche 
sur Salzbourg. Le prince s'arrête pour déjeuner, à une lieue 



nous TavoDS fait pour le combat de Constance, aux Victoires et Conquêtes des 
FrançaU (t. XIII, p. 205). 

• Le général Lecourbe avait précisément reconnu que le pont de Roaenheim, 
incendié par Tennemi, était susceptible d*une prompte réparation, attendu 
que les premières arches seules se trouvaient détruites. En conséquence, 
autant pour opérer une diversion utile, que pour éviter aux divisions du 
centre le long détour qu'elles devaient faire pour venir traverser Tlnn à 
Neubeum(iVi(;u-0aytfrn), Lecourbe avait proposé au général en chef de les diri- 
ger sur Rosenheim où elles pouvaient passer le pont après son rétablissement 
Pendant la nuit du 8 au 9, l'actif général avait fait établir sur ce même point 
une batterie de huit pièces de canon, dont le feu dirigé sur la culée de la 
rive droite, devait empêcher l'incendie des arches encore existantes. Il espé« 
rmit qu'un travail de quelques heures, sous la protection de ce feu, suffirait 
pour les réparations nécessaires, mais ce fût en vain que la batterie française 
croisa son feu sur la culée; vainement le 2* bataillon de la 38*, placé sur la 
rive gauche, fit-il les plus grands eflbrts pour empêcher Tennemi d'achever 
l'incendie du pont; le dévouement do quelques soldats nageurs fut inutile : 
les arches qui restaient furent dévorées par la flamme. Il fallut donc renon- 
cer à ce passage, et les deux divisions Decaen et Grouchy furent obligées de 
remonter Jusqu'au pont de Neuheum; la division Richepanse resta seule dans 
Rosenheim. 

« Ce f\it un détachement du corps de Condé qui défendit le passage de 
Rosenheim, et il est juste de dire, à la louange de ces Français émigrés, qu'ils 
montrèrent beaucoup de résolution dans cette défense et une grande intrépi- 
dité, en achevant l'incendie du pont sous le feu violent de lartillerie et de la 
mousqueterie de leurs compatriotes. » 

M. de Thiboult ne parle point des pertes subies, dans cette affaire, par le 
corps de Gondé. Pour réparer cette omission, disons ici que le régiment de 
Durand perdit un lieutenant, M. de Guiraudet et une soixantaine d'hommes. 
Le baron de Grûnstein et le comte Gaston de Damas, ofQciers au régiment 
d'Enghien, f\irent blessés. Le comte de la Serre, maréchal de camp, reçut 
aussi une blessure dont il mourut quelques jours aprè«. 
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de cette ville. Des officiers aulricbiens, qui s'y trouvent, lui 
cèdent à peine Tunique chambre do l'auberge. Nous traver* 
sons la ville do Salzbourg, et allons bivouaquer près de 
Neubausen. Vers le soir, on nous donne une maison p4r 
compagnie, pour y passer la nuit. 

Vendredi 12. — Nous marchons sur S. Gilgen, et y arri- 
vons à la nuit close. Le prince y reste et, après une marche 
pénible, nous nous logeons à deux lieues au delà. 
. Samedi 13. — Le prince est a Ischl, sur la Traun. Nous 
allons à Salzbach, à une lieue plus loin, et y couchons. Le soir, 
le prince annonce que Tarchiduc vient de lui faire parvenir 
Tordre de marcher sur Rottenmann, ce qui Tempêche de nous 
donner le séjour dont nous avons grand besoin. 

Dimanche 14. — Nous marchons sur Aussee, ofa reste le 
prince^ par la belle vallée de la Traun, ^t alloas à deqx lieues 
plus loin. Ma compagnie est à Muhlreith. 

Lundi 15. — Le prince vient à Steinach. Près de là est le 
château du comte de Trautendorf (1), dont j'ai déjà parlé, 
Nous apprenons que ce seigneur, lieutenant-colonel de hu- 
lans, blessé, ainsi que je l'ai dit, au commencement de la 
campagne, est mort de ses blessures. Son frère a bëritô de ses 
biens. Le prince vient loger à Irdning et Àlt-Irdnîng. 

Mardi 16. — Nous revenons par Steinach, et le régiment 
s'établit a Lictzen. Le prince va à Rottenmann. 

Mercredi 17. — Vers midi, nous recevons Tordre du major* 
général de concentrer, dans le village, ceux qui sont détachés, 
d'être sur ses gardes , car nous pouvons être attaqués d'un 
instant à Tautre, et de faire partir les voitui*e8 pour Orai. Il 
parait que Tcnncmi suit notre arrière-garde, et il faut tenir ici 
pour donnera nos dépôts, qui se trouvent dans les environs, 
le temps d'évacuer ces gorges. On dit que le pays 8*est refusé 
à fournir les chevaux pour leur transport. Il est vrai que c'est 
quelque chose de monstrueux que ces dôpôtSi par la quantité 
de voitures de femmes qui les encombre. L'on assure qu'il 



(I) V. Il Juin 1880. 
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faut prés de trois mille ohevauj^ pour les mettre en mouve* 
ment. Ils ne cessent de fller depuis hier. 

Jeudi 18. — J'ai reçu aujourd'hui un billet de. mon onclei 
qui m'engage fbrt à rentrer, et uno lettre de M^* LeForestien 
qui me piressQ encore plus. Je vois que ma mère est tranquille, 
s'occupant à me conserver de la fortune et que tous mes pa- 
rents vivent en paix. Cola me donne des forces et du courage. 
Je souhaite, toutefois, qu'on me remercie de mes services^ que 
G6ci me quitte, en un mot, sans que je Taie quitté. Ce mo- 
ment ne peut larder, et je veux attendre encore. 

Vendredi tO. ^-^ Samedi 20. — Rion de bien nouveau. On 
abattu cette puil à Tordre pour commander un détachement 
de troi.<i gentilshommes par chacune dos compagnies qui sont 
ici à Liclsen. Ce détachement s'est porté sur la route de Spital. 
Il y va prendre poste et soutenir une reconnaissance que fait 
faire le prince dans cette gorgé étroite. Il serait étonnant que 
Teonemi f^t près 4'ici. On sait que, sur la route qu9 nous 
avens suivie, il n^a paru qu'un parti de cinquante hommes à 
Ischl, c'est-à-dire à dix-huit lieues d^ici. 

Les Autrichiens sont concentrés à Wels, et l'on s'attend à 
une bats^ille. Quelques-uns R*autorisent de certaines prophéties 
pour dire qu'elle sera sanglante, et que les Français la perdront. 
Il n'y a pas de raison de le présumer. L'armée autrichienne 
est découragée, et en mauvais état sous tous les rapports. 

Dimanche 21. — L'on a les plus fâcheux détails sur Tar* 
mëe autrichienne. 

On a relevé ce matin le détachement, envoyé hier ^ Spital ; 
{1 le sera tpus les jours. Les reconnaissances, poussées h sept 
ou huit lieues plus loin, n'ont rien découvert. 

Lundi 22. — Nous restons dans la même position. 

Mardi 23. — L'on a appelé les fourriers d'ordre à cinq 
heures du malin. Le logement est parti de suite, et le corps 
a eu ordre de se tenir prêt à partir. Nous nous sommes mis 
en marche, pour Trieben, où est concentré le premier ba- 
taillon, et Ail, village à trois quarts de lieue, où se trouve le 
second. Nous avons traversé Rottenmann, où est le quartier 
général du prince. 
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Mercredi 24. — Nous séjournons ici, séjour fort désa- 
gréable. 

Jeudi. 25. — Nous eûmes, hier soir, ordre de partir pour 
Mautern. Le prince a établi son quartier général à Kallwang, 
en arrière de nous. Mautern est un gros village, situé dans 
une agréable vallée. 

Vendredi 26. — Nous nous mettons en marche ce matin 
sur Leoben, où le prince a été établir son quartier général, 
Des mesures ont été prises pour tenter de faire marcher le 
corps en ordre : elles ont obtenu peu de succès. Au lieu de 
continuer notre marche sur Leoben, nous avons pris à gauche^ 
à deux lieues de cette ville^ et sommes venus prendre poste 
aux villages de Trofajach et de S. Peter, sur la route de 
Leoben à Steyer. L'ennemi n'est, dit-on, qu'à huit ou dix 
lieues. 

L'on parle d*une trêve que Ton annonce d'abord comme de 
quarante-huit heures et ensuite de quatre jours (1). 

Samedi 27. — Nous partons à onze heures, arrivons à 
Leoben, et logeons dans le fauboug de MUhlbach. Le quar- 
tier général du prince est dans la ville. 

Un détachement de notre corps a arrêté cette nuit quelques 
prisonniers patriotes, qui cherchaient à rejoindre Tarmée. Ce 
sont d'anciens prisonniers, qui se trouvaient à Leoben et qui, 
à notre arrivée, devaient en partir aujourd'hui. Plusieurs 
d'entre eux, soldats devenus capitaines, ont reconnu ici leurs 
anciens capitaines de France, faisant le métier de soldats ; les 
prisonniers sont partis cet après-midi. 

Dimanche 28. — Nous séjournons à Leoben, jolie petite 
ville sur la Mur, fermée par d'antiques portes avec des tours. 
Celle qui est près du pont de bois, sur la Mur, fut b&lie, 
en 1220, ainsi que le constate une inscription récente. Ces 
monuments, plâtrés et replâtrés à neuf, sont privés de la 
teinte que le temps donne aux édifices. Au milieu d'une belle 



(1) L*armislice fut signé à Steyer, le ^5 décembre, ptr !• général Liliorie 
pour le général Moreau, et par le général-major oomtode OrQne ponr Tar» 

ehiiluc Charles, 
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place, se trouve un monument élevé en mémoire d'une peste 
qui ravagea la villOé 

Ce matin, nous avons reçu la nouvelle oflBcielle d'un armis« 
tice de trente jours, avec stipulation que les hostilités ne pour- 
raient recommencer ensuite qu'en se prévenant quinze jours 
par avance. Uarmée autrichienne parait tout à fait perdue. 

La Chevalerie, aide de camp du prince, est de retour d'au- 
près de Tarchiduc, où il avait été envoyé. 11 dit avoir assisté à 
une revue des débris de Tarmée autrichienne, passée par ce 
prince. Elle a duré environ neuf heures, Tarchiduc ayant tout 
examiné avec beaucoup de soin. Il a réprimandé très dure* 
ment beaucoup d'ofiBciers de marque. Il n'est pas possible de 
voir des troupes en plus mauvais état. 

Ce fut ici qu'en 1797, fut signé le traité de Leoben. On a 
élevé dans un jardin de la ville, sur la route de Graz, un 
monument en mémoire de ce pacte. Dans le même jardin, est 
le petit bâtiment où se tenaient les conférences. Le monument 
est en marbre : il représente le génie de la paix, tenant d'une 
main une branche d'olivier et, de l'autre, une trompette. Sur 
les faces du piédestal, on lit des inscriptions assez mal faites 
en latin médiocre. 

Lundi 29. — Cette journée a offert un spectacle fort sin- 
gulier. L'archiduc, en informant le prince de Gondé de 
Tarmislice, ne l'avait pas mis au fait de la ligne de démarca- 
tion entre les armées. Hier, S. À. fut avertie que les patriotes 
comptaient s'établir aujourd'hui à Leoben, comme devant être, 
selon cette ligne de démarcation, occupé par eux. Le prince 
envoya M. de Jobal, avec un trompette, pour s*assurer du fait. 
Il fut reçu avec toutes sortes de politesses, on lui prouva que 
Leoben devait être en effet occupé par les troupes françaises, 
mais on lui promit de n'arriver qu'à doux heures après midi, 
afin de laisser au corps de Gondé le temps d'évacuer à son 
aise. En conséquence, l'on a reçu ce matin l'ordre de par- 
tir à neuf heures et demie. Monseigneur est parti beaucoup 
plus tôt. Le logement des Français était déjà arrivé, à l'heure 
de notre départ. C'était un détachement du 9"** régiment de 
hussards. Officiers et soldats ont cherché à se rapprocher et à 
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causer avec les noires^ Les soldais des deux armées ont été 
bras dessus, bras dessous, boire ensemble, et les officiers pa- 
triotes ont montré beaucoup de politesse et de sensibilité. 

Nous parlons do Leoben à dix heures^ et, suivant le chemin 
de Graz, passons par Bruck sur la Mur. De là nous allons 
àKapfenberg, où nous trouvons le quartier général du prince 
établi. Sur le sommet d'une des montagne» qui dominent la 
ville, nous remarquons un vieux cb&teau, avec un pont jeté 
sur les rochers, de Taspecl le plus pittoresque. 

Nous suivoq^ la route de Vienne et, passant par Wilden, 
qui est un gros château situé sur la bord même de la roule, 
nous venons loger, le premier balaillon à S. Lorenzen, où 
est Tétat-major, le second à Alterheilizen et environs. Il 
était nuit quand nous sommes arrivés. 

Mardi 30. — Mercredi 31. — Nous sommes restés dans ces 
villages, et il n'y a rien de nouveau. Chacun cause du mélange 
inaUendu d'hier dans notre corps, et des patriotes qui ont mon- 
tré des sentimcnls qui ont surpris tout le monde. Voici plu- 
sieurs anecdotes que j ai entendu répéter. 

Une de leurs avanl-gardes s'étant engagée sur un pont 
gardé par la cavalerie noble, on lui cria de ne pas avancer. 
Gomme elle n'en fit rien, un brigadier français tomba mort 
d'un coup de carabine. Un officier du corps qui suivait, étant 
accouru, au lieu de faire engager le combat, blâma fort l'avant- 
garde, qui s'était avancée malgré la défense de ces Messieurs, 
vint les trouver avec un trompette et leur expliqua de quoi 
il s'agissait. 

« Vous nous suivez de fort près, disait Tun des nôtres à un 
patriote. » — « Ah, répondit-il, si vous étiez devant nous sur 
la route de Paris, nous vous presserions bien davantage! » 

Il y a parmi les Français quelques personnes qui ont servi 
dans ce corps-ci, par exemple Ghavannes de Normandie, autre- 
fois dans la compagoie n^ 7. 

Le général Monlrichard (1) commande cette portion de Tar- 

(t) Montrichard (JMeph-Elie-DMré), liauteDant gtatol d*ialkaUria« aé à 
Bourg-en-Breste, lo 24 janviar 1790. Le géoirti Ifontrlekard, tfwlt ttoir 
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mée patriote. Ce Montrichard, qui est de Bourg-en-Bresse, 
était, avant la Révolution, officier de cavalerie. Il a pour aide 
de camp un autre Montrichard, qui a servi autrefois daas la 
compagnie n® 8. Il passe pour son neveu, mais il ne Test 
pas, appartenant à une maison beaucoup plus ancienne que 
celle du général. 

Le 9"« régiment de hussards, dont j'ai parlé, est commandé 
par un M. de Brancas. Un oflBcier de ce régiment, parlant à un 
groupe des nôtres, leur dit: «Si quelqu'un d'entre vous désire 
quelques papiers pour aller en France, qu'il s'adresse à notre 
chef. Il se fera un plaisir de leur être utile. » 

Les passions s'usent, à ce qu'il paraît, et Ton n'en peut don- 
ner de plus forte preuve que ces bonnes dispositions mutuel- 
les. Pour moi, je n'ai pas eu la curiosité d'aller voir les 
patriotes. 



toujours été employé d'une façon active penlant l'empire, obtint sa retraite 
le 4 septembre 1815. 
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Jeudi 1*', — Voici le premier jour de Tannée et du aièole. 
Si j'inscrivais ici mes réflexions particulières, quo j'aurais 
aujourd'hui de cbosea i écrire I 

Au reste, c'est cette année 1801 que Ton présume devoir 
finir celte longue série de guerres. Qn 9*appuie, pour le dire, 
sur certaines prophéties de Nostradamus et autres^ et il y a ici 
des gens qui y oroient. N'est-il point pitoyaijle d'aller cher- 
cher de semblables oonsolations? 

Les jours sont fort longs pour noire impatience, et nous 
voudrions savoir ce qui va être fait de notre corps. Beaucoup 
voudraient le voir liœncié, persuadés que son existence ne 
peut servir les intérêts du roi et dégoûtés d'y servir par les 
fatigues de la dernière guerre, Les forces physiques de presque 
tous se refusent, désormais, à faire un aussi rudo métier, et la 
désorganisation de ce corps, qui, par des vices intérieurs, va 
toujours croissant, ajoute encore iafiaiment à nos peines. 

On «ssure que le prince de Uondé est extrêmement occupé, 
qu'il a expédié, depuis quelques jours, des courriers de toutes 
parts* Il est raisonnable de croire qu il s'occupe de notre 
avenir. 

Vendredi 3, w^ Le prêt n*a pas été fait hier, et il n'y a plus 
d'argent dans les poches des particuliers, aussitôt que le prêt 
manque. Beaucoup de personnes ne savent comment vivre. 
Nous attendons ici que l'srcbiduc ail envoyé notre destination 
au prince. Nous sommes encore comme en campagne, nos 
équipages ordinaires étant sur les derrières. Il y en a, et je 

suis du nombre, qui n'ont pu 9Q désbabiUer depuis le S6 du 

mois de novembre. 
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Mardi 6. — Nous sommes dans les mêmes cantonnements, 
aussi incertains de notre destination et du reste. 

Les croix de Saint-Louis, demandées pendant les derniers 
quartiers d'hiver, se distribuent actuellement, n y en a 
soixante, à peu près, d'accordées dans ce corps. Plusieurs 
personnes, qui en ont obtenu, sont parties sans les avoir 
attendues. 

L'on ne sait rien ni de la trêve, ni de la paix. Quelques- 
uns croient que la guerre doit être reprise. L'on ne voit pour- 
tant pas avec quels moyens Tempereur peut la foire. 

Vendredi 9. — Nous sommes dans la même position, nous 
attendant à partir et ne partant pas. Le marquis de Bombelles, 
autrefois ambassadeur de France à Venise, est arrivé de 
Vienne. L'on a su, par lui, que les Autrichiens étaient parvenus 
à persuader à la cour, que le passage de Tlnn devait nous être 
imputé. Il a alors écrit à la reine de Naples (1), prévenue 
comme les autres, lui exposant Tinjustice de semblables dis- 
cours. La reine a pris hautement la défense du prince et 
du corps. 

Dimanche 11. — Rien de nouveau. Le prêt n'est pas payé. 
Ce retard est fort cruel pour beaucoup de personnes, qui sont 
tout à fait dépourvues de moyens. 

Los princes ont leur quartier général dans la ville de Kind- 
berg, à trois quarts de lieue d'ici. Monseigneur est toujours à 
Kapfenberg. 

Mercredi 14. — Nous avons avis de notre départ pour nous 
rendre dans le comté de Carniole, à Gilli sur la Sann (2). 

J'ai vu Lara, qui a été à Vienne pendant les désastres des 
Autrichiens. Il m'a beaucoup parlé des calomnies répandues 
sur ce corps. Le prince de Ligne (3) a voulu parier mille louis 
que tout ce qu'on disait de sa conduite au passage de l'Inn 



(1) Garoline-Marie-Louise-Josôphe, fille de Marie-Thérèse et sœur de Mtrie* 
Anloiuotte. Elle avait épousé, le 7 avril 1768, Ferdioaud IV, roi des Deux* 
Siciies. 

(2) Ordre du 14 janvier iSOt. 

(3) Charle8*Jo8eph, prince de Ligne, feld-maréchal tutrlchlan, né eu 1735 
el mort en 1814. 
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était faux. Il n'a trouvé personne pour tenir sa gageure. La 
reine de Naples lui a envoyé son portrait. 

M*' lo duc de Berry est allé à Vienne incognito pour voir la 
reine de Naples. Il était de retour hier ou avant-hier. 

Chacun croit à la paix. L'on commence à partir d'ici pour la 
France, et la perte que va faire larmée sera plus considérable 
que la précédente. La cavalerie noble surtout s'en va par 
bandes. Tout cela déplaît fort à S. À. S. 

Lundi 19. — Nous avons commencé notre marche ce malin, 
et sommes venus coucher à Kapfenberg. Le prince de 
Gondé était logé au ch&teau neuf, situé dans la ville. Il est 
habité par la jeune comtesse deTrumberg^dont le vieux mari, 
seigneur de Kapfenberg, est en ce moment à Vienne. M(^ le 
duc de Berry qui, de la petite ville de Kindberg, où était le 
chef-lieu de la cavalerie noble, venait souvent au ch&teau, a 
fait à cette jeune femme une cour qui n'a obtenu, dit-on, 
que peu de succès. 

Mardi 20. — Nous allons à Frohnleiten, petite bourgade 
qui n'a rien de remarquable. 

Mercredi 21. — En arrivant à Graz, on apprend par Tor- 
dre : que les Anglais offrent à ceux qui ne voudraient pas 
suivre le corps dans un embarquement plus que probable, 
savoir six mois d'appointements aux officiers, et huit mois à 
tout ce qui est au prêt; que la cavalerie doit être démontée, 
les fourrages des officiers réduits à moitié; que Monseigneur 
lui même et LL. AÂ. RR. doivent réduire le nombre de 
leurs chevaux et ceux de leur suite. Cet ordre est un extrait 
d'une lettre de M. Wickham au prince, dans laquelle le mi- 
nistre lui notifie, de la façon la plus précise, les intentions du 
roi d'Angleterre. Il lui dit de plus que le commissaire Wood 
communiquera les détails pour l'exécution de ces ordres, 
auxquels il ne sera rien changé sous quelque prétexte que ce 
soit. Ceux qui accepteront la gratification, resteront au service 
de S. M. B. 

Un embarquement annoncé, au milieu d'une marche aussi 
rapide, fait tenir beaucoup de discours, d'autant plus que le 
choix entre l'embarquement et la gratification doit être notifié 
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à l'Anglais, le 5 de février. Ce n'est pas pendant une marche, 
que ceux qui auraient des mesure* à prendre pour pouvoir 
partir, sont en étal de le faire. 

La ville do Graz est située sur la Mur. Uû large pont de 
bols, couvert et garni de boutiques, joint les deux parties de 
la ville. Il y a une place avec un de ces monuments, comme 
Ton en voit sur toutes les places des villes autrichiennes. H 
n'a, comme ailleurs, rien de remarquable. 

C'est M. de Mêlas, qui commande Ici pour le militaire. Soit 
que sa défuite de Marengo ou sa vieillesse valétudinaire Taient 
à jamais aigri^ il est certain qu'il nous a montré beaucoup 
d'humeur. Il a fait dire h S. À. S. qu'il était malade, mais l'on 
ne doute pas que Tonvie do se dispenser de la voir^ ne lui ait 
fait faire cette excuse. Le commandant civil s'est montré bien 
différent (1), et a cherche à obliger le corps dans toutes les 
occasions possibles. 

Jeudi 22, — Nous allons h Wildon et environs. 

Vendredi 23. — Nous poursuivons notre marche et allons ù 
Murek. 

Samedi 24. — Nous allons à Radkersburg, petite ville ôlluée 
sur la Mur. 

Dimanche 25. — Nous allons à Pettau et environs. 

Lundi 26. — Nous séjournons enfln, Monseigneur ayant 
obtenu avec peine, dit-on, cette faveur. 

Mardi 27. — Nous allons à Oberkanîchfeld, Unterkànîchfeld 
et à Badowa. 

Mercredi 28. — L'on a marché sur Windisch-Feîstrîtz et Ton 
s'est établi dans les environs. 

Jeudi 29, — Nous allons à Neukirchen, Là, a été établi 
1 etat-major du deuxième bataillon. Le premier est & Gonobitz. 

Vendredi 30. — Nous arrivons dans les cantonnements. 
L'étal-major du premier bataillon est à Windisch-Gratz, celui 
du deuxième à Schonstein. Il y a, de l'un à Tautro, cinq lieues 
à pied en passant par la montagne, et douze en voiture. Le 
quartier généml du prince est resté à WIndisch-Feistritz. 

(I) Le gouvernour civil dé Grat élait le comte de Wclspel*^. 
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FÉVRIER 

DimanehB 1*'. •>— Chacun songe au parti qu'il doit prendre. 
On se plaint des Anglais ; on se plaint de la façon de faii^ 
dans l'intérieur du corps. Lé plus grand nombre se décide au 
départ^ Thumeur et le désir de revoir la France influant 
beaucoup sur les déterminations. 

Lundi 2. **- Hier au soir, nous avons appris, par un ordre, 
qu*il y a qtiinze jours de plus d'accordés pour prendre une 
détermination I et qu'il suffit que les états soient remis à TAn- 
glais le 20 du courant* On reçoit beaucoup de lettrés de 
France qui^ toutes, rappellent dans leurs familles les indivi- 
dus de rarmée« 

Soixante^buit dragons du régiment d'Enghien partirent, 
pendant la nuit du 29 au 30 janvier, avec chevaux, armes et 
bagages^ Ils marchaient en ordre avec avant et arrière^garde, 
faisaient leur logement et paraissaient être un détachement 
autorisé. Après avoir fait beaucoup de chemin ensemble, les uns 
voulurent aller aux patriotes^ les autres à Tarmée impériale. 
Les premiers> arrivés sur le front de la ligne autrichienne, 
ont été art*êlés par des cavaliers de Modène. Les déserteurs 
ont résisté, livré un combat en règle, perdu quelques hommes, 
tué un plus grand nombre et Qnalement forcé le poste. 

Quanta Tinfanterie» elle déserte individuellement. 

Lundi 9. -^ J'ai reçu deux lettres de chea mol qui me répè- 
tent que je devrais rentrer. Tant quMl n'y aura rien d'impé- 
ratif de la part de ma mère, je ne rentrerai pas, ma répu- 
gnance pour cela ne pouvant céder qu'aux sentiments de la 
nature et à la soumission filiale. D'ailleurs, si Ton avait cru 
que réellement je dusse rentrer, l'on m'eût fait rayer de la 
liste des émigrés, tandis qu'on m'offre seulement de s'en 
occuper. Cela prouve qu'au foûd, mes parents ne me désap- 
prouvent pas. G^est tout ce que je veux. 

Mercredi lit ^^ On met le soir à Tordre» une réponse de 
Wickhatii à uuô hotë presMûte du prince de Cotidé pour obte- 
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nir des éclaircissements sur la destination du corps (1). Le 
ministre répond qu'il n'est pas autorisé à en donner^ mais 
qu'il présume que l'on s'embarquera pour l'Egypte (2). Cela 
répand beaucoup d'inquiétude, et Ton veut savoir, d'une 
manière sûre, le parti que prendra, de sa personne, S. A. S. 
En conséquence le comte de Mazancourl part avec Binet pour 
aller exposer au prince le désir du corps dont un grand nom- 
bre de personnes ne seraient décidées à s'embarquer que pour 
le suivre. 

Jeudi 12. — Je suis allé, cet après-midi, chez le général 
comte de la Saulaye, commandant le deuxième bataillon, pour 
savoir quelle avait été la réponse de S. A. à M. deMazancourt. 
M. de Mazancourt nous a lu la lettre que celui-€i lui a écrite 
pour être communiquée. Le prince lui a répondu qu'il était 
d'abord décidé à s'embarquer et à accompagner ceux qui vou- 
draient s'embarquer, parce qu*il avait cru qu'on destinait le 
corps pour Malte, Minorque ou Jersey, mais qu'il ne voulait 
pas aller en Egypte, pensant qu'un Bourbon ne doit point 
s'éloigner à ce point de France, où quelque révolution peut 
rendre sa présence utile. S.Â. S. prend, au reste, un véritable 
intérêt à la noblesse, mais sans pouvoir donner de conseils à 
qui que ce soit. On fait voir cette lettre de M. de Mazancourt à 
tous ceux qui le désirent, mais on n'a pas voulu la faire mettre 
à Tordre, sans doute à cause des Anglais. 

S. A. S. a répondu de même à Tbuiloy, qui s'était présenté 
chez elle et avait pris la liberté de lui demander ce qu'elle 
comptait faire, sa conduite devant servir de règle au plus 
grand nombre. D'après cela, il est probable que peu de per- 
sonnes s'embarqueront. 

Le (juartier général de LL. AA. RR. est à Rein, à quarante 



(l)Or<Irodu 10 février 1801. 

(2> « Les circonstuuces du moment ne me permettent pas de douter quil 
(le corps do Condi^) ne doive être embarqué sur la Méditerranée, et employé 
uux expéditions qui pourraient avoir lieu sur cette mer... D'ftprteoo que Je 
peux conjecturer. TËgypte est un des points où le corps poomit élre exigé. • 
(Extrait de la note de M. Wickliam, lue à Tordre du 10 lévrier 1801.) 
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lieues dMci. Il n^y aura pas plus d'embarquements dans ce 
corps que dans le nôtre. 

Vendredi 13. — Le duc d'Enghien est toujours à Graz. Les 
soldats sont affectés de son absence. On prétend qu'il a le 
projet de passer, avec son corps, au service de rÀutriche. 
Cela parait peu vraisemblable. Le costume autrichien qu*il a 
donné à ses dragons a pu autoriser ces bruits. 

Dimanche 15. — Je vais dîner chez le comte de la Saulaye, 
où Ton n'est point sans espérer quelque amendement î\ tout 
ceci. 

Mardi 17. — Je suis parti pour Windisch-Gratz, oùj'ai trouvé 
beaucoup de mouvement et d'afflueuce» chacun venant cher- 
cher, chez le quartier-maître, le bordereau nécessaire pour 
aller à Feislritzse faire payer par les Anglais. C'est mardi gras. 
Les auberges sont pleines et, malgré l'inquiétude de chacun, 
il régne une certaine gatté. 

Mercredi 18. — Je viens coucher à Gonobitz, en passant par 
Weitenstein. M. de Salis et son état-major sont là. Les débris 
des régiments suisses sont can tonnés dans les environs. Ces 
régiments, levés Tannée dernière, sont au nombre de trois, 
Salis, Bachman et Roverea. Ils sont actuellement à rien. La 
campagne d'hiver, et les différentes affaires où ils n'ont pas 
été ménagés, les ont presque détruits. On leur propose auss* 
l'expédition d'Egypte. 

Jeudi 29. — Je suis arrivé à Windisch-Feistritz, quartier 
général du prince. On attend l'arrivée de Wood, parti depuis 
quelque temps pour Vienne, L'on croit qu'il apportera du 
nouveau. 

Vendredi 20. — Presque tout le quartier général s'est fait 
inscrire pour l'embarquement. Ces Messieurs espèrent obtenir 
de TÂngleterre un meilleur sort que la gratiQcation promise, 
et pensent que, peut-être, ils ne seront pas embarqués. On 
est surpris de voir que ceux qui ont seuls profité des bontés 
du prince, prennent un parti différent du sien et se livrent à 
un calcul personnel. Beaucoup de gentilshommes ont pensé 
autrement, et se sont décidés à quitter le service anglais, uni- 
quement parce que le prince a dit qu'il le quittait. 
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Je suis allô à Tordre. Jamais je ne l'avais vu aussi nom- 
breux; il y avait près de cent personnes. Le prince, en 
entrant, avait l'air préoccupé, et s'est avancé aii milieu du 
cercle où je me trouvais. « C*est fort triste, dit-il, de se séparer 
ainsi. » J'étais le plus près et j'ai répondu « Monseigdeur, 
nous en sommes tous fort affectés. » Un autre dit : « Ce n'est 
pas peut-être sans espoir. » — aNon, peut-être pas, » a répliqué 
S. A. Elle a ensuite annoncé qu'elle avait reçu des liouvelles 
du roi, du 28 janvier ; puis elle a parié à diverses pefsotities 
de choses indifférentes. 

Le chclteau de Windisch-Feistrilz, où est logé le prince, 
appartient au comte d\\tem, capitaine général de la Styrîe. 
M"** de Monaco est ici ; elle est arrivée, aussitôt que la nou- 
velle du licenciement a été connue. 

Dimanche 22. — Wood est arrivé Celte nuit. Le duc d'En- 
ghien, venant de Graz, Tavait rencontré en route. Ce com- 
missaire annonce que les personnes ayant quarante ans et 
au-dessus auront une année entière de licenciement. 

Je suis allé ce matin à Taudience particulière de S. Â. S. 
Elle a bien voulu se charger d'une demande pour mol, et me 
promettre d'apostiller favorablement un mémoire que je lui ai 
remis pour le roi. 

Beaucoup do personnes en ce moment demandent des 
grâces au prince, surtout pour entrer au service autrichien. 
S. A. parait désirer obliger et consoler tout le monde; il est à 
craindre qu'elle ne demande trop. Quant au service autri- 
chien, Tarchiduc Charies a témoigné le désir d'y placer beau- 
coup d'officiers français, mais, jusqu'ici, je n'en connais qU*un 
petit nombre qui ait obtenu quelque chose. 

Mardi H. — Je partis hier, à midi, du quartier général où 
Ton est fort mal, et suis vend coucher à Qonobitz. 

Mercredi 25. — Je suis allé à Schonstéin, oix j*ài tippris que 
ceux de Tarmée qui le voudraient, pourraient rester dans le 
pays. C*est sans doute à l'archiduc Charles que nous devons 
cette mesure que nous regardons comme une grande faveur, 
d'après les procédés antérieurs. 

Vendredi 27. — Plusieurs personnes Sont revenues de Feis* 
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tfite sans être payées, la caisse étant vide. On a reçu ici, hier 
soir, Tordre (}ui annonce les doute mois de traitement aux 
gens de ({Uaraûte ans, blessés, mariés, etc., et en même temps 
la proposition du même traitement que celui dont nous jouis- 
sons aut bas officiers et soldats soldés qui voudront entrer 
dans les corps suisses. 



MARS 

Dimanche 8. — Un ordre annonce à Tarmée que le général 
d'Aliflbnberg donnera, à Marburg, un passe-port pour aller 
dans toute l'Allemagne. Il parait que ce passe-^port ne sera 
autre chose qu'une ma^che-^roule* qu'il fendra suivre comme 
des soldats, sans moyens de transport pour les effets. 

Un autre ordre dit que les commandants des corps sont 
prévenus, que ceux des officiers qui ont quelque grâce à 
demander au roi, doivent faire passer le plus vite possible 
leurs demandes à M. de Bouthillier. 

On dit, aujourd'hui, que S. M. est à Kœnigsberg. 

Vendredi 13. — Dans ce moment do dissolution, on décou- 
vre beaucoup de choses ignorées jusqu'ici et beaucoup d*abus 
du côté de Tétat-major. On est loin, toutefois, de les repro- 
cher à S. Â. et on les impute au désir qu'elle a eu de faire le 
bien de tous ceux qui l'approchaient de plus près, ainsi qu'à 
sa répugnance à se mêler des détails d'administration. 

L'on découvre aussi, chaque jour, des traits de la bienfai- 
sance personnelle du prince. Tous ceux, et il y en a eu qui 
en ont abusé, qui ont été lui exposer leur détresse, en ont 
reçu presque tout de suite des gratifications et des secours. 
Cela se passait secrètement, de la main à la main. Le seul 
Conlye, homme de confiance du prince, a quelquefois été dans 
le secret. 

Lundi 16. — Les payements se font toujours lentement. 
L'on s'attend qu'il y aura encore quelque chose de nouveau 
au sujet de l'armée. Les commissaires anglais ont dit que 
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Ton pourrait écrire en lettre d'or la conduite de l'Angleterre 
à notre sujet. Gela fait que, quand même il y aurait de l'ar- 
gent, bien des personnes temporiseraient jusqu'à la fin. 

Lundi 23. — On a reçu, le 20 juin, ordre d'envoyer 
chaque jour un certain nombre d'individus par compagnies 
au quartier général, pour y être payés du licenciement. L'on 
ne se pressait pas de s'y rendre, parce que l'on espérait tou- 
jours quelque chose de nouveau et que, comme les appointe- 
ments étaient payés. Ton aimait mieux attendre. 

Le quartier général se montre, en ce moment, assez à nu. 
Ces Messieurs ont tenu parfois une assez singulière conduite. 
On sait que M. d'Ecqucvilly a fait passer et payer deux de ses 
gens comme aides-majors généraux de la cavalerie, mettant en 
poche argent et fourrages. 

EnQn, M"**" la comtesse passait elle-même pour un ofBcier 
important, et le résultat de toute cette manœuvre était de 
rapporter au major général 30,000 francs par an. Cependant, 
il est criblé de dettes, et ne sait où donner de la tète dans ce 
moment-ci. Il est prodigue, il est joueur, et la comtesse a aussi 
des goûts qui coûtent cher. 

C'est une chose étonnante que les ressources que tous les 
individus de Tétat-major ont eues ici. L'on regardait Courte- 
manche, qui a épousé dans ce pays une demoiselle sans 
fortune, comme devant être fort mal à l'aise, sa place d'aide 
de camp ne pouvant lui rendre que 1500 à 1800 livres par an. 
L'on sait actuellement qull avait six louis par mois, et Madame, 
quatorze. 

Tout se démasque avec le temps, mais il serait injuste 
d'accuser le prince qui n'a rien su. Tout au plus, pourrait-on 
lui reprocher son insouciance sur tous ces détails qu'il a tou- 
jours regardés comme au-dessous de lui, et dont il n'a jamais 
daigner se mêler. 

Le quartier général s'est, en grande majorité, fait marquer 
pour rembarquement, sans égard pour la profession de foi de 
S. A. I. à ce sujet, et cela parce que ces Messieurs ont calculé 
qu'il n'y aurait probablement pas d'embarquement, et qu'ils 
seraient mieux traités que ceux qui ont pris loyalement le 
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ibôme parti que le prince. Les officiers de la maison de S. A. 
se sont conduits avec plus de dignité et on peut dire même 
noblement. Non seulement ils se sont fait marquer comme 
non embarquants, mais ils n^ont pas pris en outre de gratifi- 
cation. Il faut espérer quUls n'y perdront rien. 

On fera vendre, le 27, à Windisch-Gratz, tous les chevaux 
des fourgons et équipages du régiment. Cet argent sera sans 
doute joint à la masse d'économie du corps, dont l'emploi est 
ignoré. L'on ne sait même pas, si c'est le prince qui en 
dispose comme colonel du régiment, ce qui est probable. 

Au reste, ceux qui peuvent avoir le plus de connaissance 
des choses, assurent que le prince ne fait aucun lucre person- 
nel sur tout cela, qu'il a son traitement particulier, sa caisse 
particulière et qu'il se donne bien garde de confondre ses 
affaires personnelles, qui sont fort bien administrées, avec 
celles de Tarmée. 

Jeudi 26. — Nous avons reçu, ces jours derniers, un ordre 
afin de n'envoyer plus désormais, par jour, qu'une seule per- 
sonne de chaque compagnie pour être payée. Les Anglais 
accélèrent leur besogne autant que possible. 

Le marquis de Boulhillier, major général, qui est du petit 
nombre de ceux du quartier général qui ont suivi l'exemple 
du prince, en se faisant porter comme quittant le service 
anglais, a reçu dernièrement la gratification, un peu de force,, 
dit-on, par les commissaires. En conséquence, toutes les af- 
faires sont entre les mains de Solémy, marqué comme embar- 
quant et premier aide-major général de l'infanterie. 

On assure que tous ceux qui se sont fait marquer pour 
rembarquement vont avoir un traitement favorable, ce que 
j'ai toujours pensé, mais, le prince de Gondé s'étant prononcé 
contre rembarquement d'une manière précise, lors de la 
seconde note de Wickham, je pensai que c'était là notre loi, 
et me fis ôter de la liste des embarquants. 

Quelques personnes ont essayé de se faire changer de liste 
et de se porter pour l'embarquement, mais sans aucun succès. 

Nous recevons un ordre qui annule les précédents, portant 
qu'à dater du 5 avril inclus, les appointements et solde auront 
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cessé, qu'en oûasëquence^ il faut preodre des mesures pouf 
être payé d'ici CQ temps, hniQ de quoi on perdr» les «ppoiote^ 
meuts. 

Au re^te, il n'y a plus que très peu de moode h partir, 
Je suis déjà presque seul dans mon viUftge, et ai vu s'éloigner 
de moi beaucoup de mes ami». Ce matin encorai j'ea ai recon- 
duit deui(. Je le» ai embrassés froidement on apparencei puis 
je me sui3 hâté de leur tourner le do» pour pleurer* J'avais 
souvent juré de ne plu» m'altacher à personne} mais Tesprit 
a beau adopter des systèmes* le ccBur est toi^ours le plus 
fort. Les secousses que je ressens, k la suite de ces sépara- 
tions, me fatiguent à Texcés, échauffent et brûlent men sang« 
Je me dis, en embrassant couk avec lesqueU j'ai véou 3 1 Je ne 
les verrai plus. Nous sommes morts les uns aux autres, s 

Être éternel, si tu permets que ceux qui se sont aimés 
et estimés ici-bas, se trouvent un jour à tes pieds» oette 
récompense sera la plus douce réservée à ceux qui aurant 
bien vécu ! 



AVRIL 

Ùimanche 12. — Je suis venu h Windiscb-GratJ( pour finir 
les comptes, Je crois que cela ne sera pas encore terminé dans 
ce voyage. Tout ce qui est au prêt est flnalement paya* Il 
no reste plus que des ofllciers. Les commandants de comp*** 
gnio et le fourrier charge des détails sont, par ordre, obligé» de 
partir les derniers, ce qui me mettra dane le cas d'attoodre 
jusqu'à la un. 

On ne sait encore rien sur le sort de» embarquants. 

Mardi 14.-^ Je suis encore 4 \Vindiscb«Gratz, liés payements 
des corps nobles doivent être finis, pour les Qorps, auldinolus. 
Les fourriers et commandants de compagnie seront les seuls 
qui devront attendre jusqu'il nouvel ordre* Tout eeoi peut 
encore traîner quelques jours pour moi, Auiii Je vais me 
rendre dans mon viUage, par économie. Cette petit* ville 
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m'a paru moina désïigréabla qua lors de mon premier 

voyage. 

J'ai appris, ioi, que Ton faisait très sourdement quelques 
gratiQcations sur le produit de la venta des fqurgoqs, cbevaui^ 

et autrM objata qua la prinqa a donaâs au régiment noble. 
C'est M. de Id^atanaourt qui dispose da oelai dirigé principa-^ 
lem«nt par M. Sinat- 
Capeodaiiti il ne resta plus parsqnne. Ceuiç qui sont encore 

là voudraient être partis. Rien de si triste que cette disse-* 

lution, 

Ven(ire4i |7, -^ Les personnes marquées pour Tembarque^ 
ment, ont ordre de sa rendre lundi à Windi^b-Grat?. Gela 
donne eipoir qu'on veut faire quelque cbpi^e d'eux, pu par 

eux. 

Scm0di 18, «np- Je suis veftu à Windiseb-Gralz, afin da voir 
ca qui se passe et terminer, s'il se peut, les affaires. Pendant 
mon voyage k travers les montagnes et les vallées que le prin^ 
temps commence à embellir, j'ai éprouvé les plus douces 
sensations. 

Dimanche 19. i^. Hier au soir, le comte da Maaanoaurt a 
reçu une longue note officielle des Anglais à S. A. S« J'ai fini les 
affaires et vais partir, aujourd'bui pour mon village que je 
compte quitter bientôt tout à fait. 

Le Roi est fixé actuellement 4 Varsovie. Il a été accueilli par 
la noblesse polonaise avec toutes sortes de témoignages de 
respect et de dévouement. 

On assura, depuis hier, que Tempereur do Russie est mort 
d'un coup de sang. P'autres disent d'un accès de colère (1). 

Mercredi ^%. pt^ A mon moulin d'Anterdorf* Je suis da 
retour ici depuis deux jours et fort impatient d'en parUri 
Cependant la verdure naissante embellit la vallée, et les anti- 
ques ch&teaux qui la décorent prennent, sur les groupes verts 
qui se forment autqur d*eu2^| un aspect plus pittoresque, 
tout ea pays appartenait autrefois à la puissante maison de 
Thurm. La plus grande partie appartient encore à une vieille 

(1) L*einpereur Paul !«' Ail assastiaé dans son palais le 23 quu>l IMli 
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comtesse de Thurcn, qui était autrefois grande mcdtresse de la 
maison de Marie-Thérèse. 

Il est certain que l'empereur Paul est mort. Son fils 
Alexandre a pris les rênes du gouvernement. 

L^ordre reçu aujourd'hui, daté du 19, annonce une lettre 
du roi au prince de Condé, portant les regrets de S. M. sur la 
dissolution du corps et annonçant qu'au retour de M. de la 
Chapelle, S. M. va s'occuper des grâces demandées. Elle pro- 
met beaucoup (1). 

Il y a déjà longtemps que le marquis de Bouthillier est 
parti. II a éprouvé des désagréments, jusqu'à des scènes, de 
ceux qu'il a protégés, entre autres de l'aide-major Ménibus. Il 
est dur d'être puni de ses injustices par ceux-là mêmes qui 
en oDt profité. 

Lundi 'il. — Je vais enfin partir demain pour Feistritz, et 
ne reviendrai plus ici. Le départ est toujours embarrassant et, 
en ne stipulant point de taxe pour les voitures, on nous laisse 
à la merci des paysans avares. Je quitte à regret mon hôte qui, 
lui, n'est pas un vandale, et je lui laisse, on don, un coffre- 
fort qui fut la caisse d'argent de la compagnie. 

On assure, aujourd'hui, que tous ceux qui ont cinquante 
ans, quoique non inscrits pour rester au service ou à la charge 
de TAnglelerre, peuvent obtenir un traitement annuel. C'est 
ce que je vais vérifier au quartier général. 

On débite d'horribles détails sur la mort de Tempereur 
Paul, étranglé par des conjurés. 

Il n'y a plus personne pour ainsi dire dans les cantonne- 
ments. Demain Signières, du Fresne et moi partons les der- 
niers. Aussi, on n'envoie plus d'ordre (2) ni rien de Télat- 
major. 

(1 )« Monseigneur a reçu du roi la lettre la plus satisfaisante et la plus honorable 
pour le corps. S. M. lui marque toute la peine que lui a causèo sa dissolu- 
tion, charge S. A. d'assurer les braves ofUciers dont elle lui a fait passer les 
mémoires, que leur zôle pour son service n*aara pas été vain et qu'elle ii*at« 
tend que le retour de M de la Chapelle pour faire expédier les grâces qu*eUe 
Jugera à propos d'accorder. » (Ordre du 19 avril 1801.) 

(2) Le dernier ordre, écrit sur le livre d'ordres de M. de Thibonlt, est celui 
du 19 avril 1801. 
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Mâtdt S8i -» Je stiis arrivé à Feistritz. J'ai éprouvé, en 
partant de mon village, un sincère regret de quitter mes 
hèMé. Ces Imives gens m'ont témoigilé uh véritable attache- 
sMftt. C^eët la première faiSi depuis que je suis à Tarmée^que 
je tfOttve nm pstreiUe affectioft dûm mes hôtes# 

Mercredi 29. — Je prends des informations au sujet du 
ciloix ptreslble entre la gratification ou le traitement annuel. 
II H'èât pAs aisé de découvrir la vérité, là où tout est plein 
dMnlligde et de mauvaise fol. On cherche à éloigner le plus 
pOs^bledelapensiouy afind'ed avoir une meilleure. Cepen^ 
dàtili il pataU certain que tousl cetlx qui seront présentés par le 
ptifï6&i Mf ûM liste dressée à cet effet, auront la pension. Au 
TdÈlêy il ti'j a presque plus personne ici du régiment, hormis 
les vingt-sept ou vingt-huit marqués pour rembarquement, 
et quelques coitimandadta de dompagoies et fourriers. Quand 
Bàéttie Où ebercherait à les âe^vir^ cela ne ruinerait pas TAn- 
gletefre. 

Je suis alla aujourd'hui à Tordre. Il y avait beaucoup de 
ttf(rfide, surtout de la cavalerie. Mgr le duc de Derry était 
arrlvô hier ici/ et doit en repartir bientôt pour se rendre près 
de sa ttièrd^ à Klagenfurt. Il est venu à Tordre^ suivi de beau» 
Coup d'ofâciers d'état-^major de la cavalerie et de cavaliers 
nobles, qui se sont trouvés ici^» 

Jeudi 30. -^ Mgr le duc de Borry est parti ce matin pour 
Hlagenfurt. Le dernier ordre a eu lieu aujourd'hui. Il n'y en 
aura plus à Tayenir. 

Ramsay est arrivé ici du château près Oonobitz^ oix il est 
logée II a diné chez le prince^ 



MAI 



Dimanche 3^ — - fl est dfrivé îcî une grande partie dés per- 
sonnes marquées pour l^embarqueinent ; lin grand noifibfa 
préfèrent la pension à la gratificaliofi. Chacun à pil âé tiïfb 
inscrire pour la pension. Les noms de tous ceux qui se sont 

20 
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présentés ont été reçus, quoiqu'il y eu ait de fort jeunes et de 
très bien portants. 

Lundi 4. — Le colonel Ramsay est revenu ici aujourd'hui, 
n parait que S. A. S. va lui présenter et clore avec lui la liste 
do ceux qui seront pensionnés. Je me suis fait inscrire sur la 
liste. 

S. Â. S. avait envoyé au prince Charles son artillerie. Le 
prince lui a répondu une lettre des plus honorables et des plus 
obligeantes. Il lui dit qu'il accepte le don, qu'il va se servir 
d'une partie des pièces, et mettre Tautre en réserve; qu'il la 
conservera, comme un dépôt, dans Tespoir de la rendre au 
prince dans d'autres temps ; j'ai tenté vainement d'avoir celte 
lettre. Le prince Ta montrée l'autre jour à son café, mais 
depuis on ne l'a plus vue (1). 

Aujourd'hui et les jours précédents ont été employés à 
visiter les soldats blessés ou infirmes, afin de déterminer, 
d'après leur état, quelle graiification ils doivent recevoir ou 
s'ils doivent être pensionnés. Les Anglais ont fait venir, par 
défiance, le chirurgien-major des Suisses, qui est un médecin 
émigré de Lyon. Ils ont formé une espèce de conseil composé 
de lui, de Guérin, médecin du quartier général, etd'AUouel, 
chirurgien du prince et premier médecin de l'armée, mais le 
Suisse a la prépondérance. Les soldats ont beaucoup gagné 
à cette mesure, car il se montre encore plus commode que 
les autres, quoique leur précédente facilité ait décidé lescom« 
missaires à faire venir quelqu'un qui fût étranger au corps. 

Mercredi 6. — J'ai reçu ce matin une lettre de mon oncle 
qui me décide à me rendre en France, telles sont ses ins- 
tances et celles de ma mère. Quoique mon iutérêt m'y rap- 
pelle, j'ai une grande répugnance pour ce parti, mais je dois 
à ma famille de le prendre, et je vais le faire. Cependant, si 
la pension britannique m'est accordée, je l'accepterai, aimant 
mieux laisser et même perdre ma gratification, que de m'ôter 
pour Tavenir la ressource de la pension, et je doute que je me 
fixe définitivement en France. 

(1] M. Raymond. 
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Où est toujours fort incertain sur les pensions. M. Ramsay 
86 présenta Tautre jour chez le prince, qui lui fit dire que, 
dans un instant, il allait le recevoir. M. Ramsay n'attendit pas, 
et partit. M. de Jobal fut alors envoyé de suite par S. A. S. 
vers le château habité par le commissaire^ près de GoDobitz, et 
lui remit la liste. Ramsay la trouva non conforme à Tordre, 
parce qu'il y avait des personnes non seulement au-dessous 
de cinquante ans, mais de fort jeunes gens. Voilà, dit-on, 
où en sont les choses. J'attends la décision avec impatience 
parce que je veux me rendre au dépôt, et de là partir pour le 
Rhin. 

rapprends, aujourd'hui, que Chapdelaine demande une 
distinction dans ses armoiries, parce qu'il a été blessé, le 
13 août 1796, comme porte-drapeau. Voilà un drapeau que 
bien des personnes prétendent avoir sauvé, quoique ce soit 
xnoi qui l'ait rapporté du combat. Il est étonnant que personne 
ne m'ait disputé l'honneur de le porter dans la suite, et de 
{aire ce service dans les quatre combats qui ont eu lieu 
pendant la même campagne. 

Jeudi 7. — Ramsay est encore ici aujourd'hui. 

Samedi 9. — On sait aujourd'hui que le prince a obtenu des 
Anglais que tous ceux au-dessus de quarante ans, qui ont 
demandé la pension, la doivent avoir. Elle a été refusée à 
quelques personnes au-dessous de cet âge, quoiqu'elles aient 
été blessées. 

Il y a eu quelques assassinats commis sur les nôtres dans 
leurs routes. Le capitaine Beaulieu de Fargan, de la province 
de Normandie, a été dépouillé. Les Anglais lui ont donné une 
seconde gratification, en considération de ce malheur. 

Vendredi 15. — On regarde le travail des pensions comme 
fini, après beaucoup de peine. Monseigneur s'est employé, avec 
infiniment d'intérêt, auprès de Ramsay, pour obtenir davan- 
tage, celui-ci s'est montré peu traitablo dans ses entrevues 
avec S. A., et parfois lui a écrit de regarder comme non avenu 
ce dont il était convenu, comme ayant outrepassé ses pouvoirs. 
Avant-hier, il parut consentir à tout, et il y eut une scène 
sentimentale entre lui et le prince qui, charmé de le voir 
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accéder ù ses demandes, daigna Tembrasser. Gela n^empécha 
pas que, le soir, Ramsay, lui écrivît qu'il fallait regarder sa 
signature comme nulle, parce qu'il avait dépassé ses pouvoirs. 
S. A. S. partait, hier matin, pour se rendre au château près 
de Gonobltz, où est Ramsay, pour en finir tout h fait. Ellô 
revint pour diner, et Ton sut alors que tout était depuis long* 
temps réglé. Les encadrés auront un shelling et demi par 
jour et leurs anciens non encadrés n'auront qu'un shelling. 

Lundi 18. — Tout étant arrêté pour les pensions, on 
s'occupe des formes pour expédier les pensionnaires. Il y a 
un règlement à ce sujet, dont chacun aura une copie. Il paraft 
qu'on va faire venir ici ceux des dépôts qui sont pensionnés, 
afin de les inscrire sur la liste destinée aux nom el signature 
de chacun. 

Hardi 26. — Ramsay est venu plusieurs fois Ici, ôt a 
accordé quelques demandes quoique tout parût fini. Presque 
tous les sexagénaires, et quelques-uns au-dessous de cet fige, 
auront un shelling et demi, ceux-là toutefois bas officiers. 
Cela m*a enhardi ix demander une augmentation, puisqu'il a 
dérogé à son règlement pour les autres. Je le vois lire mon 
mémoire en s'en allant dans sa voilure. 

Le prince doit partir samedi. 

Jeudi iS. — Je pars do Feistrit2,avecle baron de Bombelles 
et La Coudraye, et vais coucher à Marburg, petite ville sur la 
Mur. 

Vendredi 29. — Nous sommes vcftu5 coucher à Wildon. 

Samedi 30. — Nous arrivons h Graz. La commission an- 
glaise s'y établit pour Tapurement des comptes de Tannée ot 
la terminaison des inscriptions sur le registre des pensions. 



JUIN 

Mercredi 3. — Le prince de Condô arriva ici avant-hier, et 
partit hier h midi. Il a couché chez le duc d'Enghien. 

Beaucoup de personnes du corps se sont portées vers 
8. À. S.| qui a paru touchée, mais a dit devoir garder, 6n ce 
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moment, le silence sur ce qu'elle parait savoir. Il ne reste 
plus de Français h Feistritz. Le prince va à Vienne et, de là, en 
Angleterre. Il ne passera pas par Varsovie, ainsi qu*on l'avait 
cru. Il a obtenu des pensions pour tous les officiers de sa 
maison, et chacun aura 1000 écus, parce qu'il ajoute à ce que 
donne TAngleterre, lorsque cola est au-dessous. 

Ramsay m'a fait dire qu'il lui est impossible de m'accorder 
ma demande. 

Mercredi 10. «-^ La procession du Saint Sacrement a eu 
lieu ici sans pompe; le cortège était mesquin. 

Il parait que les Français vont être obligés de partir non 
•eulement de Graz, mais de tous les pays héréditaires. Le 
gouverneur civil dit, l'autre jour, à M. de Mazancourt et à 
quelques généraux, qui allèrent lui rendre visite^ qu'il avait 
reçu ordre du gouvernement à cet effet. 

Tourniol et de Gruel sont arrivés ici, le 7 au soir. Il n'y a 
plus au dépôt que d'Herbelin et la Jailleque j'attend. 

On attend ici le grand duc de Toscane, qui y va résider. Son 
arrivée a exigé trois cents lits ; il faut qu'il ait une suite nom- 
breuse. 



JUILLET 

Samedi il. — Ramsay est arrivé îcî, depuis que j'aî înter* 
rompu ce journal. Beaucoup ont fait des démarches près de 
lui pour obtenir, soit une augmentation de pension, soit la 
pension en rendant, ou sans rendre, le licenciement reçu. Le 
commissaire s'est montré peu traitablo. En général, il a refusé 
tout le monde, mais s'est relâché envers cinq ou six seulement. 
On le croit bon de son caractère, mais entravé par des ordres 
supérieurs. Il a dit à quelqu'un qui, réduit à l'extrémité, lui 
demandait la pension et lui exposait en même temps qu'il ne 
pouvait rembourser le licenciement reçu et dissipé : a Eh bien. 
Monsieur, je suis assez heureux pour pouvoir vous avancer de 
mes propres deniers cette somme-là. » Tous ceux qui l'ont vu 
ont été, malgré ses refus, contents de ses formes honnêtes^ 
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Le grand duc de Toscane (1) est allé à Vienne d'où il est 
revenu. Sa présence ici ne produit aucune sensation. Les 
idées do vénération, do respect et d'amour pour les princes 
sont tout à fait éteintes. Il serait plus aisé de conquérir des 
royaumes^ que de rétablir ces idées-là dans le cœur des 
hommes. 

Il est très certain qu'il y a un ordre du gouvernement 
pour faire sortir tous les Français des États héréditaires, 
et qu'on Tcxécute rigoureusement. Ceux du dépôt, qui 
étaient restés, par économie ou par convenance, dans leur 
cantonnements, ont été forcés de partir. On vous souffre plus 
volontiers ici qu'ailleurs, parce que l'on est supposé n'y être 
que ad tempus, mais, par la suite, nous en serons chassés. 
Déjà il a paru plusieurs listes de personnes, sommées de 
partir, et qui sont parties. Il n'en paraît plus parce que l'on 
s'attend que tous partiront, après le !•' avril, époque du pre- 
mier payement de la pension. 

Les brevets de pension ne sont pas encore arrivés. On les 
attend avec impatience, afin de partir dès qu'on les aura. La 
commission s'occupe de la liquidation finale des comptes de 
l'armée. Cela va lentement, et Ton travaille fort peu. 

Mercredi 15. — L'arcliiduc palatin de Hongrie (2) est venu 
ici, et y est resté quelques jours, logé à l'auberge du Soleil. 
Sa présence n'a fait nulle sensation. 

J'ai visité la bibliothèque de Graz, formée des livres enlevés 
aux jésuites et, depuis, aux autres monastères sous Joseph II. 
J'ai considéré avec curiosité les livres français qui se trou- 
vent là. 

Dimanche 26. — La reine de Naples est arrivée avant-hier 
ici; elle loge à l'auberge du Soleil. 



(1) Ferdinand m, archiduc d'Autriche et grand duc de Toscane, avait, en 1199, 
abandonné ses États dont lo traité do Lunôviile devait lo déposséder. Les 
évt'nt'muuts do 1815 le remirent en possession de la Toscane. Il mourut 
en 1H24. 

(t) L*archid(ic Joseph-Antoine, lils de l'empereur Léopold II. II avait suc- 
cédé dans lo palatinat do Ilonc^rio à son frère Léopold-Alexandre, mort le 
22 juilltit 1795, des suites d'une explosion. 
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On continue de presser le départ des émigrés. Le gouverneur 
a requis les magistrats de s'en occuper et même d'employer 
la force. Le général Poutet a été expulsé, et même escorté. Ce 
procédé n'a encore eu lieu qu'à son égard. 

Le duc d'Enghien est venu visiter la reine de Naples. 

AOUT 

Mercredi 5. — Nous parlons demain, cinq ensemble, et 
quittons sans regret un pays trop éloigné pour nos corres- 
pondances de famille. Le premier quartier de la pension a 
été fort bien payé. Les brevets de pension ont été expédiés à 
ceux qui sont ici présents, et seront envoyés aux autres. 
M. Ramsay va bientôt partir. 

Jeudi 6. — Nous sommes partis, ce matin à cinq heures, 
deGraz, dans un fiacre, et avons été coucher à Bruck. 

Vendredi!. — Nous continuons notre route par Leobon. 

Samedi 8. — Nous sommes venus coucher à Lictzen. De 
Gruel et d'Herbelin ont couché dans des lits occupés cet 
hiver par Binet et le comte de Mazancourt, honneur que nous 
avons payé assez cher. Cet hôle de La Poste à Lictzen est un 
des plus impertinents fripons d'Allemagne. Avant d'arriver à 
Lictzen, nous avons traversé Roltenmann. Rien de plus 
agréable que de parcourir, dans une bonne voiture, le pays où 
nous faisions, l'hiver dernier, si péniblement la guerre. 

Dimanche 9. — Nous avons couché à Schladming, dans une 
auberge où la maîtresse et les servantes songeaient beaucoup 
plus à leurs plaisirs, qu'à soigner les étrangers. De Gruel a 
voulu coucher dans le stube^ sans paille, sans draps ni cou- 
vertures. Pour nous, nous avons obtenu deux bons lits, qui 
nous ont enfin été préparés. 

Lundi 10. — Nous sommes venus coucher à Werfen, 
après avoir dîné à Radstadt. Les montagnes, ici, sont moins 
sauvages qu'en Styric, et l'air y est moins froid. 

Mardi 11. — Nous suivons la vallée de la Salzach. A Gol- 
linz, cetto rivière est tellement encaissée que ses flots ont dû 
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creuser profondément des rochers, qui s'élèvent h deux cents 
pieds au-dessus de son cours. Gollinz n'est qu'un assemblage 
de doux ou trois maisons, placées sur la route et qui semblent 
suspendues en Tair. Nous avons dîné à Hallein. C'est là que 
se prépare le sel, au compte de Tévéque de Salibourg. Il est 
exporto en Autriche et en divers lieux d'Allemagne, quoique 
l'empereur ait lui-même des salines qui ne sont pas éloignées. 
Ce même jour, 11, nous arrivons à Salzbourg, d'assez bonne 
heure. J'ai employé le temps à parcourir la ville, que j'avais 
déjà traversée deux fois sans la visiter. 

Cette ville, bien bâtie, présente partout des moBuments 
du goût et de la magnificence de ses souverains. La résidence 
est cependant d'un petit dessin, et n'a point les nobles formes 
des édifices antiques. La place, qui est devant, le long de 
l'église, est ornée d'une belle fontaine de marbre. Je n*ai pu 
voir l'église qui était fermée. Dos deux côtés sont des places 
ornées de statues et de fontaines. 

Un monument unique est la porte duTyrol. Elle a été, dans 
ces derniers temps, creusée dans le roc vif, à travers une 
montagne. Les deux entrées sont ornées de sculptures, taillées 
aussi dans le roc vif et d'un dessin majestueux. Sur la porte, 
du côté de la ville, on lit l'inscription : Te Sasa loquuniur. 
Au-dessus est le portrait en médaillon de Tévéque qui a fait 
cet ouvrage gigantesque. 

Les écuries de Tévêque, situées prés de cette porte, sont 
aussi superbes. 

La nuit nous a empêché de voir autre chose, et bous som- 
mes, d'IIcrbelin et moi, rentrés à l'auberge. 

L'évcque do Salzbourg n'est point rentré dans ses États, et 
est encore à Vienne. Il est probable qu'il ne reviendra plus ici, 
et que c'en est fait do sa puissance séculière. Ses sujets ne le 
regrettent point, soit qu'en efiet il ne soit pas digne d'être 
aimé, soit, et cela est plus probable, qu'ils soient atteints de 
cette contagion universelle, qui rend les meilleurs priaoes 
odieux à des sujets égarés. 

Jeudi 13. — Nous avons laissé, sur notre gauchOi Pabbaye 
do Bamburg, et fait halte dans le voisinage de Altenmarkl, 
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qui tel au pied et qui en dépend. Vers le «oir, nous avons tra« 
versé Wasserbtirg, vieille et laide petite ville. Nous allons 
coneher à trois quarts de lieue plus loin, dans une auberge à 
époite sur la hauteur. Là, nous trouvons des hôtes fort déplai* 
gants et une mauvaise sociétë de rouliers, à qui Ton donne 
des poulets et des lits. Pour nous, nous n'avons qu'un petit 
morceau de veau, et de la paille dans le stube. Nous nous 
étendons dessus, sans nous déshabiller, nous trouvant fort 
coal entourés, et l'hôte disant : « J'ai été pillé de 9000 fl(v* 
tins par les Français, je les déteste tous! » 

Vendredi 14. — Nous avons quitté, de bon matin, ce mau» 
<¥ais gtte, et avons été prendre du café à Ebersberg. Cette 
petite ville paraît fort pauvre. Un commandeur de Tordre de 
Malte, qui y a une commanderie, a fait élever au milieu d'une 
espèce de plaoe, une laide et misérable fontaine, qui tombe en 
ruine quoique neuve. 

Elle est chargée d'une fastueuse inscription, relative au 
bienfait d'une eau, qui, momentanément, ne coule pas. 

La même jour, 14, nous arrivons h Munich, vers le soir, et 
BOUS logeons à la Croix d*or. 

Samedi 15. — En attendant le départ de la diligence pour 
Augsbourg, nous séjournons à Munich. Nous y trouvons 
beaucoup de Français appartenant à l'armée de Gondé, entre 
autre l'ancien major général de l'infanterie Boutbillier, le 
commandant de Lanjamet, le général La Saulaye et nombre 
d'autres personnes, précédemment en place. Ils vivant là, 
isolés et attendant les événements. On croit que le marquis de 
Boutbillier retournera bientôt en France. L*aide«major Binet, 
qui est là, nous a dit qu'il était en correspondance avec le 
prince de Condé, qu'il y aurait sans doute des corps de levés 
de nouveau, que S. Â. S. en donnerait avis aux officiers, mais 
qu'elle n'avertirait pas tout le monde. La vanité et la manie 
de faire l'important dominent dans Binet, et c'est là son prin* 
eipal travers. 

Munich est une des plus grandes villes d'Allemagne. Il y a 
beaucoup de beaux édifices, un parc aupeièe aur l'Iaar et 
quanUté de riches églises. La principale, ]>&tie en briques. 
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est fort ancienne. L'intérieur en est magniâquement orné de 
marbres, de bronzes et de tableaux. 

La résidence est un assemblage d'anciens palais^ bâtis en 
divers temps, qui forment un ensemble grand et majestueux. 
Le jardin en est ouvert à tout le monde. C'est un vaste carré 
planté en quinconce, au milieu duquel est un pavillon. Au 
bout de ce carre était une pièce d'eau , qui devait faire de ce 
lieu une fraîche et délicieuse solitude. Maintenant, on comble 
le lac pour faire là une place d'armes. L'école des recrues 
et les parades serviront seules désormais de point de vue aux 
promeneurs ! 

Plus loin, est le jardin anglais, créé dans ces derniers 
temps, par Thompson, et qui lui a valu un monument élevé 
par la reconnaissance des dames, qui lui doivent d'agréables 
et solitaires allées^ telles qu'il en faut aux cœurs sensibles. Au 
milieu, s'élève un beau kiosque à trois étages et, auprès, on 
trouve un traiteur français, qui donne fort bonne .chère à 
48 kreutzers par tote. 

Les gens de bonne compagnie ont à Munich beaucoup des 
formes et des manières françaises. Nous vîmes à notre auberge 
des personnes velues conme les gens de qualité l'étaient en 
Franco avant la Révolution. 

Dimanche 16. — Nous avons pris la diligence, Yaulogé, 
de (iruel et moi, pour nous rendre à Àugsbourg. Nous sommes 
partis à quatre heures et demie d'après-dlnée. D'Herbelin, du 
Râteau et les autres sont restés pour s'établir à Munich. J'en 
eusse volontiers fait autant, car cette ville me plaît, et je me 
suis à regret séparé de mes amis, mais je suis appelé ailleurs. 

Lundi 17. — Après avoir voyagé toute la nuit, nous som^ 
mes arrivés à Augsbourg à cinq heures du noatin et logeons 
au Mouton blanc. 

De Gruel s'est, contre mon gré, arrêté à Freibei^, petite ville 
à une lieue et demie d' Augsbourg, et compte s'y fixer. Il y 
sera, je crois, le seul Français. Cette ville dépend de l'électeur 
de Bavière. C'est ce qui l'a décidé à la prendre pour domicile 
plutôt qu'Augsbourg, où les Français ne sont point reçus. 

J'diydans la journée du 17, parcouru Auc^urg. La ville 
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est grande mais irrégulièrement bâtie. L^on n^y remarque 
qu^une seule rue qui soit belle. Dans Taprès-dlnée du même 
jour, nous sommes, quoique fatigués , retournés à Freiberg, 
pourvoir de Gruel, étant inquiets sur son établissement. Nous 
le trouvâmes assez bien installé daas une auberge, et nous lui 
fîmes un prix provisoire, pour sa pension et son logement. 

Mardi 18. — Nous avons séjourné à Augsbourg, quoique fort 
mécontents de notre auberge, qui est chère, et où, avec des 
airs de grand ton, on vous fait mourir de faim à table d'hôte. 

Dans la matinée, nous avons été au village de Feyen, à 
une demi-lieue de la ville. C'est là que fut logée la compagnie 
n* 5, lorsque le corps de Gondé revint de Russie. 

De retour à la ville, où nous n'avons guère vu la veille que 
rbôtel de ville et Tabbaye de Saint-Ulrich, nous visitons la 
cathédrale et l'église de Saint-Étienne. 

Nous voulions faire emplette de cartes géographiques, 
croyant les trouver à meilleur compte qu'ailleurs, là où Ton 
en imprime beaucoup. Nous nous rendîmes à cet effet chez le 
nommé Probst, qui en tient un magasin considérable, mais 
il voulait nous les vendre plus cher que les colporteurs ne les 
vendent à cent lieues de là. 

Nous passâmes Taprès-dînée de ce jour avec le baron de 
Bombelles et La Coud raye, qui vinrent du village où est leur 
domicile, pour être quelques instants avec nous. Nous nous 
promenâmes sur une espèce de cours, qui est hors la ville, le 
long des fossés et qui n'a rien de remarquable. 

Mercredi 19. — Nous partîmes à midi par la diligence. ' 

Jeudi 20. — Nous arrivâmes à Ulm à cinq heures du 
matin, et n'en repartîmes qu'à onze heures. Il n'y a rien de 
beau à Ulm, dont les habitants passent pour être amis de la 
Révolution. Nous vîmes, an sortir de la ville, beaucoup d'ou- 
vrages élevés par les Autrichiens et démolis par les Français. 

Nous passâmes, dans l'après-dînée, àOeislingen, petite ville 
où Ton fabrique beaucoup d'ouvrages d'os au tour. Ses ou- 
vriers peuvent aller prendre leçon à Dieppe, 
f Â huit heures du soir, nous arrivâmes à Gopplngen, après 
avoir traversé le plus beau et le plus fertile pays du monde. Je 
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ne crois pag quo le meilleur sol de Normandie vaille mieu 
que cela. Il y avait une demi-beure que nous étions à Tau- — 
berge, lorsque le margrave et M"** la margrave y arrivèrenL— 
Leur présence neût que peu de sensation sur les personnes qu^ 
se trouvaient là; on s'babitue & voir les princes comme 1 
autres bommes. 

Vendredi 21. — Nous arrivons à Stuttgart, à cinq heures e 
demie du matin, et louons de suite l'appartement d 
Ifr*" Schmidt, qu'avait longtemps occupé La Drouardiére. 



SEPTEMBRE 



Mercredi 30. — Quoique je sois ici depuis un mois passé, je 
n'ai rien eu à ajouter à ce journal, ne voulant pas le remplir 
de détails inutiles. Il nous a fallu, pour rester ici, présenter 
un placet à S. A. gouvernante et rendre visite au ministre. 

Le duc est à Ludswisburg. Nous y avons assisté à des exer« 
cices militaires, ainsi qu'à une revue. Les troupes du ^yur- 
temberg sont dans un fort bon état. 



NOVEMBRE 

Lundi 19. — Le duc est arrivé ici avec la cour, le 14. 
L^on a appris, avec beaucoup de satisfaction, la nouvelle de 
Torganisation do l'église orthodoxe, en France, par le concordat 
entre le Saint-Père et Buonaparte. Bientôt après, Ton a connu 
celle de la paix avec l'Angleterre et le Portugal» 

FIN DU JOURNAL D^UN FOURRIER DE l!jMiÉZ DC COKOi. 
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RELATION DU SIÈGE DE MÂËSTRIGHT (1793) 



es CarmagQoles eatrèreat dans Liège le mardi 27 novem« 
1792. Nous en partîmes, le môme jour, pour aller coucher aux 
is de ChaufTontaine, et allâmes, le jour suivant, à Ëysden près 
L Le lendemain, nous sommes arrivés à Maéstricht(t). Comme 
tréeen était interdite aux émigrés français, il fallut nous retirer 
rillage d'Ophaven, à trois quarts de lieue de la ville, sur la rive 
itcde la Meuse. 

es le commencement de décembre, les Carmagnoles s'établirent 
maken et ù Sclimermas, sur le territoire autrichien. Les Français 
rés à Ophaven n'étaient séparés d'eux que par la Meuse. Nous 
voyions, chaque soir, se promener sur leur rive, entendions 
*s batteries de retraite et autres. 

iisque-là cependant, les terres sous la domination de leurs Hautes 
ssances avaient été respectées, mais Maëstricht et l'enclave qui 
vironne, quoique non encore violées, se trouvaient pourtant 
)urées. La situation était critique, et eût inquiété si, dans les 
cnicrs moments, Ton eût cru à un siège, mais Taspect ridicule 
'armée des Carmagnoles n'en imposait pas, et Ton ne pouvait 
ire quUls tentassent jamais une entreprise contre une place 
ulièrement fortifiée. Aussi, sans considérer la faiblesse de la 
oison, Ton vivait tranquille autour de cette place, quoique au 
ieu de ces nouveaux voisins. On les regardait et ils nous regar- 
3Qt, d'une rive à Tautre de la Meuse. Cependant, l'on élevait 
ilques batteries sur les remparts, et les paysans des villages fai« 
îot exactement une garde et des patrouilles pendant la nuit, non 
ils crussent et des entreprises hostiles, mais parce qu'ils crai- 



) M. de Romaia a consacré le livre quatorzième de ses Souvenirs d'tcn 
ner royaliste (t. Il, p. 379} à un précis do la défense de Maôstricht. 
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gnatent qaelqaes trigandagcs particuliers, connaissant bîea sur 
cela les habitudes des soldats âfl la CoAveittion. 

Ce fut vers le commencement de février que Dumouriez reviotà 
l'armée. II se porta sur Bfcda et donna ordre à Miraoda d'alltt 
attaquer Maëstricht, 

Cette ville est très forte, et par sa situation sur ta Meuse qui 
facilite 8ft défenite, et par les fortifications, conSldénibleiiient 
augmentées dans ces derniers temps, dont elle est entourée. La 
rivière la divise en deux parties de dimension fort inégale. Celle 
qui est située sur la rive gauche, et qui est ii proprement parler 
Maéstriclit, est fort grande. L'autre porte le nom de Wyk. Son peu 
a'étendue et le genre de ses constructions ne permettent guère de 
la considérer que comme un faubourg de In ville, mais elle est 
bien fortifiée. La Meuse est traversée par un beau pont dtrat 
l'e-ttrémité, vers Wylt, est en bois et couverte d'un toit. I,es trois 
arches voisines, qui sont de pierre comme le reste ûa ptmi, sorti 
tainées de manière qu'on peut, dans un Instanl, détruire toute 
communication entre les deux parties de la ville. On a tiré parti ^ 
plusieurs petites iles de la Meuse pour y placer des redoutes et 
autres ouvrages, selon la convenance du terrain. 

La ville de Maëstricht est située h l'ouest et domir>ée, pCesqué 
partout de ce côté, par des coteaux qui, depuis Liège, bordent In 
vallée de ta Meuse. En cet endroit, ils s'éloignent du rivage, sot 
lequel s'étend la ville entourée de prairie», mais s'en rapprocîieot 
bientât au village de Schmermâs. Le fort Saint-Pierre, bâti sur un» 
de ces hauteurs, remédie en partie au désavantage de la position, 
înais il y a, en face d'Ophaven, un coteau que l'on a, à grand Uïrt 
au dire des ingénieurs, négligé de fortifier, et qui domiâe tout i 
fait la ville. Wyk s'étend dans une belle plaine, borniïe par des 
collines, mais à une distance telle, que l'ennemi ne pourrait M 
profiter pour battre la place. 

Les ouvrages de Matislricht étaietit éfl bon état. Depuis deitt 
mois, on avait travaillé, sans compter pourtant sur un siège, i dis- 
poser lesremparts, à amasser deagabionsct des fascines, et toot ce 
qu'il convient d'avoir en pareil cas. L'artillerie était sortjfl des 
arsenaux, les magasins étaient remplis de vivres et l'on avait dw 
munitions de guerre en abondance. Il n'y avait donc pas lieu «fc 
s'inquiéter sur le sort de la ville, quand l'on considérait ses moyens 
.de défense, mais, sous d'autres rapports, soa état a'vtaiVpK pro- 
pre à iospirar une grande sécurité. 
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La propagande révolutionnaire avait fait un grand nombre de 
irosélytes dans la ville, et il lui avait été facile d'en faire. Depuis 
'arrivée des troupes dans le voisinage, chaque jour quelques offl- 
âers venaient dans la place, et y étaient reçus sans difficulté comme 
sa terre neutre. Il y avait à Maestricht, comme partout ailleurs, des 
cens qui croyaient avoir à gagner à un changement. Les protes- 
ants, qui sont à peu près un dixième de la population, jouaient, 
lisait-on, un grand rôle dans cette besogne, séduits par Tespoir de 
iroir dominer leur culte, qui n'était que toléré. Bref, il y avait à 
tfaêstricht, un parti révolutionnaire de quelque importance : la 
levée soudaine du siège empêcha seule son explosion. 

Cependant, les propriétaires et bourgeois de la ville montraient, 
en général, de Téloignement pour les théories révolutionnaires et 
de Tantipathie pour les armées conventionnelles, ce qu*il faut attri- 
buer à leur crainte du pillage et à leur attachement pour la religion 
romaine, car le peuple de Maestricht tient beaucoup à son culte. 
Huit cents ou mille prêtres français étaient nourris dans la ville, 
et même gratifiés d'argent. Des bourgeois, à peine aisés, exerçaient 
envers eux une pieuse hospitalité. En revanche, les Français 
laïques, même misérables, étaient trompés et rançonnés sans 
merci. 

La garnison n'était que de 5000 hommes. Un régiment de Suis- 
ses et celui de Brunswick en formaient la moitié, et Ton pouvait 
compter sur la bravoure et la fidélité de ces deux corps. L'autre 
moitié de la garnison était composée de troupes wallones et hol- 
landaises, peu sûres et commandées par des officiers dont les prin- 
cipes étaient tout au moins équivoques. Ces troupes, y compris le 
petit nombre d'artilleurs que l'on y comptait, étaient tout à fait 
sans expérience du métier. Voilà quelles étaient les forces militai- 
res d'une ville dont l'enceinte est de plus d'une lieue, et qui aurait 
eu besoin de trente mille soldats et de beaucoup d'artilleurs pour la 
défendre. 

Les magistrats ne manquèrent ni de sagesse, ni de courage ; 
ils se montrèrent, tout d*abord, disposés à agir, et ont agi, depuis, 
comme des gens qui aiment leur patrie et qui sont disposés à la 
servir. C'est à eux qu'il faut en partie attribuer le salut de la 
place. 

Le gouvernement et le commandement militaire de la ville 
étaient entre les mains de Frédéric, prince de la maison souveraine 
de Hesse, qui ne croyait pas indigne de son rang, d'être à la solde 
et aux ordres d'un gouvernement municipal et marchand (1). Il 

(1) Depuis la moitié du xvii» siècle, les souverains de la Hesse-Cassel 
avaient vendu leurs services à tous les rois d*Europe et leurs troupes avalent 

21 
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montrait beaucoup de circoospectioa envers les oonventionoels, 
recevait avec égards ceux qui venaient dans la place, et ne dôdai« 
gnatt pas de les traiter à sa table. Cette conduite contrastait 
beaucoup avec celle qu'il tenait envers les Français royalistes, 
réfugiés dans la ville et les villages voisinSt qui devaient pourtant 
avoir plus de titres que les révolutionnaires à la protection du 
prince. Ces émigrés étaient au nombre de douze à quatorze cents. 
Plus de la moitié habitait dans l'enceinte de la viltoi et y était 
Tobjet d'tiumiliations sans fin. Le gouvernement, qui leur permet- 
tait de vivre et de marcher sur son sol et surtout d^ être rançon- 
nés, semblait, en agissant ainsi, accorder une faveur. 

Les choses étaient en cet état, lorsque Miranda se mit en devoir 
d^exécuter les ordres de Dumouriez. Il fut aisé de bloquer la place 
et, du 10 au 15 février, tous les villages du territoire de Matetricht 
furent envahis. Il chargea Leveneur (1) de l'attaque de Wyk. Ce 
liCvcncur était mon voisin, le seigneur de Carrouges. 

Leveneur s'avança par Meersen, et fit occuper Ophaven et les 
autres bourgs ou hameaux rapprochés de Wyk. Mirauda se réserva 
l'attaque de Maëstricht, et établit son quartier général à Hocquen, 
abbaye située ù une lieue de la ville, sur le chemin de Bois-le- 
Duc et sur la rive gauche de la Meuse. Il logeait dans un château 
voisin de l'abbaye. 

Quoique ces mouvements n'eussent pas produit dans la ville l'in- 
quiétude qu'ils auraient dû produire, le gouverneur et les magis- 
trats redoublèrent de zèle et prirent toutes les mesures aéœssalres. 
Pour remédier, autant que possible, au petit nombre de soldats de 
la garnison, ils armèrent les bourgeois de hallebardes et les char* 
gèrent de la police de la ville, de sorte qu'on pût disposer de tous 
les soldats pour le service des remparts. Les habitants do Haës- 
triclit devaient être secondés en outre par une milice, sur laquelle 
ils n'avalent pourtant guère le droit de compter. 

Les émigrés, (]ui s'étaient retirés sur le territoire de Haéstricht, 
avaient commis une première faute en cherchant asito dans une 
petite enclave, déjà presque entourée d'ennemis, dont la neutralité 
ne pouvait être de longue durée ; ils en ooomilrent une Mconda en 



pris part à prcsi|uo toutes lûs guerres. Le prince FrédArio lal-ntae tviit 
d<'j& combattu eu Amérique avec 2i,000 Uassois à la solde da F Angleterre. 

(t) leveneur (Tannoguy-Aloxib-Paul -Michel), n6 le 29 septembre 1746, 
mort le 20 mai 1833. Emprisonn*^ puis diHivrô après le 9 theraiidor« le g^aé* 
rai Levrnmir. conseiller i?6aéra] du cantoa do Carrouges (Orne)« tîxi nomni'' 
disputé on W)l. Dôvouô toute sa vie aux idées libérales, il avait été honora 
de Tamitié do Hoclie, à qui du reste il avait presque ouvert sa Barrière mili* 
Uire. (V. Louis Duval. Us députée de l^Ornê de £789 à iSiS, R. iS.) 
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ne sortaDt pas de cette périlleuse retraite, à mesure qu'ils voyaient 
rennemi s'en approcher. Ils n'ignoraient pourtant pas quels ris« 
ques ils avaient à courir, mais beaucoup étaient sans ressources, 
et tous étaient engourdis dans cette insouciance apatliique, qui 
suit les malheurs prolongés. Us restèrent donc là, dédaignant 
l'avenir. 

Là déclaration de guerre au stathouder vint les éveiller et, 
quand ils virent les conventionnels s'avancer sur la place, ils corn* 
mencèrent à envisager le mal de plus près. Ceux surtout qui 
habitaient les villages hors de la ville, s'inquiétèrent réelle** 
ment en se voyant exposés à tomber, au premier instant, au pou<* 
voir des Carmagnoles. Chaque jour, ils venaient prendre langue 
à la ville, savoir où en étaient les choses et ce qu'il convenait de 
faire* 

Il n'y avait que deux partis à prendre : fuir en se glissant à 
travers l'armée conventionnelle (ce que l'on pouvait encore faire 
individuellement avec des guides ou un peu d'adresse), ou entrer 
dans la ville et attendre le sort du siège, s'il avait lieu. Ceux qui 
avaient des femmes et un train ne pouvaient songer qu'au second 
parti, mais les autres réclamaient partout des conseils et leur con* 
fiance s'adressait surtout aux officiers généraux. Ceux-ci, ayant 
déjà sans doute un plan formé, répétaient sans cesse qu'il n*y 
avait pas à balancer, et que déjà tout le monde devait être rendu 
dans Maastricht. •> Hàtez-vous, vous disait le marquis d'Auti'* 
champ(l); demain il ne sera plus temps d'entrer dans la ville. II faut 
y arriver ce soir même. » — « Mais, général, répondit quelqu'un, 
nous n'allons savoir où nous loger. » — « Nous ferons comme nous 
pourrons; vous coucherez dans ma maison, dans mes remises^ 
dans mes voitures. Mais arrivez, et ne vous exposez pas plus long- 
temps, quand vous pouvez trouver ici de la sûreté et de l'hon- 
neur. » Beaucoup d'émigrés, touchés de l'ardent intérêt qu'il leur 
montrait, se disposèrent à venir habiter la place, et abandonnèrent 
bientôt les villages voisins. Ils pensaient d'ailleurs qu'on pourrait 
prendre les armes, et ne voulaient ni fuir le danger, ni manquer 
une occasion d'être utiles. 



(t) J6in«Thérèêe-L(mt8 ds Beaumont d'Auttehamp, né on 173S, mort en 
1831. Il avait Ooiil la guerre de Sept ans et derait, en 1830, défendre le Loa« 
vre contre les insurgés. Sans résumer ici sa longue carrière militaire, nous 
devons dire qu'il était, avant 1780, regardé comme un des meiliaurt oTQclan 
de cavalerie qu*eùt la France. Il avait, an 179 i, organisé à Goblonts le corps 
des hommes d'armes à cheval, équipé à soa frais. Après avoir (ait partie do 
la malheureuse expédition de Quiberoni ii accepta du service en Boasie ot f 
resta }u8qu*en 1815. 
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Quelques-uns, en très petit nombre, restèrent cependant dans 
les villages, et n'éprouvèrent aucun mauvais traitement de la part 
des Carmagnoles qui, il ne faut pas le dissimuler, ne firent pas, à 
beaucoup près, aux émigrés le mal qu'ils auraient pu leur faire. 

On vit bientôt arriver à Maéstrieht presque tous les émigrés. 
Les portes de la ville se trouvèrent encombrées par ceux qui vou- 
laient y entrer, car il fallait attendre, pour y être admis, les per- 
missions que le prince-gouverneur faisait expédier au fur et à 
mesure, sur les demandes des commandants aux dites portes. Ces 
retards et ces formes donnaient de l'humeur à plusieurs. Ils 
trouvaient mauvais qu'on eût l'air de leur accorder une faveur, 
prétendant au contraire que Ton devait de la reconnaissance à leur 
dévouement. 

Il fut diflicile de se logera Maéstrieht, non par le défaut de loge- 
ment, mais parce que les habitants ne voulaient pas recevoir des 
émigrés qui, disait-on, si la ville était prise, seraient massacrés 
ainsi qu'eux. Ces craintes cédèrent néanmoins au désir de gagner 
de Targent, car tous les émigrés finirent par être logés, fort 
chèrement toutefois. Six gentilshommes payèrent trois louis d'or 
pour un mois de loyer d'une chambre semblable & un grenier, et 
dans laquelle plusieurs d'entre eux couchèrent sur le plancher. 
Vers le 15 février, les logements occupés dans les villages par 
les émigrés réfugiés dans la ville, le furent par les Carmagnoles 
qui y arrivèrent, pour ainsi dire, au moment où ceux-ci venaient 
de les quitter. 

Les jours suivants se passèrent sans que Tarmée ennemie tentât 
aucune entreprise marquante. Ceux qui aimaient à se tromper 
eux-mêmes, ne croyaient pas qu'elle eût le projet de former le 
siège. La ville n'était pas hermétiquement bloquée, et quelques-uns 
des courriers de la poste aux lettres allaient et venaient sans 
inconvénients. 

Ce fut à cet époque que l'on assembla les émigrés dans la salle 
de la Comédie, et qu'on leur lut, par ordre du prince de Uesse, 
une lettre du stalhouder écrite à ce prince. 

Le stathouder lui disait par elle : qu'il était sensible à l'offre 
faite par la noblesse française de prendre les armes pour la 
défense de Maastricht, qu'il l'en remerciait, soit qu'il profitât 
ou non de cette offre, mais qu'il s'en rapportait tout à fait au 
prince sur l'usage à faire du dévouement des gentilshommes fran- 
çais. 

Après la lecture de cette lettre, on en fit une autre : c'était celle 
d'une fonnule de serment proposée par le gouverneur. Ce ser- 
ment consistait à jurer de servir avec fidélité pour défendre la 
place, si l'on en était requis, et de dévoiler les trames et complots 
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contre les intérêts du stathouder et de leurs Hautes Puissances. 
Li*on demanda ensuite si chacun acquiesçait à ce serment, ajou- 
tant que ceux qui ne voudraient pas le prêter devraient évacuer 
aussitôt la ville. Cette manière de procéder était injurieuse, puis- 
qu'elle paraissait impliquer un doute sur les dispositions de la no- 
blesse et, en outre, pleine de mauvaise foi, puisqu'elle semblait 
offrir une liberté qui n'existait pas. Il n'était, en effet, plus temps 
de sortir de la ville, comme il Teût été dans les premiers jours. 
Chacun, assez mécontent, acquiesça par son silence. 

Ija noblesse fut alors formée par compagnies de provinces, sous 
les ordres des officiers généraux de ces provinces, autant que pos- 
sible. 

Use trouva que le nombre des inscrits montait à 1100 ou envi- 
ron. Les compagnies furent divisées en pelotons, et ceux-ci en . 
sections. Les commandements furent donnés à l'ancienneté de 
service et échurent à des capitaines d'une arme ou de l'autre. On 
ne savait trop par quelle autorité cette formation se faisait, mais 
elle se trouva effectuée sans difficultés et presque sans réclama- 
tions individuelles. 

La première division et le corps en général étaient commandés 
par le comte du Rosel de Beaumanoir (I), gentilhomme des envi- 
rons de Vire en Normandie. Il était âgé de 78 ans, pieux, retiré, 
modeste. Son mérite, sa persévérance, ainsi que d'heureuses 
chances, l'avaient fait parvenir au commandement de l'île de 
Corse, au grade de lieutenant général, et au cordon rouge. Depuis 
longtemps, il s'était retiré dans sa province quand, lors de l'im- 
prudente et malheureuse coalition de Caen, il fut choisi pour 
chef par la noblesse qui s'y était réunie. Ici, ceux qui le connais- 
saient lui eussent volontiers conféré le commandement, si son 
ancienneté ne le lui eût pas dévolu. Sa modestie lui faisait beau- 
coup de partisans, et il était en outre le seul officier général, pré- 
sent à Maëstricht, qui eût quelque expérience du métier. 

La seconde division était commandée par le comte de Blangy, 
qui était de Caen. II avait obtenu un régiment, était devenu lieu- 
tenant général, mais avait vécu ignoré dans la foule de ses collè- 
gues jusqu'à l'émigration. Il obtint alors de la faveur auprès des 
princes, et joua un rôle dans un temps où il était facile d'en jouer 



(1) Philibert, comte du Rosel de Beaumanoir, seigneur de Monlilly, né en 
1715, mort en 1806. Il avait commandé en Corso et Napoléon, qu'il avait eu 
l'occasion d*obliger, lui accorda une pension de 12,000 francs. Le comte 
du Rosel organisa a Caen. au début de la Révolution, une coalition pour 
délivrer le roi Louis XVI, coalition à laquelle se réunirent beaucoup de 
gentilshommes normands. 
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un. A Maôstricht, il faisait souvent sa oour au prince de Uesse, 
et i*on peut le regarder comme l'un des principaux auteurs de ce 
qui se faisait II aimait à se montrer, à être quelque chose et on 
le vit bientôt profiter du peu de prétentions du comte de Rosel, 
pour se mettre à la tôte des affaires, et affecter de diriger de son 
appartement la défense de la place. Cette situation le flattait d'au- 
tant plus qu*il se trouvait avoir sous ses ordres des hommes 
autrefois puissants dans Tarmée et on faveur à la cour, tels que 
MM. de Damas-Crux, de Belzunce et d'Autichamp. 

La compagnie de Flandre et Artois était commandée par le 
comte de la GrandvlUe, qui avait été colonel du régiment de Bou- 
lonnais. Son nom était Bidet. L'intendance de Lille, qui fut, sous 
Louis XV, donnée à un de ses auteurs, avait été la source de la 
fortune de sa famille. 

Le marquis de Sommery (1), dont le nom est du MesnieK 
commandait la 1^* compagnie de Normandie. C'était encore un 
officier général, parvenu par le service aux gardes françaises. Il 
était fort cassé de vieillesse, et nomma son fils son aide de camp. 
Beaucoup de personnes observèrent qu'un capitaine d'infanterie 
n'a pas besoin d'aide de camp, surtout dans une place assiégée, et 
que ce jeune homme aurait bien pu servir dans le rang comme 
tout le monde. 

C*est ce que firent les deux fils du marquis d'Ëpinay-Saint-Luc, 
maréchal de camp, quoique le cadet fût presque enfant. Le père 
fut inscrit capitaine de cette même compagnie normande, qui se 
trouva ainsi avec deux capitaines, attendu (^u'il ne se trouvait pas 
de compagnie de reste pour le marquis d'Epinay, qui fit revivre 
un très beau nom normand, réellement éteint depuis longtemps. 

Les gentilshommes normands formèrent encore une portion de 
compagnie, qui fut réunie à celle d'une autre province et comman- 
dée par M. de Juigné, parent de l'archevêque de Paris. 

Le marquis de Vibraye, colonel d'un régiment d'infanterie. 
commandait aussi une compagnie à Maëstricht II y avait deux 
Damas, dont l'un, chevalier du Saint-Esprit, qui fut depuis gou* 
vcrncur du duc de Berry, était recommandable par ses vertus. 
L'autre était le comte Etienne de Damas. Us avaient avec eux la 
famille de Nantoiiillct. Il y avait encore un Belzunce qui servit 
dans rétat-niujor et beaucoup d*autres que je ne saurais relater 
ici. On trouvera, dans les archives de Maëstricht, la nomenclature 
entière de tous ceux qui furent armés, cet état y ayant été 
déposé. 

(1) Jacques-Ëtleano da Mésalol, colonel d'influiterie, lieatenant aux gardes 

frauçaisos. Araiand, comlo de Sommery, son fils. 
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Bien que tous ces chefs fussent placés à la tête des corps de 
chaque province sous le nom de capitaines, ils ne remplissaient 
pourtant pas les fonctions de ce grade et, les laissant aux com- 
mandants de peloton, ne prenaient pas les armes avec les compa- 
gnies, ne se montrant pas même lorsqu'elles se rassemblaient 
pour marcher, et n'en étant connus que par les ordre$ qu'Us fai- 
saient passer par le fourrier. 

Lorsque tous les arrangements relatifs à la formation furent 
terminés, chacun s'en retourna arborer sa cocarde Qrwgô oi 
attendre de nouveaux ordres. 

Les compagnies se réunirent chacune dans son lieu de rendes^ 
vous, afin de s'y former efTectivement de manière que chacua 
connût sa place. 

Le soir même du jour où les compagnies étaient formées, 
un officier do Tétat-major (c'était de Belzunoe), parcourut les 
rendez-vous, portant ordre de la part du prince de Hesse, de ne 
point servir en habits bourgeois. On lui représenta que la dépense 
des uniformes serait grande, et au-dessus des moyens du plus 
grand nombre. Il répondit qu'on avait prévu cela en convenant 
qu'on mettrait seulement sur les habits un collet et des parements 
rouges, que d'ailleurs il était facile et peu dispendieux de se pro« 
curer de vieux uniformes, dont les friperies étaient remplies. « Il ne 
faut point, ajouta-t-il, s'arrêter à cela; nous ne sommes pas ioi 
pour briller. » Â ces mots, il piquait des deux, sans attendre les 
observations des raisonneurs, et portait k une autre compagnie ses 
ordres et sa morale. 

On voulut alors fournir des uniformes à ceux qui ne pouvaient 
s*en procurer par eux-mêmes et, à cet effet, l'on rassembla, dans 
un magasin, tous les vieux habits laissés par les soldats hollan- 
dais, n'ayant pas lionte d'en vêtir les gentilshommes français. Le 
chevalier de Haussey, un protégé de M. de Blangy, fut chargé de 
ce détail. 

Ce qui donna lieu à cette mesure, c'est que les habitants qui 
montaient la garde, armés de hallebardes et vêtus d'habits bour« 
geois, craignaient, si les émigrés n'avaient point d'uniformes, 
d'être, par erreur, passés comme eux au fil de l'épée. 

Le prince de Hesse accepta alors un projet de sortie, qu'il avait 
d'abord rejeté, et assembla le conseil pour en délibérer. Au lieu 
d'attaquer les postes et cantonnements de l'ennemi, et de détruire 
ses ouvrages, comme c'était l'avis des généraux français, on décida 
seulement d'abattre deux maisons, mal à propos laissées debout 
près des glacis de Wyk, qui favorisaient l'ennemi. Un gros déta« 
chement devait seul sortir et demeurer à distance pour pouvoir 
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ôtre protégé par le feu des remparts, tandis qu'il protégerait 
lui-même les travailleurs efTectuant la démolition projetée. 

Dans cette vue, on commanda le soir douze gentilshommes de 
chaque compagnie et celle des gendarmes en totalité. L'ordre 
était de se rendre sur la place d*armes, & huit heures trois quarts. 

On conduisit ceux qui étaient commandés aux magasins, où on 
leu)' distribua des fusils et des cartouches, avec ordre de se trou- 
ver à quatre heures du matin dans la rue de Wyk. Ils s'y trouvè- 
rent à l'heure dite et attendirent pendant longtemps. Il y avait 
là environ 400 émigrés, 100 hommes du régiment de Brunswick, 
150 chasseui*s et 50 dragons de Hesse, en tout 700 combattants. Ce 
détachement était commandé par le marquis d'Autichamp. Le 
jour paraissait déjà, lorsque l'on se mit en marche pour sortir. 
Le générai divisa sa troupe en deux colonnes. La première prit à 
gauche la route de Fauqucmont, et la deuxième se porta sur 
la route d'Aix-la-Chapelle. La première colonne s'avança au delà 
des deux maisons qu'on voulait démolir, et qui étaient situées 
Tune à droite, l'autre à gauche de la route de Fauquemont 

A peine eut-elle dépassé la première maison, que plusieurs 
coups de canon partirent du haut de la chaussée. Ils l'enfilèrent 
tellement que les escadrons de cavalerie, qui étaient en tète, n'y 
tinrent pas, et faillirent renverser, dans leur fuite, les émigrés et 
les travailleurs. î^ marquis d'Autichamp voulut en vain rallier 
ces fuyards, le désirant d'autant plus, que les pièces ennemies 
n'étaient pas soutenues et qu'en les gagnant par la vitesse, on 
s'en serait sûrement emparé. Cependant, il dépécha un aide de 
camp au gouverneur pour lui rendre compte de la situation, et lui 
demander un autre détachement de cavalerie, ainsi que d'autres 
travailleurs. En attendant, il Ht appuyer sa colonne contre la 
maison de gauche, ce qui la mettait à fabri du canon. Quatre ofli- 
cicrs français étaient déjà atteints; le fils de M. le comte de 
Blangy, qui eut le ventre emporté et mourut quelques heures 
après; M. de Borda, capitaine au régiment de Vivarais, chevalier 
de Saint-Louis, blessé aux cuisses, qui mourut de sa blessure, 
quoique tout d'abord elle ne parût pas dangereuse; M. de Saint- 
Florent, protestant, qui eut la jambe enlevée et en mourut, et un 
quatrième dont j'ai perdu le nom (1). 

L'aide de camp, envoyé par M. d'Autichamp au prince de 



(1) a Plusioiirs (<Mnigrés) onl payé do leur sang la gloire de celte défeoso» 
entre autres MM. de Lomlon, Dubois, do Dories, de Boisgonen et do Moral 
(tous iU'ux do la Hretagno). ua lils du comlo de Blaagy, jeune homme de dix- 
sept ans, do la plus bcllo e8|)«>ranco. MM. de Bordas et de Saiot-Floreat. » 
(Th. Muret, liistoire de l'armée de Oondé, 1. 1, p. 10*2.) 
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Hesse, revint presque aussitôt, non avec la troupe demandée, mais 
avec Tordre de rentrer dans la place. Les émigrés français obéi- 
rent à regret, mécontents d'une expédition insignifiante et qui leur 
coûtait quatre de leurs camarades. On rentra alors en bon ordre et 
en silence. 

Le marquis d'Autîchamp montra beaucoup de tète et sang-froid, 
ne songeant guère à lui, car, au lieu de s'abriter de la maison, il 
restait au milieu de la route. A la rentrée du détacbement, 
qui fut efTectuée de grand matin, ceux des émigrés qui n'avaient 
point été de la sortie, furent fort étonnés d'en entendre faire le 
récit. On trouvait que la chose avait été mal ourdie, et qu'il eût 
fallu sortir avant le jour. 

On imputa ce retard à un ingénieur hollandais, qui avait 
négligé de planer à l'heure prescrite une bouche à feu destinée à 
protéger la sortie. Cet ingénieur pouvait fort bien appartenir au 
parti révolutionnaire de la ville. Un ministre protestant du même 
parti fut arrêté pendant le siège, ainsi qu'un médecin qui passait 
pour avoir voulu livrer le fort de Saint-Pierre. Un nommé Arnoult, 
coutelier, sans fortune, vivant de la prostitution de sa femme, 
parlait hautement de la prise, du sac de la ville et surtout du 
massacre des émigrés. A mesure que les ouvrages de l'ennemi 
paraissaient avancer, ils s'en félicitait, chantait et jouait du violon 
au milieu de la consternation publique, et sa femme redoublait 
de parure. Beaucoup de petits bourgeois allaient et venaient chez 
lui. 

L'intention de ces mauvais sujets était d'inquiéter le peuple et 
de susciter quelque émeute, pour obliger le prince et les magis- 
trats à recevoir l'ennemi. Les dispositions des habitants étaient 
cependant fort bonnes, et l'action de la secte dont je viens de par- 
ler était nulle sur l'esprit du peuple. 

La garde des émigrés s'assembla d'abord près la salle de la 
Comédie, à trois heures du soir, mais on changea souvent de lieu 
et d'heure, lors du bombardement. La parade des émigrés, si l'on 
peut donner ce nom à leur rassemblement, offrait un aspect fort 
bizarre. Les uns avaient ajouté des marques d'uniforme à des 
habillements de diverses couleurs, et les autres étaient revêtus de 
vieux habits usés par les soldats hollandais. Certains avaient 
choisi ceux qui allaient le moins à leur taille, s'amusant en appa- 
rence d'un ridicule qu'ils croyaient verser sur d'autres que sur 
eux-mêmes. Ces caricatures avaient un air misérable. Chacun le 
sentait, non sans en être piqué. On l'était encore de ce que, au 
moment du départ pour les postes, un officier d'état-major, géné«« 
ralement le comte Etienne de Damas, criait à haute voix de ne 
point s'inquiéter pour les vivres, que l'on en trouverait aux corps 
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de garde. Il eût en effet étô plus décent do donnera Tordre un avis 
entendu par les Hollandais, qui s'imaginaient que les émigrés 
étaient mieux payés et nourris que les soldats ordinaires. On trou* 
vait au reste aux corps do garde du pain, de la viande salée, 
de reau-de-vie, de la bière, et, au fort Saint-Pierre seulement, du 
vin, sans qu'on ait su pourquoi. 

Une crise approchait. Les lignes des Carmagnoles étalent fort 
avancées : on ne doutait pas que la ville ne fût incessamment som- 
mée de se rendre. En effet, sur les quatre heures d'aprôs-dfnée, un 
trompette, accompagné d'un ofticier, vôtu de bleu avec les épau- 
lottes de colonel, se présenta à la porte de Hois-le-Duc. On les con* 
duisit au gouvernement. C'était un dimanche, et la foule du peuple, 
qui était immense autour d'eux et les injuriait, fut contenue à 
peine par la garde et les gens raisonnables. 

L'ofiicier somma le prince, au nom do la république française, 
de rendre la place sur Thourc. Le prince répondit qu'il ne connais- 
sait pas la république, et qu'il défendrait la place que leurs Hautes 
Puissances lui avaient conflées. Il renvoya Tofflcler et son trom* 
petto, après les avoir fort bien traités, leur faisant servir des rafk*at- 
chissements. 

Le reste du jour se passa sans Incidents, les patriotes continuant 
de travailler et le canon de la place do tirer sur leurs ouvrages. 

La nuit, le bombardement commença avec un épouvantable 
fracas. Les coups partirent d'abord des lignes qui étaient devant 
le poste de Bois-le-Duc et, peu après, de celles de Wyk. Dans le 
quartier do Hois-le-Duc, où les bombes tombaient plus qu'ailleurs, 
la consternation et le tumulte étaient grands. 

On no négligeait néanmoins aucun des moyens qu'on pouvait 
opposer au mal. Là où le feu prenait, les bourgeois, armés de 
piques, faisaient conduire et jouer des pompes avec adresse et 
célérité. Il y avait, dans ce quartier, une vieille caserne condamnée 
à être détruite. Le feu y ayant pris, on ne jugea pas à propos do 
réteindre, parce qu'elle était isolée, et que la flamme, qui s'élevait 
fort haut, servait de point de mire à Tennoml. 

Il y avait dans Maëstricîht un grand nombre de prêtres français, 
qui rendirent de grands services en travaillant à éteindre les feux. 
Ils se commandèrent eux-mêmes, se formèrent en plusieurs divi- 
sions , dont Tune était toujours de garde dans l'église de 8aint- 
Pierre, et fournirent des secours aux pompiers partout où le feu 
prenait. 

Ils ne ménageaient ni leurs peines, ni leurs vies, se hasardant 
avec ce calme courage que donne une bonne conscience. 

Les officiers d'artillerie émigrés, étaient occupés aux batteries 
qu'ils servaient et qu'ils dirigeaient eux-mêmes. Ils s*étalent aper- 
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cas, dès ]d commencement du siège, que les artilleurs hollandais, 
auxquels ils étalant réunis, ne valaient rien et ne servaient même 
pas les pièces. 

lies patriotes s'aperçurent bien vite de ce changement. Au 
commeDcement, ils riaient du peu d'effet de Tartillerie de la plaçai 
disant en voyant passer les boulets loin d'eux : • Ce n*est rien, ce 
sont des fromages de Hollande ! ■ 

Les ingénieurs français, émigrés dans Maêstricht, ne purent 
obtenir d'être employés à cause de la jalousie des ingénieurs hol- 
landais. Il leur fut seulement permis de se tenir à Tobservatoire, 
d'où ils remarquèrent que les ouvrages des patriotes avaient été 
mal tracés, de sorte qu'une de leurs tranchées fut enfilée par le 
canon de la place. 

Les magistrats ne quittèrent point l'hôtel de ville, où ils se rele- 
vaient nuit et jour. Leur sang-froid et leur résignation furent d'un 
grand exemple. Le peuple les imita, et chacun voyait tomber sa 
maison pour ainsi dire sans se plaindre. 

Au bout de quelques jours, un nouveau trompette se présenta et 
fut conduit au gouvernement pour le sommer une seconde fois. La 
sommation lui faisait part de la reddition de Bréda, qui avait, 
disait le général Miranda, reçu avec joie le bienfait de la libtrti fran- 
çaise. Le prince répondit négativement, et donna ordre k tous les 
postes de redoubler de surveillance et d'activité. 

Le bombardement, momentanément interrompu, fut repris avec 
une fureur inexprimable et continua sans cesser un seul instant. 

Le i" mars, M. de Kerengis, vieux chevalier de Saint-Louis, de 
la Bretagne, fut blessé à la hanche par l'éclat d'une bombe, lors du 
rassemblement des Français de garde près de la Comédie, et 
mourut quelque temps après. Cet officier avait été, dans sa jeunesse, 
à la bataille de Lawfeld et au dernier siège de Maêstricht (i). 

De tous côtés, les maisons tombaient en ruine. L'hôtel de ville 
et plusieurs églises furent endommagés. Les boutiques étaient 
fermées et les rues désertes. Les femmes réunies au fond des caves, 
sans cesse à genoux et priant à haute voix, offraient le spectacle 
de la plus attendrissante frayeur. Les prêtres français priaient 
aussi continuellement, quand ils n'étaient point de service au feu- 
Prosternés sur les dalles de l'église Saint-Pierre, ils psalmodiaient 
couvent le Miserere^ se souvenant qu'il avait été le chant de mort 
de leurs confrères, martyrisés à Paris dans l'église des Carmes, 

Pendant la nuit du 2 au 3 mars, on s'aperçut que le feu des 
assiégeants n'avait plus la même vigueur. Le 3 au matin, on 
apprit le départ des Carmagnoles chassés par le prince de Cobourg. 

(1) MaAetricht Ait pris par le maréchal de Boxe, le 7 mai 1748. 
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Aussitc^t que le prince de Hesse en eut été informé, il fit sortir des 
patrouilles, avec ordre de faire des reconnaissances et de rentrer 
aussitôt. Elles confirmèrent, par leurs rapports et par quelques 
traîneurs ennemis qu'elles avaient amenés, que le siège était 
levé. 

La garnison do la place fit alors une sortie pour tomber sur les 
fuyards. Les émigrés français furent de la partie. On n'en deman- 
dait que deux cents, mais tous ceux qui se trouvèrent prêts 
tinrent à en être, de sorte que le nombre s'en trouva assez grand. 
Ils ne rencontrèrent que quelques bandes de traînards qui ne les 
attendirent pas. On fit toutefois quelques prisonniers, et Ton s'em- 
para de mortiers, de bombes et de chariots abandonnés. On prit 
aussi la citoyenne Piniau, aventurière connue pour avoir été la 
maîtresse de Van-der-Noot et joué un rôle dans les troubles des 
Pays-Bas. I^s paysans, qui lui servaient de guides, la firent 
exprès tomber entre les mains du détachement. Elle avait avec 
elle une jeune femme. Ces deux créatures furent conduites au fort 
Saint-Pierre, où elles furent traitées à grands frais et comme des 
prisonnières de la première distinction. 

Le prince de Hesse sortit au-devant du prince de Gobourg avec 
un détachement. Sur les dix heures, on le vit rentrer dans Maês- 
tri(;ht, avec le prince de Cobourg et l'archiduc Charles. L'armée 
libératrice les suivait. Aucune fête ne peut ressembler à celle que 
les habitants de la ville donnèrent à ces soldats victorieux. 
L'avant -garde traversa Maëstricht et fut coucher plus loin; une 
partie de l'armée y passa la nuit et repartit le lendemain. 

Le 4 mars, la noblesse française prit les armes et se rangea à 
droite et à gauche dans la rue de Bruxelles, sur le passage des 
princes. Ils la passèrent en revue avec beaucoup de gr&ce, et conti- 
nuèrent leur route. 

La veille, au gouvernement, la conversation étant tombée sur la 
prise facile de Bréda, l'archiduc Charles dit fort obligeamment 
pour les Français qui se trouvaient lîl : « Je n'en suis pas surpris, 
les héros de la France n'étaient pas là pour la défendre. » 

Le 5 mars, le prince de Hesse vint à tous les postes où se trou- 
vaient les émigrés et fit, avec le plus de grAce qu'il put, un petit 
compliment en mauvais français, dont on lui sut d'autant plus de 
gré qu'après avoir eu beaucoup de peine à l'apprendre par cœur, 
il en eut encore autant à le réciter. 

Aussitôt après son départ, les postes furent évacués et les armes 
rendues à Tarecnal. 

Cela fait, les émigrés retournèrent pour la plupart chez leurs 
paysans et dans leurs précédentes habitations, que les soldats con- 
ventionnels avaient occupées pendant le siège. Ils apprirent de 
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leurs hôtes beaucoup de détails. Le vicomte Leveneur, ancien 
colonel de Lyonnais, qui commandait la tranchée de Wyk, avait, 
dans sa division, les volontaires du département de TOrne, où est 
située sa terre de Carrouges. Les paysans rapportèrent que ces 
soldats avaient souvent nommé plusieurs gentilshommes de leur 
paj'S, que les habitants connaissaient pour être leurs hôtes. Il 
y avait en effet beaucoup d'émigrés normands aux environs de 
Afaêstricht. 

On sut que la perte des Français, pendant le siège, pouvait s'éva- 
luer à quinze cents hommes. Celle des assiégés fut bien moins 
considérable et ne passa pas cinquante personnes soit des habi- 
tants, soit de la garnison, soit des émigrés. Il y avait eu quelques 
accidents parmi la bourgeoisie. On nota surtout la mort d'une 
très jeune et très belle fille qui, traversant la rue de Bois-le-Duc, 
eut un sein emporté. L'ennemi avait jeté de sept à huit mille 
bombes. 

Le prince de Hesse promit, sur la demande qui lui en fut faite, 
de donner un certificat à chacun des gentilshommes qui avaient 
servi pendant le siège. La chose traîna en longueur et, finalement, 
les capitaines des compagnies en firent imprimer qu'ils expédiaient 
signés d'eux, et scellés seulement du cachet du prince. Ce titre ne 
fut guère recherché, et même beaucoup de gentilshommes négli- 
gèrent de le prendre, et d autres le déchirèrent par humeur, surtout 
lorsque les magistrats en eurent expédié un autre différemment 
conçu (1). 

Ces deux titres ne furent pas le seul monument consacré à la 
mémoire des Français qui avaient aidé à la défense de la ville. 

On dressa un grand tableau contenant les noms de tous les émi- 
grés qui avaient servi. Il était signé par le comte du Rosel et le 
comte de Blangy et, de plus, attesté véritable de la main du 
prince de Hesse. Ce tableau est déposé dans les archives de la 
ville. 

(1) En voici le texte : 

« Nous, écoutets, bourgmestres, échevins, conseillers, jurés et autres du 

conseil indivis de la ville de Maëslricht, déclarons et attestons que M est 

du nombre des nobles et des militaires français que rhonneur, le devoir el 
leur conscience ont obligé {sic) de sortir du royaume pendant la Révolution 
et qui, se trouvant dans celte ville lorsqu'elle fut assiégée et attaquée d'une 
façon violente parles insurgens {sic) et les rebelles français, ont concouru 
à sa défense avec la fidélité et le courage qui distinguèrent toujours la 
noblesse française. 

« Ainsi fait et attesté dans l'assemblée du noble et vénérable conseil indi- 
vis de la ville de Maëslricht, lo 8 avril 1793. » 
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ÉTAT 



DE L'INFANTERIE NOBLE Dl CORPS DE GONDÉ 



AU 1" FÉVRIEH 1799 (!) 



■ n ■ 



Chef-Inspecteur 



Colonels 



LieutenantS'Colonels 



Majors 



Ailles-Majors 

SouS'AideS'Majors 

OuartierS'Maitres 
Aumôniers 
Chirurgiens- Majors 
Aides^Chirurgiens 
Tambour^Major 



M»' le prince de Gondé. 
MM. 

Le comte de Mazancourt, le marquis de Mau- 
roy, le comte de la Varenne, le comte de 
la Saulaye, 

Le marquis de Mazancourt, le baron de Drée, 
de Beaumanoir, Dharnois de Blanqui. 

Le comte de Bardonnenche, le comte de Las- 
caris, le chevalier de Carbonnier, le comte 
de la Tour-du-Pin. 

De la Borde, le Forestier, Dufaurde Prouil- 
iard, de la Monneraye. 

D3 Binet, Descaibles, de Gombremont, de 
Maussabré. 

De risle-Âdam, de Gimel. 

L'abbé Duhoux, Tabbé Boulany. 

Millet, Rizet. 

Blanpignon, Aubry. 

Gervais. 



(l) Dans son Histoire de l'armée de Candi, Théodore Murel ne publie Tétat 
général du corps qu*au moment du licenciement de 1801. Il se regarde comme 
fort heureux de pouvoir présenter (t. II, p. 379) le tableau do la première 
compagnie d'infanterie noble à la date du 16 mars iSOO. Plus heureux que 
lui, nous pouvons donner ici l'état complet de rinfanterie noble au l«r février 
1799, c*est-&-dire avant les dernières campagnes du corps, et avant qu*une 
dissolution prévue n*ait rapidement diminué son ofTectif. 
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Compagnie n*^ 1 



MM. 



Capitaines 

Lieutenants 

Sous-Lieutenants 

Fourrier-Major 
Fourriers de détail 

Porte-Drapeau 
Chefs de section 

Chefs (î escouade 



Nobles à pied 



Delà Chaise, le chevalier de Laizer. 

Deschaberts, de Ligny. 

De la Jante, de Corn, le chevalier du Chil- 
lon, de Boussières. 

De Melliant. 

Le chevalier Filleau, le chevalier d'Artigc, 
de Frasans. 

De Maud'huy. 

De Récusson, de Montenoy, du Soulier, du 
Cassel. 

De Fréjeot,deVigîer,de8apinaud,de Mengin, 
de Boislambert, de Rochefort, de la 
Roche (fils), de la Roche (père). 

De la Blossière, de Crévoisier, le chevalier 
du Cassel, de Laval, de Thozen, de Jour- 
land, Dannon, D'Harvier, ae Giverville, 
de Galand (fils), de Roche, de Lavergne, 
de Violle, de I>eytard, de Château, le che- 
valier de Villemorges, de Valois-de-Saint- 
Rémy, du Theil, Desbrousses, de Fouquet, 
de Capmas, de la Boissicre, Desgrez, de 
Valois, de I^éonard, de Sender, de Lan- 
jalley, le chevalier Ijq Franc, de la Valette, 
de Scherer, de Siguenot, Homard, Faure, 
de Suplicy, de Saint-Léger (fils), le cheva- 
lier de Giverville, le chevalier de Candé, 
de Waubert, le chevalier Delaage, de Bon- 
nechose, de la Forest, de Douhet, de Man- 
dray, le chevalier de Douhet, de Kmal, de 
la Roche-Rousseau, le chevalier de la 
Roche-Rousseau, de Bayard, de Saint-Cyr, 
de Branges, de la Rivière, de Faure, de 
Rathzamhausen, de Valbcaumont, de Lai- 
zer, d'Alès, de Spinette, des Essarts, de la 
Cuussaye, de Bévary, le chevalier Descha- 
berts, de la Ferté, de Lauvergnac, de 
Cheux, de Patronnier, de Crespon, de 
Mathieu, de Raussin, de Salverte, de Li- 
vonnières, de Chaussîé, d'Aguilcourt, de 
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Nobles à pied 



Aumôniers 



Vilielonfçue, de Ghavigny, le chevalier de 
Bonnechose, de Fillol,deGaland (père), de 
Jourland, de Fleury, du Buat, du Texier, 
de Courcelles, le chevalier de Fleury, de 
Montbrun, de Chalopin, le chevalier de 
Fouquet,de Perdoule,de Verdun, de Girau* 
deau, le chevalier de Morant, Maurice de 
Laizer, de Pont eyrand. 
L*abbé du Theil, Tabbé Lambert. 



Compagnie n® 2. 



Officier supérieur 
Capitaines 

Lieutenants 
SouS' Lieutenants 

Fourrier-Major 
Fourriers de détail 
Porte-Drapeau 
Chefs de section 

Chefs d escouade 



Nobles à pied 



MM. 

Le comte de MazancourU 

Le chevalier de Rospiec, le vicomte de 
Ciugny. 

De Blau, de Lagrange. 

De Lhuillier, le vicomte de Gironde, de Ver- 
nier, de Clercy. 

Duchale. 

De Servi langes, de Lie, de la Roche. 

De Colnet. 

De Limoges, de Clervaux, d*Anthenaise, de 
Cruchely. 

De Giromour, d*Houdan, Le Doyen, Den- 
nczat, de Carré, de Pessades, des Mathys, 
de Blandinières. 
Durand, de Sal verte, de Foliet, de Pointis,dc 
la Faye, de Goué, de Coux, de Tignolet, 
Du Reposoir, dlmouville, de Puitesson, de 
Maureilhand, de Séniilac, de Cessac, le 
chevalier de Barbier, du Treuil, de la 
Vareille, de Brécourt, du Rieux, de Mo- 
rassin, de Sainte-Marie, de Morin, de 
Richard, de Troussanville, de la Barre, de 
la Salle, Girardot, Le Sec-de-Crépy, de 
Marlct, Bernard, de Blair, le chevalier de 
Goué, le chevalier de Pradincs, de Bacon, 
de Ix)ys, des Brodes, de Poulpiquet, le 
chevalier de Blair, d^Uéliand,d'Ânglars, de 
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^'obUs à pied 



Aumônier 



Hpada, de Dcjarry, de Sur^èrcs, Touî«laln, 
do Bervillc, de Fonlarêrhcs, le chevalier 
de Marin, de Larchantcl, de Saint-Sernin, 
lyOrclly, de Cursay, Louis de Vaulx, de 
IJeaumaretz, do Vaulx aîné, le chevalier 
de Tinguy, de Guillerin, de Barbcrin, le 
chevalier de Vanel, de Pradincs, de Maze- 
rao, de Vassal, de Junca, de Tin^uy, d(» 
Hariôrc, Riiynaud,le chevalier de Viricii, de 
Gallois, de la Touche, du Puy, de Bclade, 
du Gourdet, Le Febvre, la Rupclle, de 
Gazct, d*Arminot, de Villamont, le cheva- 
lier de Sainte-Marie, d'[s5art, Dubrau, de 
Cordes, le chevalier de Goux, de Vaulx, 
de Grossetière, le chevalier de Helado, de 
13erville ((Us), do Surville, Bernard, de 
Cornélius. 
L*abb6 Dcbon. 



Compagroie n^' S. 



Cnpitame chef 
Capitaines 
LieiUenant 
Sous-Lieutenants 

Fourrier-Major 
Fourriers de détail 
Porte-Draprau 
Chefs de seelion 
Chefs d'escouade 

Nobles à pied 



MM. 

Le marquis de Mauroy. 

I)*Espeyron, de Péiissier. 

Le Veneur. 

De la Rue, de Bagarigues, de BoisdcUes, de 
Couffin. 

t)c Ravette. 

De Girard, de l3onne1ièrc, Durlmesnil. 

Le chevalier de Landreville. 

î)e Cougny, le Febvre de Pontcharra. 

Le chevalier de Sartiges, Nexon, Brièvcdeut 
Chamissot, César de Bcaudot. 

Buzelet, Vernines, François de Fougiùres, la 
Boulaye, du Graisse, de Colle, du Carreau, 
Mazilies, la Tour, Berenthal, I^croix, 
Gruel, le chevalier de Fougières, de Blaîe, 
Saint-Aulaire, D'Altel, Sénéchal, Sainl- 
Mamniês, Noirct, Palantines, d'Hallcwins, 
Praslin, Frœlich, Roger do Cheny^ la 
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Noblcë à pied 



Aumônier 



Boisse, liéotaud, Finance (Chttrlep)^ du 
Sailland, Pages, Diipin, Nexon (François), 
La Routière, Lestrade, Beynette, Bansiôre, 
le chevalier de Boue, de Fougières (An- 
toine), la Faye, le chevalier de la Faye, du 
Coussel, Blin (père), la Boulaye fHufçues), 
Blin (fils), de Fougières (Jacques), de la 
Ligerie, le chevalier d'Espeyrac, le cheva- 
lier de la Ligerie, de Beaumont, de la 
Vigerie, D'Aure, du Locques, de Merey, 
Klidcc, Fauveiet, Mauny, de Finance, de 
Lcuze, Darret, Louis du Houx, de Bon- 
nay, de Versannes, de Farrler, le Gentil, 
Financc-de-Valcour, Teisonnier, de la 
Bruyère, du Houx, de Chai us, des Guiots, 
le chevalier du Houx, du Houx (Simon), 
Brossard, Dulot, Delisle, Beninges, de 
Braubèque, ï'reslin, Pelsev, Soussilier, 
Wartin, de Fougières (Jean), Desos de la 
Roquette, du Houx (F.). 
L'abbé du Classeau. 



Compagnie n^ 4. 



Capitaine chef 
Cap Haine s 
Lieu tenants 
SouS' Lieutenants 



Fourrier-Major 
Fourriers de détaii 

Parle-Drapeau 
Chefs de section 
Chefs d'escouade 



MM. 

Le comte de la Varcnne. 

Le comte de Riollet, le comte de Guilhenl* 

De liQureau, Ii3 chevalier de Vignes. 

Le chevalier d'EIhée, le chevalier de Sarti- 

ges, le chevalier du Châtcl, le chevalier de 

Besson. 
De Laiance. 
Le chevalier de Besson-la-Coste, du IlaUt- 

chemin, de Boussigny. 
De Roussel. 

De Bottcrel, d'Abzac, Dalmais, D'Ofïroy. 
De Fontbourgade, le comte du Peroux, de 

Saint -Seinan, do Fontenay, de Jaulioi 

d'Uérouville, de Bigant, Pallu-du-Parc. 
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Nobles à pied 



Amnihiivrs 



De Villereau, du Bury, le chevalier de Pai- 
guyon, de TËspagnol, de Varanges, de 
Bouchoirs, de Hanne,de Méchatin, de Brie, 
de Thuilier, de Sirvinges, de Mézamat, de 
Gentil (aîQ6),le chevalier de Sartiges, de Pié- 
gon, le comte de Gisey, de Logerot, d*Hclion, 
de la Roque, de Brossard, de Marsy , de Mar- 
tel, de Fontcnay (Joseph), de Clairbois. du 
Rochicr, de Magagnos, Doussant, de Sé- 
gont, de BellefoDd, de Kchewent, de la 
Volpilière, de Rathzamhausen, de Gigord, 
le chevalier de Sirvinges, de Lallemand, 
de Seaux, de Chambillé, de la Pujadc, de 
Sarran, de Raguet, d*Angély, le chevalier 
de Sarran, du Luc, d'Haumoat, de Meu- 
clair, de Saint-Geniès, du Cercueil, de 
Rossignac, de la Fosse, de Valliquervillc, 
de Morville, le Vaultier, Dayreux, de Tré- 
sesson, le chevalier de Gentil, d'Ângerval, 
de Loyson, Deguison, de Gentil (François), 
de Simonin, le chevalier de la Fosse, de 
Rasières, de Castancde, de Roquin, Le Tcs- 
sicr, de Guimaupré, de Guilbon, de Schil- 
lesting, le chevalier de Schi]lesting,d'Kmc- 
rie (fils), du Champ, de Cai*ondelet, Ama- 
clieu, de BOrignot, d'Elbie (fils). 

L'abbé André le Palonnier, Tabbé Maré- 
chal de Riollct. 



Compagnie n^ 5. 



Capitaine chef 
Capitaine 
Lieutenants 
Sous-Lieutenants 

Fourrier-Major 
Fourriers de détail 
Chefs de section 



MM. 

Le comte de la Saulaye. 

Le comte Charles du Hautoy. 

Le chevalier de Rybert, de Brux. 

De la Corbière, de Courcelles, Bcaupoil de 

Saint- Aulairc, le chevalier de Senes. 
De Gayol. 

De Thiboult, de Panevinon, de Malet 
De Gressigny, de Coulanges, de la Cou- 

draye... 
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Chefs d'escouade 
Nobles à pied 



Aumôniers 



Le chevalier du Quesaay, de Sigaiôres, de 
Verrières. 

De Naas, de Saint- Pair, le chevalier de 
Martel, de Boisbosselle, de Boislami, de la 
Bourdon naye, de la Combe, de Fecilly- 
Condé, de Jouflfroy, de Froment, de Berry, 
de Montesquiou, de Maitel (Barthélémy), 
de Biarre, de Vaultrin, de Juille, de Julien, 
de Chevalier, de Beaujeu, de Lanteuil, de 
Belchamp, Dutil, de Jourdain, de Font- 
gaudran, de Josse, de Fréjacques, le che- 
valier du Fraisse, de Bachet, le chevalier 
de Montfort, du Brux, de M achert, Duper- 
ron, du Brux (cadet), de Thiébault (cadet;, 
de Violaine, delà Vernède, le chevalier de 
Sarnaye, Duportal, de Tinguy, du Fraisse, 
de Beauchamp, Dalidan, de Théon, de 
Fierres, de Tourniol, de Seyturier, Duge- 
nistel, de Jussey, de Pierre, d' Au mont, de 
Vavincourt, de la Villebiot, de Rothais, de 
Badiffe, Darancy, d'Herbelin, de Cerzé, de 
Beauval, Clérique, de Beaulieu, le cheva- 
lier du Bay, de la Houssaire, de Charpen- 
tier, de Carcouet, de Borgnet, de Vallès, 
de Boujette, le chevalier de Couessin, le 
chevalier de Rovero, de Godey, de Tour- 
nefort, le chevalier du Fay, du Fay (Ray- 
mond), du Cluseau, de la Claye, de Thié- 
bault, de Thuiley, de la Voûte, du Bellay, 
de Villars, le chevalier de Marion, de 
Rochebrune, de Cerzé (ftls), deThion (fils). 

L'abbé de Chevalier, l'abbé Esselin. 



Compagnie n® 6. 



Capitaine chef 

Capitaines 

Lieutenants 



MM. 

Le marquis de Mazancourt. 

Le comte de Tschoudy, le Bœuf. 

Le baron de Tschoudy, du Chevalier. 
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Sous'LieutenanU 
Fourrier-Major 
Fourriers de dHail 
Porte-Drapeau 
Cl\efi de seclion 

Chef» d'eiûouade 



Nobles à pied 



Aumôniers 



Du Cliambon, do Qourdeillcs, de Cliapdelaine. 

De Bonneau. 

De Hrunel, de Bourgogne... 

Le chevalier do Fléchac. 

De Juliot (Louis), de la Guardelle, du Sau- 
nier... 

D'Essaix, deServiôres, de Ribens, deNugon, 
de Puydanché, d'Elvaux, du Filleul, de 
la Motte-Portail. 

De Ueaure|K)s, le chevalier du Barroux, de 
Lanthamé, de Tremengcuil, du Boulet, de 
Vaublanc, de la Carte, d'Avançon, du 
Barge, de Bigault, Fischer, de Bourcuil, 
do Bonne, de Quèlo, le chevalier de Brais, 
do la Bretôche, le chevalier d'Aurcillc, 
d'Anibret, Martel, de Verrier, Picard-do- 
Murson, Martin, de Bénaville, d'Escrivan, 
de liéotard, du Verne ([x)uis), de Saint- 
Mnndé, de Saint-Béme, de Ségonzac, le 
ciiovalier de Chazeiles, d'Ëssaix (Louis), de 
Masson, Durieux (Jean), de Saint-Privé, 
do Cireourt, d'Avesne, de Tervcs, de Lou- 
zenu, de la Grandière, du Mcsmay, le 
chevalier de Pradier, do Barbert, le vi- 
pomte d^Allard, du Cos, de Retz, de Clin- 
champ, de Thumery, de Valbonne, de 
Guérin, do Chapelet, de la Gorse, de 
Bcauxonclcs, do Sompsois, de Parcl, de 
Charpentier, Des Rochers, de Banneville, 
de Felctz, de la Belicre, de Vassart, Le 
Maître, Le Breton, de Lhuiliicr, du Sail- 
lant, de FalqueroUcs, le chevalier du 
Verne, de Montcil, le chevalier de Chape- 
let, de Bellevue, de Troyon, le chevalier de 
Believuc, de Grésil, Durand, de la Borie, 
le chevalier de Thumery, de Vaui'orbcil, 
(le Fournicr, Desroberts, de Thiboult, du 
('liaiilard, do Itonnet, Desforges, de Ber- 
Ics (.Iules), de Tsschoudy, de Grimaîdi, <le 
Saint-Denis, de Mauny, de Damas (René . 
do Colombet, Vigier. 

L'abbé de Sîiint-Privé, l'abbé ThlIiaqU, 
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Compagnie n« 7. 



Capitaine chef 
Capitaines 
Lieutenants 
SouS'Lieutenant9 

Fourrier^Major 
Fourriers de détail 

Chefs de section 

Chefs çt' escouade 



Nobles à pîfrf 



Aumônier 



MM. 

Le baron de Drée. 

Le vicomte de Monteçson, de Moriy, 

Pe Buop, de Contrégllse. 

De Terdao, de Roliftud, de Chaffoy, 4ç BôU* 
naye. 

D'Ascourt, 

Uo Chïileadart, Iq chôvaliçr fle Kerebart, 
d'Ustou. 

De Bri^nt, de Minières, de Tlogujr, D'Au» 
bonne. 

De Saint-Georges, de Fongatte, de lu Batte- 
rie, de la Gaudinlère, de Querelles, do 
Chpmoqroux,dn Platel, lievert. 

lie chevalier de Girard, de Girard, çle I^es- 
cale, de Quérif, Le Gonidec, le chevalier 
de la Tour, du Chambon, d'Espiard, la 
Çhenardière, Montrusset, de Féaux, de 
Casteide, de Leuze, le chevalier de Civille, 
de Guyon, du Noday, de Bonnegens, de 
Mathieu, dq Chassant, Du Chapt, de Mo- 
riot, d'Aubw, d'Albaret, de la Baille, du 
Lancreftu, de Douet, de Brunet, de Gimel, 
d'Awbertin, de Roquart, de Richard, de 
Henriet, de I^ubie, de Lefebvre, de Goguil- 
lot, de Vidal, de Bergier, de la Boulinière, 
d^AHeyrac, de Cyresme, de Broche, de 
Codme, dQ B^in, de Toustain, du Ples- 
?art, de Npuette, de Belet, de Bonnot, de 
Croisant, de Girodot, de Molinier, de Rou- 
ge^t, de Lagrange, du Ponceau, de Mon- 
taigu, de Brunelly, de CoroHer, Le Gonidec 
(Frédéric), de la Rochette, de la Case, de 
Buret, de Taverpier, de Petit, de Contré- 
glise, de Tressant, de Gohin, de la Tour- 
I^ymarié, de Gohin (Isidore), de Savin, de 
parade, le chevalier d'Houdan, de la 
Bpqlfiye, de U Tour, de Montgermont, de 
la Granrie, d'Houdeaux, de Saint-Vincent, 
Dunoyer, de Kerpuesec. 
Ij'abbô Romand. 
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Compagnie n* 8*. 



Capitaine chef 
Capitaines 
Lieutenants 
Sous-Lieutenants 

Fourrier-Major 
Fourriers de détail 
Porte-Drapeau 
Chefs de section 

Chefs d^ escouade 



Nobles à pied 



MM. 

De Beaumanoir. 

De la Laurencie, de la Rochassière» 

De Cbarmoilles, de Ribourgueil. 

De Lespi nasse, de Mézières, de Sauvegarde, 
de JersailIoQ. 

De Champagne. 

De Carminel, d'Âmbly, de Saxy. 

Le chevalier de Lesquen. 

De Chàteaubodeau, de Longuemare, de Sali- 
gnac. 

De Schmel, de Champagne, de 8aint*I..éger, 
de Melleville, de la R^le, le chevalier de 
Dion, de Rouaix, de Lozé. 

Du perron, de Car voisin, de Finance, de 
Tuffin, de Luzy, de Dagny, de la Porte, de 
Radulphe, de Rheims, le chevalier de 
Bourses, de Magny, de Lesquen, de Sainte- 
Hélène, de la Seinne, de Chaigneau, de 
Morin, Dat, de Bormelly, de Ruel, de 
Condé, de Chemiel, le chevalier de Condé, 
de Raby, de Lescure, du Breuil, Delpit, 
de Patornay, de Yiguier, de Malaret, de 
Tardy, le chevalier du Breuil, de Jersail- 
lon, de Bassalles, le chevalier de Maud'huy, 
d'Arfeuii, de Maran, Dubois, Dainezy^ de 
Poilpré, de Trochon, de Bermond, de 
Ribères, de Péhus, de Saint-Ijormel, le 
chevalier de Péhus, de Bercy, de la Ferté, 
de Grandpré, de Maillard, do Régnier, de 
I/espin, de Bourses, de Yignon, de Fleu- 
rant, de Yerneuil, de Boisbîlly, de Jous- 
saume, de Comarque, de Dufayel, le che- 
valier d*Aux, de Pierrey, de Roquefeuille, 
de Perrin (fils), de la Chassagne, de Rodier. 
de Lavergne, de Boismilon, de Viala, de 
Morcl, de Saint-Maur, de Puihabillière, de 
Nolin, de l^aborie, de Lamarques, d'Oros, 
le chevalier d*Oros, de Balivière, de Mont- 
pezat, de Merccy, de I^éon, de Violet, de 
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Nobles à pied 
Aun.âniers 



Béhague, de Berger, de Maillard, de Mas- 
curot. 
L*abbé Aubin, Tabbé Pria, l'abbé Dumont 



Ck)mpagnie n* 9. 



MM. 



Capitaine chef 
Capitaines 
Lieutenants 
SouS'Lieutenants 

Fourrier-Major 
Fourriers de détail 

Porte-Drapeau 
Chefs de section 
Chefs d escouade 



Nobles à pied 



Le comte d'Harnois. 

Le baron de Poutet, le comte de Corsac. 

Maillard, le chevalier Dury. 

De Franceschi, de Formigier, de Crespy, de 
Garât. 

De Cazamajou. 

La Grèze, le chevalier de Popincourt, de 
Bénac. 

D'Auberville, 

Davigneau, Deshulmes, de Montlaur. 

De Gazel, d'icard, de Salverte, de Silhac, la 
Houssaye, du Coudray, de Heys, de Bois- 
pinel. 

De Crosfond, de Vauldrey, de Chabans, de la 
Valette, de Vauvert, Dorât, de Cosson, de 
Goulz, Ulrich, la Chapelle, Fayole, Vil- 
licrs, de Coutz, Delteil, de ChÂteauneuf, de 
Mabaret, d'Avaucourt, de Gorvisart, de 
Nersac, Séguin, de Chassarel, de Millier, 
de Reste (Frédéric). Brunelli, de Vert, de 
Montjoux, de Labatie de Gulllebon, le 
chevalier de Régnier, de Polisse, de Ma- 
gnac, de Peyre, de Nettancourt, Dupuy, 
d'Aubignos, La Porte, de Montroux, de 
Berthelot, de Corgnol, de la Brussière, de 
Tarnac (fils), de Velay, de Boyer, de Dor- 
lodot, des Essarts, le chevalier d'Avau- 
court, d'Uotelans, de Giry, de Mayerre, 
de Launay, Douene, le chevalier Douene, 
de Gain, Breton, de la Roque, de Febvrel, 
de Micart, du Bourblanc, de Georgel, 
d'Arnault, de Saint-Aimand, de Vassal, de 
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NgbUs à pkd 



Aumônier 



la Fayette, d'Aulon, de Cabwèa, Des» 
champs, de Heynauld, Marois, le chevalier 
dû la Touche, du {ireil, le chevalier de la 
Salle, de Saint-Germain, du Viviès, de la 
Touche, Le Franc, de Régisse, de Chaude- 
lot, de Lisle de Waldeck, de Mcauger. 
L^abbé de Maumont. 



»"^^ 



Compagnie n® 10. 



Capitaine chef 

Capitaines 
Lieutenants 

Sous'LicHtenant» 

Fou rrierS'Majors 
Fourriers de détail 
Porte-Drapeau 
Chefs de section 

Chefs d'^mmdc 



Nobles à pied 



MM. 

I^e comte de Bardonnenche. 

Le commandcvir de Lanjamet, de Chalo. 

Fauchct dç la I^igerje, de Thiriat 

Pe Beaujeu, de Yormeselies, da Oeaudot, de 
Bonnafoux. 

Bonnay, de Beaugrand. 

De Bonaegeqs, d'Âprieux, de DroulUQ. 

Le chevalier de Moras. 

De Tuizy, le baron de Crozey, de Lampînct, 
le chevalier (Je René. 

Le chevalier de Grandin, de Lambertye, ie 
chevalier des Ulules, ie chevalier de Menou, 
de Fradin, de "Wftroquier, de Froidefonds, 
de Corcorall. 

De Grangler, de gaint-Georges, de Bérail, 
de Vaqlogep, do Magnac, de Pannely, de 
la Pérouse, de Jalliot (Joseph), de Clédat, 
d*llennexel (Alexandre), le chevalier de 
Massey, Dumenil (père), le chevalier do 
Ilabaines, de Massey (père), de Beaupiv, 
do Guyot, d'Alger, do Bonnay, le cheva- 
lier d'Orville, de Jalliot, de Jalliot (Jean), 
Krauss, de Finance (I^éon), de Trémissot, 
do Villeehâtre, de Bazailics (I^éon), de Pa« 
laiseaux, Dubois, de Bontront, de Villers 
(nis), le chevalier de Bazaiiles, de Casta- 
gny, Duménil (fils), le chevalier de Fi- 
nance, Dujou, de Longchamps, de Battines, 
le ohevaliep de Navennes, de Boispincl, de 
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Nobles à pied 



Aumônier 



Mnssey (fils), de Verdonnet, du Plessis, de 
Sainte-Gemme, de Foucault, le comte de 
la Neuville, de Saint-Aignan, de Grandin, 
le comte Desclaibes, de Pascal, de Belle- 
fonds, le chevalier de Briant, de la Tour- 
du-Mesnil, le chevalier du Noyer, de Vil- 
larceaux, de Cingal, de Ruth, de Villers 
(père). Le Forestier, de Lesquen, Dauches, 
Le Cordelier, de Bristchc, le chevalier do 
Villers, d'Espinay-de-Saint-Luc. de Gais- 
sal, de la Foulière, de Montbenoît, de Vin- 
cent, de Brionne, de Roucouly, Le Fevre, 
de Clément, de Liouville, de Beaudenet, de 
Thémines, de Caudolève, de Raymond, de 
Mcncquin, de Mellet, de Bonnechose, le 
chevalier de Pilles. 
L'abbé Carret. 



TABLE ALPHABÉTIQUE 



DES NOMS PROPRES CITÉS DANS CE VOLUME 



Aach, 120. 

Abbalucci (général), 125. 

Aché (vicomlo d'), xxiv. 

Acton, ministre du roi de Naples, 

252, 272. 
Adélaïde (M^e), 250. 
Admont, 253, 269, 270. 
Agoull (vicomte d'), 76, 85. 
Agrippa, 23. 
Agrippine, 23. 
Ahldorf, 45, 48, 53. 
Aibling, 272. 
Aichach, 227. 
Aigremont (d'), 75. 
Aislingen, 169. 
Aistaig, 53. 
Aix, 85. 

Aix-la-Chapelle, II, 328. 
Albiac (d'), 129. 
Aldenhofen, 12. 
Alcnçon, v, xxv, 15, 28, 58. 
Alexandre I«r(le Gzar), 304. 
Alexandrie, 189. 
Allensbach, 234. 
Allouai, 306. 
Alopeus (d'), ministre do Russie on 

8axe, 163. 



Altaussce, 260, 261. 

Alt-Breisach, Ui. 

Altdorf, 121, 122, 230. 

Altenmarkt, 265, 312. 

Alterheilizen, 286» 

Alt-Irdning, 282. 

Alt-Ottingen, 271. 

Alttischeia. 173. 

Ambly (d'), 4, 6. 

Amfreville (d'), 129. 

Amsterdam, 44. 

Andernach, 24. 

Andrzychow, 174. 

Angers, 235. 

Angoulôme (duc d'), 76, 01, 257, 258, 

267, 268, 274. 
Aniôres (d'), 182. 
Anjou (d'), 129. 
Anspach (cuirassiers d'), 270. 
Anterdorf, 303. 
Antonelly, 183. 
Anzeray (Madeleine), dame de Thi- 

boult du Grais, vr. 
Appcnweier, 90, 92, 111. 
Argentan, v, viii, xxii, xxiv, 28, 

43, 66,92, 119, 186. 
Argouges (Marie d*), dame do la 

Chaux et de Montreuil , xxiii, 

XXIV, 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 



Arlon, A. 

Armiiiot ((!'), 130. 

Arinolis (cliovalior d*), loUB-lloUlO^ 

nant, 190. 
Arnoull, 3>9. 
Arras, 20, 51. 
Arsiic (Martial d'), 11, 20, 22, 23, 

29, 48, 50. 
Artois (comte d'), 0, 07, 00, 78» 
Arwailio, 0. 
Aschau, 27i. 
Ash, 238. 
Alcîin (comlc d'), capitaine général 

do la Slyrie, 28S. 
Athis, VI. 
Ali, 283. 

Auffenbef}? (gém/ral d'), 299. 
Aug<»st, '22 i. 
Au;jf':^.^n. 83, 84, 155. 
Aiiirshoui-, 28, 121, 128, 1.31, 137, 

1(3.), 220, 227, 238, 250, 263, 313 à 

313. 
Auray, 103. 
Aussoo, 260. 282. 
Aiitciiil (comte Augfusle d*), 08. 
Auticliamp (Jeari-Thérèso-Louis do 

Beau mont , général et marquis 

(l), 13, -20, 49, 200, 323, 32G, 3'28, 

329. 
Auxerrois (régiment d*), llO. 



na.'hhom, 23G. 

Hacliinaii (ré^'imont do), 297. 

Had.\ 27, 31, :J;>, 42, 45, 50, lOÎ. 

Dadori on Suisse, iOO, 103. 

liadowa. 204. 

Bàl.3, 50, 5>, 58, 59, Si, 89. 91, 1-45, 

150. 
Baliviéro (do la), 212. 
liait, commissairo, 2G0. 
lianihnrg (abbaye de;, 312. 
n.iniont (les), vin, xiv, xv, Xvi, 

XXXVI II. 

linnoMt (Jarques-Roné Ricœur do), 

i, 13, 19, 22, 49, 58, 70,70,77. 
UJimunt (Jeau-DapUâto-lleac Ilicœur 



de), 4, 5, 13. 19, 2î, 49, 6i, 65, C6. 
09, 70, 76, 77. 
Dardonnaacho (de), 8i. 
Bftfdonnanôhô (régiment de), t3G, 

137. 
Baron, xi. 
Barthélémy, 50. 

Baschy (légion ou régiment de), GO, 
, 77,90. lOfl, 111, i45« 
Bassière (La), 227. 
Bataillard, 180. 
Bauer (général de), 200, 211,216. 218, 

229,230, 231. 
Bauer (régiment de), 208, 223, 220, 

229, 230, 231, 248. 
Baumham, 276. 
Bayart (de), lieutenant, 190. 
Bazelaire, 188. 
Beauchamp (A. de), xxiv. 
i:k3audouin, intondant, 190. 
Beaulieu (général de), 4, 5, 9, 10, U, 
Bcaulieu de Fayau, capitaine, 307. 
Beaumanoir, oUicier, 180, 181, IIT/. 
Beaumont-sur-Sartho, Y. 
Boauvain, v, vi, Viii, «, 5U, tï, tXtf, 

15, 80. 103. 
Beock, 12. 
Bclade (de), 221. 
Belair (de), 187. 
Belzunce (de), 3, 45, SM, 9f7i 
Bondcr (régiment de), 123. 
Béon (corps de), ix, 103| lOOi 
Bcrnardy (de), 107. 
Borry (duc de), xxiv, 28, 9l| 83, M, 
00, 61, 06, 75, 90, 117, lîO, 125, 
lOi, 196, 197. 19;!. 200, 204, 100, 
2)0, 211, 215, 218. t32, 233, 131, 
235, 237, 250, 252, 237, 2ii, «73, »3, 
305. 
Borsthoim, 23Î. 
IWtholot (de), 217. 
Borthier, aide de camp^ t3l. 
Bertillal (de), 0, 7. 
Bertinièn» (La). 130. 
Bosanron. 51. 252. 
Béthisy (de), 75. 
Beurath, 14. 
Bezalles (de), t8li 
Biala, 219. 



DES NOMS PRÔPftES CITES DANS CE VOLUME 
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iberach, 123, 138, lOl 

ibcrach (combat de), 130 à 141. 
^^fcieberich (chAleau de), 20. 
^ielilz, 174, 219, ii7. ^07. 
^igolière (do la), 183. 
3illingen, 44. 
Binet (de), aide-major, itl, 187, 200, 

538,200,303, 311. 
Dingen, 25. 
B/nswangen, 109, IW. 
Blair (de), 258. 
Blanc (Le), capitaine, iPfl. 
Blanchard, commissaire, 50, 51, 2l9, 

251. 
Blaniry (général comte de), XV, 3, 4, 5, 9, 

10, 10, 18. 19, 49, 325, 327, 328, 333. 
Bîankonburg, 103, 108, 190, 191, 190. 
Blondel, 13, 21, 49. 
Bobenhausen, 135 à 137. 
Bochnia, 174. 
Bodmann, 229, 234. 
Bœchlin (baron de), xvl, xvii. 
Bœuf (Le), commandant, 179. 
Bois (L. du), VII. 
Boisgémy (de), 83. 
Boisgener (de), 328. 
Bois-le-Duc, 322, 330. 
Boissay de la Palud, 4, 13, 57, îW, 85, 

87, 99. 
Boisselier, 100, 216. 
Bois-Tesselin (chevalier du), 4, 13, 

14, 15, 22, 52, 103. 
Bois-Tesselin (Côme-Damieti du), ix, 

18,20,49.103. 
Bois - Tcsselin (Jacques- Conslantîn 

du). IX, 103. 
Bois-Tesselin (Jacques-René du), ix, 

103. 

Bois-Tesselin (Jacques-Victor-IIyacin* 
Ihe-Auguslo du), ix, 103. 

Bois - Tesselin (Jose])h - Alexandre- 
François du), X, 103. 

Ëoistirard (de), 273. 

Bois- Venant (de), capitaine, 43. 

Bombelles (baron de), 308, 315. 

Bombeiles (inanjuis de), 220, 202. 

Bonaparte ou Buonaparte (Napoléon), 
189, 190, 198, 203, 238, 243, 2Gt, 
275, 316, 323. 



Bonn, 23, 24. 

Bonnal, 162. 

Bonnefonds (de), capitaine, ^32» 

l^nnet (de), 183, 227. 

Borda (de), capitaine, 328. 

Bordics (de). 328. 

Borics (de), 328. . 

Bossu (Pierre-Louis), curé de Saint- 

Paul de Paris, 161. 
Boulogne (de) , lieulenant-colonel , 

180. 183. 
Bourbon (duC de), Xvii, ÎÈ, 51, 56, 60, 

68. 69, 74, 76, 109, 163, 179. 
Bourbon (régiment de), 210, 231, 231, 

236, 2i7, 250, 265, 271. 272, 277, 280. 
Bourg-en-Bresse, 286, 287. 
Bourgeois, ancien concierge de Chàn' 

tilly, 190. 
Bourgonnière fde là), ISO, 18^4 
Boursière, 128. 
Boutelière (M. do la), xtx. 
Bouthillier (marquis de), 28, 71,72, 

75, 78, 98, 135. 151, 178, 191. 197, 

198, 205 à 207, 212. 2l4, 21», iW, 

247, 252, 255, 263, 264, 269, 299, 

301, 304, 313. 
Boycr (comte de), Colonel de U Fère, 

82. 
Boyer (comicsse de), 82, 83. 
Brancas (de), 287. 
Brandestein (M^'^'de), xvtt, 
Brau (chevalier de), 190. 
Braunau, 249, 2U. 
Bréda, 320,321,332. 
Hrême, 64, 68, 75. 
Breslau, 151, 152. 
Breton (Le), 221. 
Breux (du), 253. 
Briouzc, V. 45, 119. 
Brodi, 249. 
Broglie (maréchal et prince del, 22, 

49, 58,211, 212,214,215, 216. 
Brouilley (de), 183. 
Bruch, 2H6, 311. 
Bruchsal, 41, 42, 89, 90. 
Brunelly (de), 190. 
Brûnn, 203. 

Brunswick (régiment de), 321, 9Èléé 
Bruxelles, xti, tut, 8, 9, 14. 
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Brzesc, 203, â07, 2U. 

Brzesko, 174, 218. 

Buch, 169. 

Bûhl, 90. 92. 93, 99, 110. 

Burgaii, 137. 

Bussliagon, 158. 

Butteau. sous-lieutenant, 190. 



Cacn, X, XVII, xxvii, 28, 233. 
Gampo-Formio (paix de), xix, 136, 

236. 
Camus, 89. 
Carbon (de), 183. 
Carbonnier (de), 166. 
Carbonniôrcs (do), 32. 
Carcouct, 79, 232. 
Cardailhac (de), 78, 79. 
Carinlhie, 235. 
Carlsruho, 27, 33. 41,31. 
Carncville (légion ou régiment de), 

84,86, 90, 131. 
Carnot. 2t6. 
Ciroli'ic-Marie-Louise-Joséphd, reine 

de Naplos, 292, 203, 310, 311. 
Carrougos, v. 38, 322, 333. 
Castrio (Armand - Nicolas - Augustin 

do La Croix, duc do), 20, 22, 29, 

48. 
Gatcllan. 183. 
Catey (de), viii. 
Calhorino (l'impératrice), 261. 
Catulle, 106. 
Cavelior, 3. 

Cayla (comlo du), 130, 106, 228. 
Célcalin (saint). OU 
Cercueil (le), 38. 
Cormalingon, 234 
Chabot (de), 129. 
Chamboran (chevalier de), 66, 148, 

196. 
Chambray (vicomte de), 49. 
Champ-de-la-Picrre (le), 1, 13. 183. 
Champigny (marquis de), 166, 2^i8. 
Championnct (général), 203. 
Chantilly, (H. 
Chai)doIaine, 127, 307. 
Chapelle (de la), 198, 304. 



Charelte, 32, 79, 87. 

Gharleroy, 8. 

Charles (archidac), xv, 164, 230, 233, 
298, 303, 306, 332. 

Charles II, 243. 

Chorles-Quint, 116. 

Charles VII, roi de France. 246. 

Charles-Th^dore,électeur de Baviôro, 
243. 

Chasteigner (vicomte do), 15, 18, 19. 

Chateaubriand (de), 272. 

Châteaudun (de). 184. 

Ch&telet (du), 183. 

Chauf (Le), 129. 

ChaufTontaine, 319. 

Chaussay (du), 148, 183. 

Chavannes (de), 286. 

Chevalerie (U), 235. 285. 

Chilleau (général comte du), xix. 
28, 33, 42, 44, 59. 09, 71, 72, 76, 97, 
100. 108. 109, 110, 127, 130. 

Choiseul (de), 17, 19, 148, 149. 

Christine de Naples (princosso), 230 
232. 

Cilli. 292. 

Clairfayt (général de), 29, 51. 36, 63, 
71,88, 89,03. 

Clausetz (des), 179. 180. 182. 187. 

Clugny (vicomte de), 99, 100. 

CoblenU, 24, 323. 

Cobourg, 10, 11. 

Cobourg (prince de), 11, 331, 332. 

CoUoredo, prince, dvéque do Sais- 
bourg, 262. 

Cologne, 1 M 9, 20, 2), 33, 24. 

Combrotte de la Bessarle (chevalier 
do), 190. 

Coudé, 29. 

Condé (prince de), xiir, xv, xvi, xvn, 
XIX, XXIX. 16 à 19, 28, 29, 31. 41, 
31, 32, 53, 36, 59, 60, 63. 66, 67, 69, 
71.73,83,88,93, 102,103, 103, 107. 
110. 111, 113. 114, 116, 117, 118, 120, 
122, 124, 130, 132, 137, 138, 140 à 
148, 158, 159, 169, 102 à IttS, 168, 
169, 178, 181. 182, 185, 187, 190, 193. 
194, 196. 198. 210 à 240, 243 & 251, 
237, 262 à 268, 271 à 278, 280, «5, 
291àa01,304, 307, 308,313. 
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Condé (princcdse Louise de), abbesse 

de Remiremonl, 83, 169. 
Condé (régimeat de), 87, 98. 
Constance, 48, 81, 85, 87, 120, 158. 

161, 16i 166, 168, 228,229, 232, 

233, 231, 236, 281. 
Constance (combat do), xxi, 230 et 

231. 
Constantin (grand duc), 237. 
Constantinople. 198, 264. 
Contades (comte de), 49. 
Conterie(de]a), 145. 
Contye (de), 148, 299. 
Cook (Williams). 158. 
Corail (du), 180. 
Corbilly (abbé), 51, 62. 
Corrôge (Le), 13. 
Coudray (du), xxiii. 
Coudraye (de la), 308. 315. 
Couet (de). 187. 
Courcelle, xxiv, 80, 151. 
Courtemanche (marquis de), 190, 300. 
Cracovio. 216. 218. 
Crawford, 62, M. 71,76, 79, 84, 110, 

120, 161, 166, 167. 
Crétineau-Joly, xxix. 
Cruchet, 103. 
Cumont (de), 130. 
Custine (général), 26. 
Gzacka (comtesse), 181, 212. 
Czacki (comte), 184, 189. 
Czebracken, 222. 
Czercyce, 177, 198, 



Dahoiïond, capitaine, 232. 
Damas (Gaston de), oflicier, 231. 
Damas (Etienne, comte de), 125, 272, 

326,329. 
Damas (Roger, comte de), 65, 76, 78, 

203, 206, 214. 257, 326. 
Damas (légion ou régiment de), ix, 

52, 78, 138, 145. 
Damas-Crux (de). 326. 
Danican. général, 235. 
Darmstadt, 26. 
Daun (feld-maréchal), 2^, 261. 



Dauphin (régiment du), 107, 141, 102. 

Daxlanden, 35. 

Debay, 129. 

Decaen (division), 281. 

Deckendorf, 173. 

Deforge (Nicolas), xi. 

Deggendorf. 171. 

Dembica, 174, 

Denis (de), commandant, 224. 

Descals (baron), 44. 

Dieppe, 315. 

Diersheim, 156. 

Dieirichstein (comte de), général- 
major. 266. 

Dillingen, 120. 167, 169. 

Dombrowski (général), 189. 

Domfront, 21, 49. 

Donaueschingen, 117, 119, 142, 164. 

Dorr-Aach, 120. 

Doynel de Montécot (Jacques-Charles^ 
Alexandre), xxui. 

Doynel de Montécot (Renée-Fran- 
çoise), comtesse de la Chaux. 

Doynel de Montécot (Thérôse-Char- 
lotte-Isabelle), dame Jacques do 
Thiboult du Puisact, xxiii, xxx. 

Dresnay (du), 15. 

Drey (baron de), 224. 

Drouardiôre (La), 316. 

Drouin, 75. 

Druot, 89. 

Dubienka, 174. 

Dubno. 178, 179, 180, 182, 183, 191, 
198. 199, 200, 201 à 206, 209 à 211, 
238. 

Dubois, 328. 

Dubourg (chevalier), 58, 83. 

Dufaur, aide-major, 152. 

Dugoulet, 128. 

Dumont (général), 259. 

Dumoulin, ingénieur, 145. 

Dumouriez, 161, 162. 320, 322. 

Duprat, commandant. 195. 

Durand (colonel). 104, 105, 193. 

Durand (régiment de), 193, 231, 232; 
269. 280, 281 . 

Durlarch, xvii, 98, 102. 

Durcet (manoir de), commune de 
Magny-le- Désert, 21. 

23 
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il 



TATSLE ALPHABETIQUE 



f>*jrc:4l '«^hâl-rau cl comtnuoc de^, ti. 

Ilurha-îi.riTi, 4«. 

Dusr-Morf. XV. !l, 12, 13, 16, !9, îl. 

3^2, 2«, 2n 40,8». 
Duval L.,, ili. 



Eher^lieftf. 313. 

tNririi^»*ii, 0'). 

E'.*qu«;villy Vo.ute d*. , xvtr, 51, lîC. 

117, 13«, 1:A n».J, 1G3, 177, 190, i77, 

300. 
Ecpicvilly Vomtossc a*). Î40, laO, 

Kh[iin;.7'ri, 4.'>. 

Ehrunstctlcn, \:>^,\:iS 

Kichtolluri, 0), 01. 

Eltingcn, 07. 

Klzarjj, .*jO. 

Km m on dindon, 115. 

Vni^tin, lo7. 

Eii^hkii (duc d), 38, 00, 75, 00, lli, 
115,118, 121, 12:>, 13ib 13S, U3. 
lij, im), 103, lOi, 173, ?27, 230 à 
2:U, 2;J7. 215. 2Vi. i">0, 3.Tfi. 207,208, 
270, 278, 270, 280, 2J7, 20H, 3(i8, 
311. 

Kfijfliicn rréî^imnnt d*,., 250, 203, Î82, 
2î)5. 

Enn», î;>I. 

E|>inay-8aint-Luc (marquis d'), 320. 

Erkriith, 21. 

ErinMî, X. 

Erij.Mî (<!'), 2^. 

i;s|M'VTon (d), Commandttnl, Ijî), 224. 

Espusin^HM, 2i0, 231. 

Kslain;< -d), 130. 

i:it:in^oii,:io, 41 oo, 221. 

Eysd,Mi, 310* 



F 



Fnlaisr», Vff, Vili, 00. 
Kaiiiian-L.'iliDrio (K«''nt'>rnl), 200, 281. 
Faiynos (d(')t cumuiarulour du Mallo, 

2(»0. 
l*uuquoinont| vi, 328i 



FtTerolIet, 166. 

Feistriïz, 297, 296, »>, 304, 305, 308. 

309. 
Feldber^. 148, 140, 1S5. 
Felldorf, 47. 
Felsheim. 170. 
Ff.'rdlnaiid III, archiduc d*Aatrich>j 

et grand-duc de Toscans, 3««9, 310. 
Ferdinand IV, roi dot Deui-Mcilo«. 

292. 
Fértns (division de*i. 12S. 
Ferra nd Vomte Antoine}, 101, 102 
Ferrette (baron de), 232. 
Ferrière-Percy (comte do \n). vu 
Ferté-Macc (La), vu, tx» xxvii, 4î'. 

103. 
Fôvre .;Le\ 4, a. 
Feycn. 313. 
Fisher :FéKx), 53. 
Flandre et Artois (compagnio ûe\ 

320. 
Fiers. 00. 
Fleiiry -de), 183. 
Florence, 254. 
Foix [rt^gimenl de), 00. 
Fonlenay (de), 97, 98, 
Fontenay-les-Rosos, xi, H% 
Forchheim, 115. 

Forestier (Le), MarIe»AgAtlio, xxviii. 
Forestiet* (chevalier do), 2U. 
Forestier (Le), Jacquelino-Elisaliclh, 

V, VI, vni, X, XXII, «T. 
Fomstior (Jean-Joseph- Henri U»', 

VIII, XXIV, 02. 
Forostier do la Durandière (I.e'', vi. 
Forosticr (Le) de la Durandioro, 

(M"*}, nôo Le Provost, 200, 283. 
Fort-Louis, 20, 96, 70. 
Foulongno (de), 28* 
Fourbelin, 273. 
Francière (la), vr, xxn. 
Francfort, 13, 105, tiO, 164.900. 
Frauondorf, 274. 

Frédéric II, roi do PrutM, i23, iOL 
Frôd«Tic-Guillaumo IV,rolde PruM«\ 

48. 
Fn^bcrg, 28, 173, 314, 315. 
Frcsno (du), 304. 
Fret (abbé)i 28. 
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Fribourg,o3,57, 7i, 75, 83, ^6,89, 111, 

lli, 117, ML 
Friedech, 173, 220. 
Friodenweiler, 142. 
Friedrichsthal, 41, 42. 
Friesach, 2*4, 259. 
Friesenheina, 91. 
Frœhlich (général de), 117, 122, 123, 

142, 143, 157. 
Frohnleilen, 293. 
Frotté (de), xxiv. 
Fùrslemberg, 56, 119, 142. 
Fûrstcinberg (général de), 132, 140. 



a 



Gallery (Marie - Aimée - Charlotte) , 

épouse de François-Antoine deThi- 

boult du Puisact, vi. 
Gallo (Mezzio-Mastrilli, marquis de), 

256. 
Gand, 8. 
Gangelt, 12. 

Ganganelli (cardinal). 261. 
Gauzilloa (marquis de), capitaine, 

190. 
Gayol (de), 72, 7d 
Gazan (général), i30. 
Geisingen, 142. 
Geislingen, 315. 
Gemona, i55. 
Gènes, 254. 
Genève, 41. 
Germanicus, 23. 
Germersheim, 42. 
Gerresheim, 21. 
Geslin de Boutin (chevalier de), oni* 

cier, 190. 
Gisors, 87. 
Godey de Thuiley (le chevalier de), 

XVII, XVIIl, XX, XXI, XXIV, XXYI, XXVIII, 

63,118. 
Goldbach. 235. 
Gollinz,311, 312. 

Gonobitz, 294, 297, 298, 305, 307, 308. 
Gontreau, 13. 
Goppingen, 315. 
Gorge d'Enfer (La), 144» 
Gorgouz (do), 187. 



Gort8chakoir( prince de), 1&4, 167, 170 
183, 199, 213, 214, 221. 227. 228, 236» 
237, i44l, 217,248. 249,251. 

Goulet (du), aide de camp, i33. 

Gournerie (E. de la), x. 

Goyon (de), 33. 

Graben. 42. 41. 

Grais (Le), v, vi, 83, 86. 

Grandville (Bidet, comte de la), 326» 

Grandville, 235. 

Graz, 282. 285, 286. 293, 294, 297« 208, 
308 à 311. 

Grégoire (François), xi. 

Grenier (famille), 12, 13. t9i 

Grenoble, 20. 

GrosUlle (rochers de), I864 

Grouchy (division), 281. 

Gruel (de), 18, 48, 103, 309, 311, 3U| 
315. 

Grûne (général- major, comte de), 984| 

Grunstein (baron de), 281. 

Grzybowica, 209. 

Gudowitz(de),gouveraettrdeVolhym0, 
213. 214, 215, 216. 

Guérin, 30G. 

Guéterre. 99. 

Guillaume, procureur, 14, 21 • 

Guiraudet (de), lieutenant, 187. 

Gutenzell (abbaye de), 108, 169. 

Guy on de la Bresse, capiiaiae, 00. 



Haas (Biaise), 56. 

Haguenau. 118| 235, 236. 

Hallem, 312. 

Hambourg. 2i6é 

Hameau (François-Marie), lieur dit 

Haut-Plessis, viu. 
Hameau (Pierre), sieur du Marais, 

vu. 
Hanovre, ix, 103. 
Hardemberg (baron de). SK). 
Hardeval(de], 130. 
Hartheim. 111. 
Haslach, 56, 111. 
Hausach, 56. 
Hausen, 245* 
Haussey (chevalier de), 327 • 



TABLE ALPUABETIOL'E 



I]uuL-Cbcniin(cliuvalicrJu!capilaiDe, 

100. 
HoidPibcrg. r, 44. 81. 
Ileiierslieini,57, 8(1. 
Henri IV, roi <le France, 61. 
Horbelin (d'), 21, 90, 309, 311, 31i, 

31t. 
llcrct' (François lia], xxix, 
Hero: (Louis de), xxvni. 
lieras [Louis-Nicolos de), ixviii. 
llcrcé {Ludovic -del xjk. 
llorcA (Urbain- Rem' de), évoque do 

Dol, I!(Vlll. 

IJercâ (M"" Louis-Nicolas de), ni^o 
Mane-T)ii-rf'S"-Ab'\andrinode Tlil- 
boult du Puisact, xxiv, ixviic, xxix. 



Hugo, roajof duquarlieritéiiôral, âl'J. 
HuninRue, 78, 79, 145, IW, 147. 
Huas (Jean). 161. 
Buttenhcira, 41. 4f. 
Uuy, 6. 



lllcrliasen, 138. 
Itshingcn, 44. 
Imnau, 17,49,33. 
Ingand, 53. 
Ingoldsladl. 135, 171. 
IrdninR, Î8i. 
Isrbl, 3G1,383, SS3. 
Isic-Adam (1), 87, 101. 



llÉron (Jacques), curé de RAnes, vit. 

Héron (Robert). pr«re, vii. 

Héron (Perrine), vu. 

Hcrrcnbcrg, 45. 

HervUlj- (d'I, 75. 

Huïso [Frédéric, prince do), 4, 3il à 

3Î3, aœ, 3Î7, 332, 333. 
Hicltefingcn, liS, 139. 
Hil'k-3li»im. 3«. 
Ilir(!(La). 310. 
Hoche (gen.-1-al}, 3fâ. 
Hocqncn {abbaye de], 33i. 
Honollze (d'], aiilc-mujor, liG. 
Hohonliiideci (baïazllo de). xm.STS. 
HobunioljB (prince de), 67, 193, 104. 
Hubunlolio (rcgiiiienl Du légion de), 

70, 81, 85, 88, 89, 91, 101. 105, 130, 

13S, 113, lij, IGT, 333.371,273. 
Holienzollcrn, 47, 48. 
Ilolicnzoilurii (comU; de), 52. 
Iloblegrabcn, 143. 
llolilzliitigen, 130. 
Honora III, priiico ili: Monaco. 40. 
Honoré I V, (voyiez duc du Vaicntinols, 

pngo 45). 
Horb, !■.. 4(1, 18, 50, 55, 103. 
Horedln, 171. 
Hornlierg, 5J, SC, 50. 
Horvs70wruBki, 171. 
Hourrerio (.lo la). .53. 
Ilousisaye (de la], 319, 330, 321. 
llrubicszow. 174. 



m. 



Jaillo (do la), 309. 

Jaharow, ix. 

Jaharow (abbaye de), 191. 

Jean (archiduc), 378, 379, 2*1. 

Jeon-Darl, co m m issu in-. 150, 190. 

Jean Népomuctno (saint), 2H. 

Jcdoshcim, 138. 

Jersey, 15, 21, 296. 

Jobal (de], 101, 3S:t, 307. 

Jolivct. 34. 

Jonchères(M'" de), 51. 

Josdfow, 17t. 

Joseph 11, S3. »1, 353. 310, 

JosL-pli-Anloiiie, archiduc palatin du 

Hoiigrio, 310. 

Joué-du-Hois. 13, 38. 103. 186. 

Juignô Aiiloine-EliVLmowUijii U 
Clerc ik', .ir,li.'\-|ii.' de Parin, ICI. 

Juigné (Jacques - Gabriel - Léon Lo 
Clerc, marquis de), lieulenanl géné- 
ral. 161. 

Juignû (de), parent do l'arc lievéquo de 
Paris. 336. 

Juliors, 12. 



KaiBcrsthuI, 144. 
Kallwang, 384. 



DES NOMS PROPRES CITES DANS CE VOLUME 



357 



Kalvûrya, 174, 218. 

Kamieniec, 180, 182, 199, 2 )5. 

Kapfenberg, 286, 292. 293. 

Kappel, 110, 112, 113. 

KauQilz (comte de), gouverneur do 
Cracovie, 210,201. 

Kchl. 113, IM, 118, 150. 

Keller (de), 194. 

Kenzingen, 90,91. 115, ll8. 

Kereiigis (de), chovalier de Saint- 
Louis, 331. 

Kieling, 206. 

Kindberg, 292, 293. 

Kippcnhcim, 114. 

Kirchofen, 167. 

Kirch-Trudering, 132. 

Kirshe, 89. 

Kladniow, 177. 

Klaf?enfurl, 251, 252, 25i, 255, 258, 
259, 305. 

Kleinsbcrg, 102. 

Klinglin (général, baron de), 115,271. 

Kœnigsberg, 290. 

Kolin, 222. 

Kollowrath (général de), 270. 

Korytuica, 174. 

Kospolh (général), 139, lil. 

Kray (général de), 262, 263, 26<, 266, 
270. 

Kroms, 173. 

Kremsmïmstor, 2*>3. 

Kreuzlingon, 230. 

Kreuzmùnster (abbaye de), 276. 

Krolzingon, 90. 

Kuppenheiin, 31, 90. 

Kuttenberg, 2il. 



Labbey de Punneley (M^**), proprié- 
lairo do la Ilousseliôre, xn, x\x. 

Labbey do Punneley (M™*), née Doynel 
de Montécot, xxx. 

Ugeard (de), 65, 71. 75, 76. 

Lahr, 90, 91. lli. 

Lance (la), orticier, 220. 

Lancul, 174, 218. 

Landen, 11. 

Landrovillo (comte Jacques de), 126. 



Landsberg, 130, 131, 137, 237, 238, 

210. 
Langenargen, 236. 
Laugenordnachor-Thal, 143. 
Langloisde Longuemare (Mi"*), épouse 

de M. de Uonnay, xxiv. 
Lanjamet (do), commandant, 313. 
Lansalut (de), 129. 
Lara, 56.80,292. 
Larran (comte de), 43. 
Laudon (feld- maréchal), 220. 
Lauf, 92. 
Laufen, 205. 
Laupheim, 138. 

Laurencie (comte de la), 151, 166, 106. 
Lawfeld, 331. 
Lecomte (général), 281 . 
Leeder. 237, 238. 
Leipnick, 173. 
Leitomischl, 221. 
Lemberg, 187, 211, 213. 214, 240. 
Leoben, 156. 2S4,2b5, 280, 311. 
Léon (de), 190. 
Léopold II, empereur d'Allemagnp, 

310. 
Léopoid-Alexandro, archiduc palatin 

(le Hongrie, 310. 
Lesral (baron de), 58. 
Loveneur (Tanneguy- Alexis -Paul- 
Michel), général, 322, 333. 
Lévignac(de),aide de camp, 230,247, 

276. 
Liée (de), 70, 77. 
Liège XIII, XV, 3 à 12, 15 à 18, 23,28, 

29. 50, 319, 320. 
Liège (prince de), U. 
Lictzcn, 282, 283, 311. 
Liggersdorf, 112. 
Ligne (Charles-Joseph, feld-maréchal 

et prince de], 292. 
Lille, 15, 326. 
Lille (comte de), 65. 
Lindau, 236. 
Linz. 104, 172. 211,245. 216. 247, 24«. 

250, 251. 
Littau, 220. 
Lokacze, 178, 187, 188. 196, 197. 198, 

199. 200. 210,211,212. 
Loulay (Elisabeth de), vu 
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Lorc.-, 0. 

Lor/es ('lucliosse '!•:• . 255. 

Lorraine prince d;,, i33. 

Louc-rlles («le;, i\. 

Loudon (<ie., G, 3iS. 

Louis XV. 3i6. 

Louis XVI, Gl, 320. 

Loui» XVII. GO. Gî,65. 

Louis XVni,G2. O't. 7i. 113, 114, 115, 

117. 120. Mi, 103, lOu, Ul, 271. îjO, 

303. 30 L 
Louv'.'L'uez, 0. 
LoyAl-Emi^Tant (corps du). 103, 100, 

107. 
Lubomirski (?rand marôchul et |iria- 

Luct;rno. 50, 220, 2:J0. 

Luck, IS7. 108,2*0.210,211, 212.213. 

Ludwisbur^', 310. 

Lui)uk<;n, 310. 

Luu^îl. 102. 

Lnn<'-villo (iruiiô du;, 3. 310. 

Lnpach. 112. 

Luslrac (de), odiciur, 100. 

Liitz«:ri, 221. 

Luxouibourf,', 37. 

Lyon, i8, 50, 50, 01. 300. 



U 



Mack (fl[f^n<^ral), 100, 203. 

Madanifi lloyilo, feO, 01, 105, 107, 104, 

107,214, 220. 
Maostriciit, xiir, xiv, xv, 3 h 13, 10, 

17. 18. 28. ino, 107, 310 u 333. 
Ma?rny-l«;-l).'Si.'rl. 21, 28. 
Maillanl (dcj, oIli.:iur, 6, 100. 
Maillard {Fr.inroib), vi, 
Mairu (Lu;, viii. 
Maisons ;d.';, 120. 
Malhor^'t'th, 255. 
Maltioron;.'}!, 121. 
Malcissyn '«"OmU»; d*»), v. 
Malli«>ri)i) (d«j), 211. 
Mailanl. 51. 
Mailard de la Varoudc, capitaine, 

Malli'l. sons-liiMitonanl, 1(K). 
Mallot-du-Pau (Jacqucb), 41, 



Malmédr, 7. 

Malseigne (de), 67. 

Malte, 189, 191, 193, 303,398, 313. 

ManbeiA, 35, 30. 81. 85, 88, 89, 93. 

Mansard, n. 

Manson (d-?), 75. 

Marburg. 299. 

Marchand des Lignerics (Aimée- 
Anne-Julie Le), vui, 4, CG. 

Marche, 4, 5. 

Marengo, 29 L 

Marcscot (Hyacinthe-Madelcinc-Ga- 
briellede;, 4, 

Marie- Antoinette, 293. 

Marie-Thérèse, d'Allemagne, 51, fît 
211, 234, 201. 293, 304. 

Marie-Thérèse de Savoie, comtesa*^ 
d'Artois, 252. 

Markdorf, 131, 1G8. 

Markeltini^en. 231. 

Masséna (général), 254, 3o5. 

Massey (de), 180. 

Maubeugo, xi, xir. 

Mauroy (marquis de), commandaril, 
159,207.320. 324,3:^.338. 

Mauroy (M'»« de), 180. 

Mautern, 234. 

Maximilien-Josepb, Electeur, n^i dr 
Bavière. 243. 

Mayence, 24 à 36, 33, 51. SO, 81, 88, 
135. 

May(mnc, xxviii. 

Mazancourt (Gabriel- Augu ito, gônéral 
et comte do). 08. 09, 75, 78, 82. 451, 
152. 171, 187. 193, 200,206. 208, 
200, 21 1, 224, 231, 337, 345, 347, 2ô7. 
»i3. 274,206,303, 309,311. 

Mazancourt (François-Joachim, mar- 
quis di.>), 151. 

Mazerac (do), 3.7. 

Méan et do Bauriouz (François-An- 
toinc-Mario-Constanlin, comte de), 
princiî-évéquo do Liège, 3, 6, 11. 

Modrilz. 173. 

Meersburg, 335. 

Meerson, 12, 323. 

M<'issonlioim, 113. 

Méias (►rénéral). Ul, 86. 87, 261. 291. 

Mcilct (géuéral do). 75, 187. 
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3W, 



Uonibus, aille-major, 30). 

Mommingcn, 133, 337. 

Wenin, 107. 

Merlière (La), 30, 56, 7i, 

Mcsgrigny (ii|ikr'[iiil de], 3Q, 

UL^UisiaBi!, U3, HO. 36|, 

«utlernicli (de], U. 

MeU, xx[i. 

Hindi-lhKim, 131, 133,337. 

Minonme, iOÛ. 

MimbcQU [vicomlu <\o)> ^8i 

Uiralinnii (IO|!iOD <Iq), bi. 53, GO, 1C, 

78. 8C, 69, 90, l.'IS, 180, 180. 
MiraD<ln(g6iiôt-al},330, 3ij, 33|, 
Uisliiz, 173. 

Miitiu, 190, 191, m, 197, %>J,3li, 
Hiltulbach, 110, Itl. 
MU tel liai) se a, 1^1. 
Modùno, 395. 
Moira (Lord), 75. 
Mummonliaus^ii 435. 
Monaco [Catlieriae-Rrignolu , prlil* 

cesso de), 4.1, 180, 190, 218, 3B8. 
Monnorayo (La), aiile-niojor, 309. 
Monpiason de gai ut -Maurice (da)< 

UoDs, 9. 
Monsigny, 40. 
Montbnrrey (do), 15), 
MoniboUsier (cuinlo 

général, 70. 
HoDlesson (do), 147, m. \b% \&). 

108. 178. 
HoQtraut, V, 
UoDti ide), 139. 

UoDtmorancy [cardinal de). II, S7. 
Monlpczat, 33. 
Uonlrichnrd (Joseph - ÉMa - Dâairâ]. 

Iloutananl ginirai, 380, SST. 
Muni .Ir. ;!:.>«, 
Moroaii i',-,^M.;r.,l), xn, l|3, 135, ISO, 

20;, «ia. -iîa, 381, 
Mory (vicinilù d.'), 117, 133. 
Ht1i;2>>ii»lurin 30. 
Hulilbach, 3»i. 
Mulilbiirg, 41. 
Mi'itilejiliacli, 56. 
Muliiroitli. 383. 
Mùliriagcu, 47, 48. 



ii^uienant 



Mùlheim, IG, 19,ÎJ, ÛJ,77, 

Mùiheim (Noël de). \\^ f, {5}, 

HuiDin, U, 15. 

MUnchingen, 157. 

Munich, XII. 131, t3i 133, 133, 130, 

23t,2t7.ÏOi, ^3, Kâ,f7f, «70,313. 

311. 
Mureek, 294. 
Murot (Théodore), ivii, 51, 107, 111. 

114, 115, 117, 1»!, 137, 139. tl4, 

Ui. 103, 177, 23G, 277, 338, 333. 
Musscl (Alfrud de), Iti). 
MusaelIPaulde), liO, 
Mussel(VielQr.U9Qaliun (lo), ttt. 
Musset de Pa[liay(Charloa-lleQr||la). 

IM. 
Mysienicc, 174, 21$. 

M 

Namur, 9, 10, 11. 

Nansouiy, colonel, US, 

N,iiii..uiiM,>!o,3«. 

^■,,l..|.-fi. ■.'(',»!, 348. î»,î»,îï|, 

î^arLoniii'-Larii, 72. 

Niiaaau (duo de), iQ, 

Nassô (iio). «, 

Navière(d8), 130, 

Neerwinden, 11. 

Ncidiiigon, 119. , 

Nesseiried, 101. 

Nesselwongon, 158. ... 

Neu-Bayern, 380, 381. . . 

Neuburg, 13S, 137. 

Neuenburg. 57, 03, 78, l|4, tW, 147, 

148, ISS, 150. 
Neu,^iidurr{>|.>), 139. 
KdilJnus SÎO. 
Neuliausen. lOA, 383. 
Neuhorlun, 31>. 

NL'umarkt, 254. 



Noi 



}. 13, 



Keustadt, l!i7, 1/1,23), 
Nausladl (eombnt de), Ui, ItS. 
Nuu Tilshi-'iiii Slli. 2». 



Noaillea [drotons de}, SO, 
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Noirvillc (régiment de), 97. 
Nollent (de), 129. 
Nonnenwoier, 113. 
Nordsteitcn, 48. 
Normandie (régiment de), 4. 
Notre-Dame do Sion (couvent do),xxx. 
Nowosiolki, 211. 
Nyons, 50. 



Obereggenen, 149. 
Ober-Kamlach, 151, 228, 232, 263. 
Ober-Kamiach, (combat d*), xix, 125 

à 130. 
Ober-KamIach (poésie), 128 à 130. ' 
Oberkanichfeid, 204. 
Oberkirch. 97, 108, 109. 
Oberndorf. 53. 108, 195. 
Oberndorf (le cimetière d'), fragment 

de poème, 5i. 
Oborweier, 30. 
Ocbsenhausen, 140, 141, 1G8. 
GËtigen, 48. 
GËtigheim, 30. 35. 
Oflfcnburg ou Oiïonbourg. 91,98, 101, 

107, 1)3, 114, 158. 
Olmiitz, 173. 220, 239. 
Opbavcn. xiii, 319, 320, 322. 
Oppcnau, 98, 100. 
Orléans, 34. 
Orvillo (d*), 129. 
08epj)o, 257. 
Ossik, 221. 
Osterhofen, 168. 
Ostrach, 142, 228, 229 
Ottcrsweior, îl2, 110. 
Oudinot (général), 85. 
Ouvrier (1*), 130. 



Padoue, 2o7. 

Panovinoii (de), 130. 

Paris. X, xi, xii, xxki. xxvi, 18, 34, 

101, 108, 189, 191, 199, 235, 280. 
Parsdorf, 200. 
Passttu, 172, 2:0. 
Paul l«r (lo czar). 225, 237. 



Pclleport (Lofitte de), xvii, 63, G5 
69. 

Pennelô (de), 130. 

Perelle (La), 129. 

Périnot (de), colonel, 190. 

Perrin, 189, 199. 

Pétersburg, Pêlorsbourg ou Saint- 
Pétersbourg, 164, 182, 191, 196, 205, 
214. 

Petit (de), 194. 

Petit (docteur), xi, 34. 

Pettau, 294. 

Pfalz (château de), 25. 

Pfohren, 119. 

Pforzheim, 44, 45. 

Pfullendorf, 228, 229. 

Philadelphie, 63. 

Philippsburg, 42, 43, 44, 46. 

Pichegru, 194, 235. 

Picot de Moras, lieutenant, 190. 

Pie Vr, 261. 

Pierre !•' (le czar), 166. 

Pilsen, 225. 

Pilzno. 174, 218. 

Pindray (de), 259, 260. 

Piniau (la citoyenne), 332. 

Pitrequin, 183. 

Pitt, 94. 

PlafTenhofen, 135. 

Plunkett, commissaire, 274, 276. 

Pohriitz, 173. 

Pointel, 119. 

Pollendorf, 251. 

Pontafdl, 255. 

Pontebba, 257. 

Pordenone, 256. 

Porée (Charles), x. 

Porte (de la), 109, 110. 

Por>ck, 178, 192, 196. 199, 204, 208, 
209, 210. 

Pontet (de), commandant, 224. 311. 

Prague, 211 ù 226, 240, 245, 246. 

Prosbourg (traité de), 243. 

Prinn (de), 180. 

Probot, 315. 

Prôdlitz, 173. 

Properce, 106. 

Prutting, 265, 276, 279, 280. 

Przeworsk, 174. 
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Pujade (La), 91. 
PuymoDbnin (vicomte de), 65. 



Q 



Quatre-Bras (les). 8. 

Qualre-Sceaux (les), S. 

Querelle (M. de la), poète de Tarméo 

do Condô, XVII. 
Quesaoy (loj, 29. 
Quiberon, ix, x, xviii, 69, 7i, 75. i03, 

323, 328. 



Rabodanges (Mii« do) , mère de 
Mm* Doynel do Montécot, xxiii. 

Raccolona, 355. 

Radkersburg, 204. 

Radolfzell, 231, 232,234, 235. 

Radstadt. 311. 

Rain, 137, 170. 296. 

Rakulin, 208. 

Ramsay (colonel), commissaire an- 
glais, 2G2, 263, 268, 269, 274, 305 à 
309, 311. 

Rânes. VII, xxiii. 

Rangeuil (dc),xix, 127. 

Raphaël, 13. 

Rastalt, XVI, 27,30, 31, 32, 15G, 196, 
203. 

Râteau (d'i), xvii, 314. 

Ratisbonno, 32, 33, 171, 225, 226,227. 

Rauschnitz, 173. 

Ravensburg, 121, 168, 236. 

Raymond (de), 183. 

Raymond, 306. 

Récaldo (de), viii, 28. 

Reynard, 215. 

Renchsn, 97. 

Ronusson (do), 130. 

Rosluttd, 255. 

Revelliôro (I^), 57. 

Réviile (René-Marie do), 103. 

Rheiufeld, 119. 

Rheinsheim, 42. 

Ribùro (de), 207. 

Richepanso (division de), 281. 

Riegel, 91,115. 



Riesch (général), 280. 

Riollet (de), commandant, 224. 

Rissbach, 140. 

Rivoli, 254. 

Robespierre, 18. 

Robien (do), 78. 

Roche (de la), 49, 187. 

Rochefort (prince de), 173. 

Rochefort (princesse de), 227. 

Rochefoucauld (baron de la), 160, 161, 

180, 191,233, 269. 
Roche-Jacquelein (La), 235. 
Rocher (Les frères Mario du), 49. 103. 
Rohan (cardinal de), 97, 227. 
Rohan (régiment de), 17, 19, 30, 34, 

67. 
Romain (do), 127, 319. 
Romainville (de), 180. 
Rome, 203, 257. 
Ronnay (les), xxviii. 
Ronnay (Antoine-François de), 103. 
Ronnay (Ëmélie-Adelaïde de), épouse 

de M. de Godey, xxiv. 
Ronnay (Louis-Xavier de), 103. 
Ronnay (Thomas-François do), xxiv. 
Ronnay-Beaulandais (de), 31, 52. 
Roquefeuille (do), 180. 
Roquefeuille (régiment de), 137. 
Roscl de Beaumanoir (Philbert, comte 

du). 325, 333. 
Rosenheim, 265, 267, 268, 270, 271, 

272, 274, 276, 277, 278, 279, 281. 
Rospiec (de), lieutenant. 
Roth (Jacob), 118. 
Rôthenbach, 157. 
Retours (des), 102, 103. 
Rotlenburg, 16, 44, 46, 51, 103. 
Rottcrmann, 28^2, 283, 311. 
RoU, 193. 

Roussel, aide-major, 205. 
Rousseîière (château do la), v, vu, viii, 

xxii. xxHi, XXVI à XXX, 28, 45, 186. 
Roux (Le), 248. 
Roverea (régiment de), 297. 
Rozaniec, 210. 
Rubens. 23. 
Rust, xviii. 

Rybert (de), commandant, 224. 
Rychowicze, 209, 210. 
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Ryollot (abbé de), iOO. 
RyoIIûl (comiesso de], tQO. 
Hzeszow, 174, 218. 



8 



fiables d'Olonne (Les), 75, 
Bablon (do), 194, 

Saharow. 219. 

finint-Aignan (chevalior de), {{. 

fiuinUBlaiso, GO. 

fiainl-Honnel (de), liuulonant, lOi, 

fialnt-ChrigtophO'du-Jambet, v, 

Saint-Dcni8-d6-Briûuze, 4q* 

Saint- Florent (do), 328. 

Baint-Gall, 00. 

Saint'Germaln (do), HO. 

Saint-Gilles (inaniiiis do), 13,21,74, 

Saint -Laurent (abbayo do), 5, 7, 

Saint-Lôonard (lief dûl, vu. 

Saint^Marsault (de), 127. 

Saint-Piorro (fort), 320, 320, 330, 33?. 

Saint-Priost (do), lût, 

Sainl-Trond. 0, il, 

Saint-Ulrich, 315. 

Saint-Valéry (do), lOC. 

Sainl-Vi{^or-do-Mioux, 99, 

S. Daniolo. 253. 

S. Gallon. 2)1 

S. Giljjon, 282. 

S. Johann, 9)8, 

S. Lorenzen, 280. 

S. Mar-en, 113, lil, 157. 

S. Peter, 110. 113. 114, 137. 3S4. 

S. V.îil, 2.")0. 

Salomswoiler, 235. 

Salenis\v»'il»T (abbaye do). 108. 

SaI|,Mics (i^ériéral) do). 75, 113, 232. 

Salij^'nac-rVnelon (do), 183. 
S.ilis (i,'énéiMl do), '^07. 

Salis (iVK'iiaont de), 207. 

S.ilz.i'h, 311. 

Salzbour-, 131, 253, 257, 202. 201. 

207, 271, 2Sl, 2H2. 
S;iii>riiszIvO (prlnro), 218. 
Sapiiiaiid feénéral de;, 08, 79, 
Sarriii, xi. 
Sarsee. 50. 



Sassbach. 02. 

Saulaye (comte 49 \^)» Çi^n^r^li \nfit 

296, 207. 313. 
Saulgau, 142. 
Sauville (de), 190. 
Saxo (maréchal de], 33(« 
Schamiausen, 156, 158, 230, I33« 
Bchladming, 311, 
Schliongen, 58, 77. 78. 115, |56, 
Schmermas. 310, 320. 
Schmidelheim, 274, 
Scbmidt (M«n«), 316. 
Schombcrg (régimont de], 140. 
SchOnstein, 204, 208, 
Schrambcrg, 54, 55. 
Schuisberg, 85. 
Schussonried, 13â, 139, 
Schuttern, 113. 
Schwabmiinchen, 129, 227. 
Schwarzomberg (prinoe 4*^], 01, 
Schwotzingon, 160. 
Schwiftingcn. 131. 
Sodziszow, 174. 
Séoz, XXII, 123. 
Séguy (do), 187. 
Se lob, 274. 

Sorre (comto de la), 49, 281. 
Serres ide). 33, 22iO. 
Shauring, 274. 
Siolco, 200. 212, 213, 
Sieniawa, 174. 
Signières (de), 304, 
Singal, 189, 
Sittard, 12. 
Silzendorf, 173, 
Skotchau, 219. 
SîvOtchow, 174. 
Solémy (do), aide-m.'vjor, 28, 7!, 72, 

77. «7, 120, 151. tes. 277. 301, 
Solingon, xv, 13, 14,20, 21. 
Sonimery (Jacquos-âticnao du }los- 

niel. marquis do). 326. 
Sominory (Armand, CQHiiQ do), 326, 
Soulhamptou. 64. 
Souwarow (général), 209, 220, 2;0» 

230. 232 a 2i0. 215, W, 2*7, 2il, 

253. 
Spa, xiii, 6, 7, 8, 
Spain, «ous-lioulenoni, 100, 
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Spillmbergo, 256, 257, 

Spire, 41,42. 

Spital, 283. 

Slahringen, 232. 

Slaplande, commissaire, 251, 

SlauFoD, 80, 156. 

Slaveiot, XV, 6, 17. 

Slegen, 157. 

Stein, 173. 

Stoinach. 114,260. 282. 

Steinbach, 28. 

Sleinstadl, xvi, xvii, xvm, xxix, 57« 

58, 62, 63, 72, 78, 79, 88, 89, 
Stcinstadt (combat do), 144 Q( U5. 
Sloyer, 252. 257, 284. 
Stiltendorf (baron de), 109, 
Stoclcach, 81, 106, 142, 230. 
Stomel. 79. 
Slorel (gônéral), 85. 
Strasbourg, 12, 30. 49, 08, lOl. lOÎ, 

271. 
Strauling, 171, 2-^4, M7, 
Stuttgart, 316. 
Suirot (de). 187. 
Sulz, 53, 117. 
Suntboim, 125. 

Suzannct (chevalier de), 50, 80, 
Szezebrzeszynj,', 174. 
Sztaray (général), 114, 156. 



Taille (Le chevalier de la], oapitaioe 
au régiment do la marine, xvii, 

Tapie (La), aide-major, H7, 148. 

Tarnogrod, 17i, 216. 

Tarnow, 174, 218. 

Tarv'is, 257. 

Traucnstein, 277,281. 

Troisendorf, 262, 263, 231, 

Teschen, 173, 199. 

Teufeisberg, 116. 

Théodore (Margrave), 27, 

Theux, 6, 7. 

Thévenot, 162. 

Thibault de la Carte (JeaDne-II§p<* 
riolte), xxiii. 

TInbouU du Puisacl (Jacques-Fraa- 
<;oi8-Marie do), v à xx\, 3, 4, 13, 15, 



16,20, 29, 45, 51, 53, 83, 111. 112, 
125. 127, 132, 146, 18-i, 186, 230, 26i, 
281,304. 
Thibouli du Grais (M™* de), vi, 
ThibouH du tirais (IdUt Bathildo de), 

V. 

Thiboult du Puisact (FraDÇ0i9-Ail'< 

toineClaude de), vi. 
Thiboult du Puisaot (Prançois-Loul^ 

César do), v, vi, vii. 
Thiboult du Puisact (Jean de), viii, 

X. 

Thiboult de Thouvois (Jeai^«BapVlstQ« 
Claude de). 83. 

Thiriot (de), 129. 

Thomassin, 183. 

Thompson, 243, 314. 

Thouvois (famille de), 83. 

Thuiley (de), 206. 

Thurm (comtesse do). 301, 

Thurm (maison de), 303* 

Tibulle, 106. 

Tiefenbronn, 44, 45. 

Tirlemont, II. 

Titow (régiment de). 231, 

Tittmoningen, 262. 

Torczyn, 195, 211, 

Toulouse, 33, 

Tour (de la}, général, ensuite Teld- 
maréchal et gouverneur do Mora- 
vie, 11, 116.117,121, 130, i3j, 137, 
138 à 142, 221. 

Tourniol (de), 309. 

Trautendorf (comte de), 261, 282. 

Trautenfcls (château de), 261. 

Trémisot (de), 180. 

Trêves. 49, 169. 

Trieben, 257, 259, 261, 283. 

Trofajach. 281. 

Trois-Clochors (les), 2|, 

Trostberg, 265. 

Truchsess (comte de), 12*2. 

Trumborg (comtesse de), 293. 

Tschoudy (baron de), 179, 

Turenno, 92. 

Turin. 83. 

Tur|»in (de). 71. 

TutUingen, 142. 



